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LA  VIE      "^ 

DE  DOM  ARMAND-JEAN 

LE  BOILTHILUER 

D  E  K  A  N  C  E'.    l 

ABBE-  RfGUH&K  ET 
Reformateur  du  Monaflere  de  la 
Trappe ,  de  l'fi||roice  Obfervance 
de  Cifteaui!.    _     ,,, 

ptr  M.  e^Ui  DE^M-ARSOLLIER-, 
Chammi  diVEglifi  Câlhidrale  ctZ^li. 

PREMIERE     PARTI.E. 


À    PARIS, 

Chez  Jean  de  Nully  ,  tue  S.  Jacques;; 

à  l'Image  S.  Pierre. 
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Je  viens  offHr  à  Votre 
Majesté'/.»  yie  im  Hmmu 
ittupe  far  fes  ffanies  ^ualiiig^. 


E  P  I  s  T  R  E. 

par  tout  ce  qui  peut  dîfiinguer  au:c 
yeux  des  hommes  5  mais  infiniment 
plus  illufite  far  fa  pieté  ,  par  les 
exemples  des  Vertus  Chrétiennes 
(jr  Religieufes  quHl  a  donnez^  tou^ 
te  l^Eglife  fous  vofire  Reyte  ^  ^  fi 
je  Pofe  dire ,  par  tout  ce  qui  le  pour- 
voit difiinguer  aux  yeux  de  Dieu, 

Il  a  toujours  mis  ^S I  RE  ^au 
nombre  des  grâces  que  Dieu  luy  avoit 
faites  y    celle  d'être  né  Sujet   de 

Votre  M  a  j  e  s  t  e'  ,  ^V  ^«  a 
chéri  ^  rempli  les  devoirs  ,  ^  rien 
n*a  furpaffe  le  xele  ^  la  fidélité  y  (^ 
l'admiration  qu^il  a  toujours  eu^ 
pour  vofire  Perfonne  Sacrée.  C*efi 
tout  ce  qiiil  emporta  du  fie  de  en  le 
quittant  y  ^  jamais  ces  fentimens 
ne  furent  plus  vifs  ,  que  depuis  qu'il 
eut  tout  abandonné  pour  fuivre 
Jes  us.Chri  ST.  Attentif  k  fa 
DoBrine  ^  k  fes  exemples ,  il  eût 
cru  manquer  àcequ^il  devoitàDieu 
même ,  s* il  n'eût  pas  eu  pour  le  plus 
grand  des  Rois  ,  qui  en  efi  la  ^ks^ 


EPISTRE, 

•vive  image  ^  tout  le  dévouement  que 
la  naijfance  infpire ,  ^  que  la  Re^ 
ligion  ne  manque  jamais  de  fer-^ 
feFlionner. 

Ceft  ainfi  qtiune  pieté  éclairée 
f^ait  rendre  à  Ce  far  ce  qui  apfar^ 
tient kCefar^ ^  à  Dieu^  ce  qui  efi 
à  Dieu.  Bien  loin  de  rompre  ,  ou 
même  de  relâcher  ces  liens  indijfolu^ 
blés  qui  nous  attachent  à  nos  Souve- 
rains ,  eUe  les  ferre  y  elle  les  fend  plus 
forts  5  (^  en  gravant  dans  nos  cœurs 
cette  foumiMon  fans    bornes  ,  que 
nous  devons  à  cette  Puijfance  infi^ 
nie  qui  fait  régner  le  s  Rois^  e  lie  y  for ^ 
me  en  même  temps  cette  fidélité  in^ 
violable  que  nous  devons  à  ceux  qui 
font  les  dépofitaires  de  fon  auroritè^ 
d^  dont  eue  fe  fert  pour  le  Gouver^ 
nement  du  Monde. 

Mais  y  SI  RE  ^  fi  la  Religion 
infpire  ces  fentimens  pour  tous  les 
Souverains  ,  tels  qt^ils  puiffent  être  y 
que  ne  doit ^  elle  point  infpirer  pour 

Votre   Majesté*,  pom  un 

a  ni 
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Jioy  qui  en  efi  le  fins  ferme  appm\ 
qui  rCeft  occupé  qu^à  t  étendre  y  à 
(Raffermir  ,  à  la  protepr  contre  les 
efforts  les  plus  violens  de  V ambition 
C^  de  l'herejie  ,  qui  ne  combat  y  ^ 
qui  ne  triomphe  que  pour  JEtte  ,  ^ 
qui  n*ufe  de  fon  pouvoir  que  pour 
faire  refpeBer  les  loix  ,  (^  pour 
faire  régner  la  Pieté  ^  lajujii^ 
ce. 

VAibé  delà  Trappe^  SIRE^ 
pénétré  de  ces  fentimens ,  n^a  jamais 
mis  de  bornes  à  l'attachement  ref^ 

feiiueuK  qu'il  devôif^^^^^G^t.  t 
AÎ  A  j  E  s  T  e'  >  élevé^  dh'Jts  jpiê^ 
mieres  années  dans  vbtrè  àôur  ^  oà 
fa  naijjance  ,  les  grandes  Charges 
qui  et  oient  dans  fa  M  ai  fon  ,  d^ 
fon  mérite  même  lui  avoièrti  donné 
entrée  5  ilfe  remplit  de  bonne -hett^ 
te  de  la  haute  idée  que  les  qualitez^ 
héroïques  deVorKi.  M  A  j  este* 
forment  dans  tous  les  écrits  (^ 
dans  tous  les  c<eurs.  Il  ne  peut  voir 
fans  admiration  cette  fageffe  atiti^ 
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cipee  ^ui  'préfidoit  à  tous  vos  Con^ 
feils  ,  cette  application  infatigable 
au  gouvernement  de  PEtat  ^  ^  cette 
grandeur  d^ame  qui  nous  fromettoit 
dèjlors  ces  entreprifesfibienconcer^ 
tées ,  ces  viïhires ,  ces  triomphes ,  ô" 
tous  ces  grands  fuccès  qui  ont  porté 
la  gloire  de  votre  2Jom  jufques  aux 
extremitet^de  la  Terre.  Be pareilles 
idées  ne  fe  dètruifentfasaifèment^ 
elles  fe  foutiennent  par  elle  s  même  s , 
^  les  irnpre£ions  qté elles  faifoient 
fut  le  cœur^de  l' Abbé  de  la  Trappe 
ètoient^d^ autant  plus  profondes ,  que 
\los  grandes  a  fiions  ^  S  /  RJB  ^  les 
renouvéHoienttous  les  jours» 

La  Renommée  fortoit  dans  fon 
defertles  merveilles  de  votre  Keyie. 
Il  apprenoit  avec  cette  fainte  joie 
que  l^ amour  de  la  jufiice  a  coutume 
dinfpirer ,  que  Us  vices  étoient  re^ 
prime^Jparvos  Edits  ^  l* impieté  con^ 
fondue  par  vos  exemples  ,  l^herejîe 
détruite  par  vos  foins  ^  ^  la  Reli^ 
gion  troimphante.  Il  n'ignoroit  paf 

a  iiij 
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SI  RE  ^  les  grâces  é*  l^s  dons 
du  Ciel  y  je  veux  dire  ,  ce  con- 
cours  heureux  des  Vertus  Chrétien^ 
nés  ^  Royales  ,  qui  vous  élèvent 
au-  dejjus  de  tous  les  Souverains ,  ^ 
qui  vous  rendent  di^e  de  commun^ 
der  à  toute  la  Terre. 

Comme  il  ètoit  persuadé  que  le 
falut  de  la  France ,  &  la  gloire  de 
PEglife  èioient  inféparablement  at- 
tachex^  aux  jours  ^  a  la  frofperité 
^^  Votre  Majeste%  ils'oc-^ 
cupoit  fans  cejfe  de  cette  penfée  de^ 
vant  Dieu.  C^ ètoit  l'objet  continuel 
de  fès  vœux  les  plus  ardens  :  Ces 
fentirhens  pour  votre  Perfonne  Sa^ 
crée n'è toi ent  pas  renferme %^dans Jon 
cœur^y  il  les  inj^iroit  à  tous  ceux  qui 
s*adreJfoient  à  luy  de  toutes  parts  y 
pour  fe  régler  fur  fes  avis  y  h  tous 
ces  faints  Solitaires  que  fa  reputa^ 
tion  attiroit  fous  fa  conduite  >  en 
formant  des  Saints  yil  vous  formoit^ 
SI  RE  ^  des.  Sujets  pleins  de  \ele^ 
(^  il  ne  [epajfoit  point  dejxmrquUh 

5t  V 
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ne  levajjent  tous  enfemble  des  mains 
pures  vers  le  Ciel ,  pour  attirer  fur 
Votre  M  aj  este*  ^  ces  l^ene^ 
di  fiions  abondantes  dont  nous  reffen- 
tons  tous  les  jours  les  eff  ts. 

Vos  bienfaits  y  S IRE^  cesgra^ 
ces  fi  ejfentiettes  répandues  tant  de 
fois  fur  l'Abbaye  de  la  Trappe  ^  cet^ 
te  proteBion  puiffante  accordée  fi 
fouvent  à  l^iHufire  J4bbé  que  Dieu 
avoit  choifi  pour  y  rajfemblcr  un  fi 
grand  nombre  de  Penitens  unique- 
ment occupex^du  foin  de  luy  plaire  , 
faifoient  fans  ceffe  fur  ces  cœurs  fi 
purs  des  imprejjions  nouveUes  ^  ils 
vous  ont  toujours  regarde  y  S I RE^ 
d^  ils  vom  regardent  encore  aujour, 
d'huy  tomme  le  proteîteur  de  leur 
'Reforme ,  (^  il  n'y  en  a  point  parmi 
9^x  qui  ne  eroyent  vous  devoir  cet'^ 
te  fainte  tranquillité  dont  il  jouit  y, 
t^  ces  moyens  fi  feurs  de  fe  fanRi^ 
fier  que  vous  avet^  bien  voulu  leui 
ionferver  an  préjudice  mcm^  de  vos 
fr&pres  intérêt s^. 
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Vne  partie  de  ces  faims  habit  ans 
du  de  fer  t  de  la  Trappe  ,  a  emporté 
ces  fentimens  dans  le  Ciel  ^  t" autre 
tonferve  fur  la  terre  une  reconnoif^ 
fance  infinie  pour  Votre  Majesté', 
&  je  puis  dire  y  SIRE:,  m' il  ny 
a  peut'  être  point  de  lieu  dans  le 
monde  ^  oà  l'on  pris  pour  eue  avec 
plus  de  pureté  y  plus  de  perfeveran-^ 
ce  3  ^pltis  defenveur,  A^jourd'huy 
même  ces  faints  Solitaires  emprun^ 
tent  ma  plume  ,  pour  renouvellet  â 
V  o  T  R  E  Majesté*/^/  ajfuran^ 
ces  du  plus   re/peBueux    attache- 
ment qui  fut  jamais  '^  C^efi:  pour  en 
donner  des  marques  publiques  qu^ils 
.  ont  fouhaiîé  que  la  Vie  de  leur  iU 
luftre  reformateur  luyfut  dédiée ,  (^ 
ils  ont  rejfenti  vivement  la  y  ace  que 
vous  avei^  bien  voulu  me  faire  en 
me  permettant  de  vous  î offrir  en  leur 
nom, 

27ous  devons  ej^erer  y  S 2 RE , 
que  cette  vertu  fi  pure  dont  on  a  fait 
Profeffîondanscette  célèbre  Ahbdye, 
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ne  diminuera  point  dans  la  fuite 
des  temps  l^ éclat  de  la  gloire  de 
vojlre  Règne  ,  (^  que  comme  la 
fenitence  Chrétienne  qiion  y  pra- 
tique aveiQ  tant  de  benediition , 
aura  fans  doute  une  place  honorable 
dans  les  Annales  de  tEgUfe  i  la 
fofierité  la  comptera  aujfî  parmi  les 
merveilles  du  Règne  de  ZOU  J S 
LE  GRAJSTD.'Jefuisavecle 
plus  profond  refpeB  ^  é*  lafoumij^on 
la  plus  parfaite , 


SIRE 


De  Votre  Majesté^ 


Le  tres-Eumbre  >  tres-oî)^ïflanr> 
&  rres-fidelc  Sujet  &  ferviteur» 
Mar  soLLiEa» 


NW/   N*/  \1V    .»V    \**!/      "^         T»     ^"V  .  "*/•    .  N^X  .^'•<.  ."■"'-<  .    •         «T.       '         .»f,     sro    N*»y 


AVERTISSEMENT, 

L  eût  été  à  fouhaiter  que  la 
Vie  d*un  auflî  grand  Homme 
que  DoM  Armand-Jeak 

Le    BOUTHILLIER    DE 

R  A  N  c  e'  ,  Abbé  Reformateur  de  la 
Trappe  ,  fût  tombée  dans  de  meilleures 
mains  que  les  miennes.  J'ay  été  le  pre^ 
mier  à  me  rendre  juftice.  On  fçait  qu'it 
n'a  pas  tenu  à  moy  que  cette  belle  Hiftpi- 
rc  n*ait  été  confiée  à  un  plus  habile 
Ecrivain  que  je  ne  fuis  3  &  qu'il  n'a  pas 
moins  fallu  que  l'autorité  du  feu  Roy 
d'Angleterre  de  glorieufe  mémoire  >  & 
de  la  Reine  (on  Epoufe  ,  pour  m'obliger 
à  l'entreprendre. 

Le  refped  infini  dont  j'ay  toujours  fait 
profeflîon  pour  leurs  Majeftez  Britan*- 
niques  ,  la  gloire  de  leur  obéïr  ,  & 
l'honneur  dont  leur  choix  mecombloit^ 
ont  diffipt  toutes  les  difficultez  que  je- 
pouvais  faire*  C'eft  ce  qui  m'a  porté  à 
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entreprendre  un  Ouvrage  autant  au- 
dcfliis  de  mes  forces  ,  que  celuy  que  je 
donne  au  Public. 

Dés  qu'on  eût  appris  à  la  Trappe 
.  que  le  Roy  &  la  Reine  de  la  Grande  Bre- 
tagne m'avoient  fait  l'honneur  de  jctter 
les  yeux  fur  moy  pour  écrire  la  Vie 
de  cet  illuftre  Abbé  qui  a  rendu  ce 
faint  Defèrt  fi  célèbre  ,  on  m'envoya 
tous  \qs  Mémoires  qui  pouvoient  fer- 
vir  à  la  compofition  de  ctx.  Ouvraee» 
Deux  perfonnes  qui  avoient  eu  le  plus 
de  part  à  Tcftime  &  à  la  confiaiice  de 
TAobé  de  Rancé  ,  avoient  été  corn- 
mifes  pour  y  travailler ,  &  ils  Tavoient 
fait  avec  tant  d'exaditude  qu'aucune 
de  (qs  adions  ,  &  pour  ainfi  dire  ,  de 
fès  paroles ,  ne  leur  avoit  échappé  ,  & 
qu'ils  avoient  même  des  copies  des  moin- 
dres Lettres  que  ce  grand  Homme  avoit 
écrites. 

T'examinai  ct^  Mémoires  avec  tou- 
te l'attention  poffible  ;  mais  quoiqu'ils 
fiiflcnt  fort  amples ,  &  fort  éxads  ,  com- 
me perfonne  n'entre  auflî-bien  dans  le 
deflein  d'un  Ouvrage  que  celuy  qui  le 
doit  compofer  ,  je  m'apperçus  quUt 
y  avoit  .«quelques  vuides  ^  &  quelques 
.«ndroits  qui    avoient   befain  de   ,preiir 
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ves.  Je  ne  doutai  point  que  je  ne  trou- 
vaflè  à  la  Trappe  dequoy  remplir  les 
uns  y  &  dequoy   éclaircir  les  autres, 
cela  me  fit  refbudre  à  y  faire  un  yjoya- 

J'avoue   qu'il   auroit  manqué  quel- 

3ue  chofe  à  l'idée  que  je  devois  avoiir 
e  l'excellent  Homme  qui  l'a  reformée  > 
fi  je  n'euflè  pas  été  témoin  moî-mê- 
me  de  tout  ce  qui  s'y  pajQTe  de  grand, 
de  {àint  ,  &  d'édifiant  ,  &  je  n'exa- 
gérerai point  quand  je  dirai  que  c'eft  le 
plus  grand  fpedacle  de  pieté  qui  fbit 
dans  rEglife  ,  &  le  plus  digne  d'une 
Religion  auflî  pure  ,  &  auflî  lainte  que 
la  notre.  J'ay  donc  vu  de  mes  yeux  tout 
ce  que  je  raconte  de  la  Vie, que  Toif  mena 
dans  cette  Maifon. 

Je  ne  me  contentay  pas  d'y  examiner 
toutes  chofes  avec  cette  exaditude  fcru- 
puleufe  ,  que  demandoit  le  compte  que 
j'en  devois  rendre  au  Public  ;  j'em* 
ployai  environ  quinze  jours  à  ramaflèr 
tous  les  papiers  dont  je  pouvois  avoir 
befbin.  Je  fus  aidé  dans  cette  recher- 
che par  fe  Secrétaire  de  l'Abbé  ,  dont 
je  devois  écrire  la  Vie  ,  &  par  trois 
Religieux  des  mieux  inftruins  de  tour 
ce  qui  s*ctoit  pafle  >  que  le  RevcrcndI 
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Père  Abbé  eût  la  bonté  de  me  don- 
ner. J'eus  même  la  liberté  de   les  en- 
tretenir autant  qu'il  fût  neceflaire  pour 
être  exactement  informé  de  toutes  cho- 
{ts.   Je  ne  leur  trouvai  point  cette  igno- 
rance bafle  &  ftupide  ,  qu'on  a  voulu 
depuis  leur  attribuer  ,  pour  décrier  les 
Mémoires  qu'ils  m'avoîent  donné  5  leur 
2ele    &  leur  rcfpedt  pour  la  mémoire 
de  leur  Père  ,  &  le  dcfîr  de  contribuer 
à  fa  gloire  ,  (  plutôt  à  celle  de  Dieu 
qui  avoit  renouvelle  en  fa  perfonne  les 
prodiges  de  fa  Grâce  )    leur  avoit  te- 
nu   lieu    de    la  curiofîté    fî    ordinaire 
au  refte  des  hommes  ;   ils   étoient  in- 
ftruits  ,  &  en  état  d'inftruire  fixr  tout 
ce  qui  regardoit  leur  illuftre  Abbé.  J'é^ 
crivois  tous  les  jours  de  mon  côté  tout 
ce  qu'ils  me  difoienr.    Je  partis  ainfi  de 
cette  Abbaye  avec  tous  les  mémoires  & 
toutes  les  inftrucStions  qui  m'étoient  ne- 
ceflaires. 

Avec  cts  fèuls  fecom'S  j'étois  en  état 
d'écrire  la  Vie  de  l'Abbé  de  la  Trappe  , 
d'une  manière  qui  eut  pu  fatisfaire  la 
curiofîté  du  Public  ;  niais  le  bruit  que 
j'avois  été  choifi  pour  travailler  à  cet 
Ouvrage  ne  fut  pas  plutôt  répandu ,  que 
ce  grand  nombre  d'amis  que  la  pieté  Se 
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les  grandes  qualitez  de  T  Abbé  de  Rancc 
luy  avoient  acquis ,  m'envoyèrent  de  tour 
cotez  des  mémoires  fîir  les  moindres  cit*- 
circonftances  de  Ùl  vie. 

Jç  ne  dois  pas  oublier  que  M.  le 
Cardinal  Le  Camus  3  dont  le  fc:avoir& 
réminente  pieté  font  tant  d  honneur 
à  l'Eglife  ,  m'a  fait  l'honneur  de  m'en 
envoyer  qui  font  tous  écrits  de  fa  main  \ 
on  peut  juger  du  mérite  de  cts  inftru- 
étions  ,  par  Teflime  qu'on  doit  faire  de 
tout  ce  qui  vient  de  celuy  qui  a  bien  vou- 
lu en  être  l'auteur. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  pren- 
dre toutes  les  précautions  dont  je  viens 
de  parler  ;  J'ay  entretenu  (buvent  tous 
ceux  que  j'ay  pu  connoître  qui  avoient 
eu  avec  l'Abbé  de  la  Trappe  des  liai- 
fons  de  fang  ou  d*amitic  ,  je  les  ay 
confuité  fur  ce  qu'ils  pouvoient  fça- 
voir  ,  je  leur  ay  propofé  mes  doutes  , 
&  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  befoin  de 
preuve  ou  d'éclairciflement  ;  ils  ont  fait 
eux-mêmes  toutes  les  perquifitions  ne- 
ceflaires  fur  toutes  les  chofès  dont  ils 
n'étoient  pas  aflcz  informez  5  en  un 
mot ,  je  n'ay  rien  négligé  de  ce  qui  me 
pouvoit  donner  une  connoiflance  en- 
tière de  la  Vie  que  je  devois  écrire. 
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Apres  avoir  pris  toutes  ces  mefuresquî 
m.  fjurniflbienc  la  matière  de  mon  Ou- 
>trage,je  n*ay  rien  épargné  pour  donner 
au  récit  tout  ce  qui  le  pouvoir  rendre 
agréable  &  édifiant. 

J'ay  donc  écris  le  premier  Livre  & 
une  partie  du  fécond  lur  les  Mémoires 
de  la  Trappe,  fur  ceux  de  M.  le  Car- 
dinal le  Camus ,  fur  ceux  qui  m'ont  été 
fournis  par  les  parens  de  nôtre  illuftre 
Abbé  y  par  (es  amis  ,  &  par  ceux  qui 
avoienc  eu  l'avantage  de  le  connoîtrc 
dans  le  monde. 

Ce  que  je  raconte  dans  le  fécond 
&  le  troifîéme  Livre  dQ^  différends  en- 
tre la  Commune  &  l'Etroite  Obfer- 
vance  de  Cifteaux  >  &  de  ce  qui-s'efl 
paffé  à  Rome ,  &  en  France  à  cctfie^oc- 
cafîon  y  eft  pris  en  partie  des  Mémoi- 
res de  la  Trappe ,  en  partie  de  ceux  qui 
ont  été  dreflez  for  les  pièces  origina- 
les par  un  fçavant  Religieux  de  l'étroite 
Obfêrvancc,  Je  me  mis  encore  fervi 
d'un  Journal  tres-exaA  du  voyage  de 
Rome  de  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  que 
Monfieur  Felibien  Chanoine  &  Archi- 
diacre de  l'Eglife  de  Chartres  ,  m'a  fait 
la  grâce  de  me  prêter,  L'Auteur  de  ce 
Journal  eft  Monfieur  Felibien  ,  Cha- 
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noine  &  Prévôt  de  la  même  Eglife  ;  il 
eût  avec  l'Abbé  de  la  Trappe  les  liai- 
fbns  les  plus  intimes  ,  il  Taccompagna 
à  Rome  ,  &  il  eut  part  à  toutes  les 
affaires  qui  s'y  traitèrent  ;  ainfi  il  ne  dit 
rien  dont  il  n'ait  été  témoin  ,  ou  dont 
il  n'ait  été  parfaitement  informé.  D'ail- 
leurs y  c'étoit  un  homme  d'une  probité 
Jreconnuë,  &qui  avoit  toutes  les  lumie-» 
tes  iqûi  peuvent  donner  de  l'autorité  à 
fbn  -Ouvrage. 

Le  quatrième  &  cinquième  Livre 
qui  contiennent  la  Reformation  de 
l'Abbaye  de  la  Trappe ,  tout  ce  qui  s'y 
€ft  pané  de  plus  remarquable  ,  tout  ce 
qu^ft'iait  fon  illuftre  Abbé  jufques  à 
&  îîiotp,  -&ïà  mort  même  iî  pretieufe 
.  dtëvâât'  éieuf^  ont  été  écrits  fur  les  Mé- 
moires dé  la  Trappe  ,  fur  d'autres  qui 
m'ont  été  fournis  par  diverfo  perfon- 
nes  ,  fur  ce  que  j'ay  vu  moi-même  lort 
que  j'étois  dans  cette  fainte  Maifon ,  Se 
nif  ce  qui  m'a  été  raconté  par  les  Re- 
ligieux de  cette  Abbaye  ,  &  par  plu- 
fleurs  perfonnes  qui  ont  eu  avec  1  Aboé  , 
dont  j'écris  la  Vie,  les  liaifons  les  plus 
étroites  ,  &  qui  avoient  une  connoiiïàn- 
ce  exade  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  à  la 
Trappe  pendant  fa  vie.*  Je  me  fuis  enco- 
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re  fervi  de  la  relation  fi  édifiante  de  la 
mort  de  ce  grand  Homme  ,  compofée 
par  M.  TEvêque  de  Sces  qui  l'a  aflîfté 
dans  fês  derniers  momens.  Je  m'en  fuis 
tenu  aux  citconftances  qu'il  a  marquées  , 
&  j'ay  regardé  comme  fixfpeâ:  tout  ce 
qui  n'étoit  point  dans  le  récit  d'un  Prélat 
n  exad  &  h  éclairé. 

Le  fixiéme  Livre  qui  contient  fbn 
cfprit  y  c'eft-à-dire  une  partie  de  fès  fèn- 
timens  &  de  k,%  maximes  ,  a  été  com- 
pofé  fur  fes  écrits  ,  &  fîir  fcs  Lettres. 
J'y  ay  ajouté  plufieurs  faits  qui  n'a- 
voient  pas  trouvé  place  dans  fa  Vie  i  ils 
fervent  comme  de  preuves  aux  fentimens 
de  ce  grand  Homme. 

Si  je  ne  raporte  point  de  miracles , 
cen'eft  pas  par  incrédulité.  Je  fçai  que 
le  bras  de  Dieu  (  comme  parle  I^Ecri'- 
tnre  )  n'eft  pas  racourci  y  Se  que  le  pou- 
voir de  faire  des  miracles  qu'il  a  accor- 
dé à  fbn  Eglife  ,  n'eft  borné  à  aucun 
tems  y  &  doit  durer  autant  que  le  mon- 
de. J'avoue  même  qu'on  m'en  a  racon- 
té plufieurs  à  la  Trappe  avec  des  cir- 
conftances  qui  ne  permetteent  pas  de  les 
rejetter  -,  mais  j'ay  toujours  crû  que  fur 
les  faits  de  cette  nature  en  particulier,  il 
falloit  attendre  le  jugement  de  l'Eglife. 
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Î*ay  toujours  porté  fur  cela  lexaiflitu- 
e  fi  loin  ,  qu'on  n'a  jamais  pu  obtenir 
demoy  de  mettre  dans  la  Vie  de  Saint 
François  de  Sales  ^  dont  la  fàinteté  efi: 
fi  généralement  reconnue  ,  d'autres  mi- 
racles que  ceux  qui  font  raportez  dans 
le  procès  Verbal  de  fâ  Canonization» 

Je  n'ay  point  nommé  pluficurs  per- 
sonnes qui  ont  part  à  cette  Hiftoire, 
&  dont  le  mérite  &  la  vertu  fembloient 
exiger  qu'on  tranfmît  leurs  noms  à  la 
poiteritii   Deux  raifons  m'en  ont  em- 

Sêché  5  l'une  que  les  uns  m'ont  prié 
e  ne  les  pas  faire  connoître  >  &  que 
j*ay  crû  que  ce  fcroit  manquer  à  Thon- 
nêteté  que  do  nommer  les  autres  fans 
leur  permiiïîon  ,  &c  peut  -  être  même 
contre  leur  gré.  L'autre  ,  que  cette 
omiflîon  n'intereflè  point  la  vérité  des 
faits  3  &  ne  porte  aucune  obfcuritc  dans 
le  récit. 

Je  -n'ay  rien  épargné  pour  juftifier 
l'Aobé  de  la  Trappe  ,  de  plufieurs  ca- 
lomnies inventées  contre  iuy  j  fi  j'en 
ay  négligé  quelques-unes  ,  c'cft  que 
l'ay  crû  qu'elles  étoient  tombées  d'el- 
es-mêmes  ,  que  tout  le  monde  en  étoit 
revenu  ,  &  qu'elles  ne  "eritoicn:  pas 
qu'on  cnconfcrvâtlefouvenir  à  lapofte- 
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rite.   Bien  4es  gens  fe  font  trouvez  de 
mon  goût,  &  dans  la  vérité  une  apolo- 
gie trop  continuée  s'éloigne  du  caradere 
deTHiftoire. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , 
fi  quelqu'un  prétendoit  que  quelques 
faits  ne  font  pas  tout-à-fait  comme  je 
les  raporte  ,  on  me  fera  bien  la  juftice 
de  croire  que  je  refoefte  trop  le  Public 
pour  luy  en  impofer  ,  &  que  je  fçai 
trop  ce  que  je  dois  à  la  vérité  ,  &  ce 
que  je  me  dois  à  moi-même  poAm'être 
pu  refoudre  à  en  altérer  le  récit.  J'ay 
îiiivi  mes  Mémoires ,  ils  font  encore  en- 
tre mes  mains  ,  je  feray  toujours  prêt  à 
les  communiquer  à  ceux  qui  les  voudront 
confiilcer. 

J'avoue  qu'on  m'a  parlé  de  quelques 
faits  éclacans  qui  euflènt  fort  paré. mon 
fojet  ;  mais  comme  ils  n'étoient  pas 
(uflifàmment  prouvez  ,  je  n'ay  pas  crû 
les  devoir  raportcr.  L'Hiftoire  n'eft 
point  un  éloge  ,  c'eft  un  récit  fidèle  , 
exad  3  iîmple  ,  &  naturel  des  faits,  &  des 
adions  d  autrui  ;  pour  peu  qu'on  s'éloi- 
gne de  la  vérité  bien  avérée ,  on  fort  du 
caradere  de  l'Hiftoire. 

J'avois  deffein  de  donner  plus  d'é- 
tendue au  fixiéme  Livre  ,  qui  contient 
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refprit  de  TAbbéde  la  Trappe.  J  avoîs 
même  fait  un  recueil  des  endroits  les 
plus  ohoifis  de  fes  Ouvrages  ,  &  de 
quantité  de  Lettres  qui  n'ont  point  en- 
core été  données  au  Public  dans  la  vue 
de  l'y  infcrer.  Le  peu  de  tems  que  j  ay 
eu  pour  achever  cet  Ouvrage  ne  m'a  pa* 
permis  d'exécuter  ce  deflein.  Il  meri- 
toit  bien  que  quelqu'autre  plus  habi- 
le que  je  ne  fuis  3  voulût  bien  l'entre- 
prendre. 

Au  refte  ,  on  trouvera  peut-être  à  re- 
dire que  j'aye  raporté  dans  le  corps  de 
la  narration  >î  des  endroits  un  peu  longs 
des  LettresSc  des  autres  écrits  de  l'Ab- 
bé de  la  Trappe.  J'avoue  que  les  cita- 
tions rompent  le  récit  ,  &  qu*elles  ne 
(ont  pas  félon  \^s  règles  de  l'Hiftoire. 
Je  n'ay  cité  auilî  que  le  plus  rarement 
que  j'ay  pu  ,  dans  des  endroits  impor- 
tans  ,  mais  conteftez  ,  &  qui  avoienc 
•befoin  de  preuves.  J'ay  confideré  de 
plus  3  que  fi  la  narration  doit  plaire  , 
elle  doit  perfïiader  ,  &  ne  laiflèr  aucun 
doute  de  la  vérité  des  faits.  D'ailleurs  ^ 
îl  n'en  eft  pas  tout-à-fait  des  yïç,^  des 
Saints  ,  comme  des  autres  Hiftoires.  Il 
eft  vrai  qu'on  ïi'y  doit  pas  négliger  les 
agrémens  du  récit  ,  non  plus  que  cette 
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manieie  d'écrire  coulante ,  itifîniunCe  & 
légère  qui  touche  &  qui  entraîne  le 
Leâ:cur.  Mais  onne  doit  jamais  oublier 
que  ces  fortes  d'Ouvrages  doivent  édi- 
nct  ,  &  tendre  meilleurs  ceux  qui  les 
lifènt.  C'cft  la  fin  que  je  me  fuispropo- 
&t  en  écrivant  cecte  Hiftoiie. 
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■    JlfiimMée  avant  qu\le  fut  terminée. 
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Chap.   vil   Dieu  CQmmence  de  toucher 
.  f  Abbé  de  Rancé.  De  quels  moyens  il  fi 
ferf  f)om  ^jdé^^MtCK  m  mpnd4x    S"  ^^^ 
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Il  y  cultive  avec  foin  la  grâce  defkcon^ 
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pofe  en  vain  a  la  refolution  que  VAbbé^ 

-  de  Ranci  avait  prifede  quitter  le*  màn*' 
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soppofenten  vain  k  fa  retraite»  Ses  fen- 

rimons.  Il  s'explique  luy-meme  fur  les 

'  motifs  de  fa  converfion,  'P*7^ 

Chap.  XlYs  L'Abbi  de  Ranci  continus 
d'expliquer  les  motifs  de  fa  converfion. 
p.  85 

Chàp<  XV.  Incertitudes  de  VAbbi  Je 
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Religieux  de  C Etroite  Obfervance  de 
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.  gieux  dans  T  Etroite  Obfervance  de  CU 
teauxy  &  commence fon  Noviciat,  p.  184 
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Ckap.  IX*  Le  Bref  que  VAbbi  de  CU 
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fermeté  désmees  occafiuns.  p*  )9c> 

Çhap.  TLh  Les  Supérieurs  de  divers  Or" 
dres  obtiennent  des  Brefs  de  Rome  pour 
empêcher  leurs  Religieux  d'être  refus 
k  ta  Trappe.  VAbki  demande  dif^ 
fenfe  de  ces  Brefs  :  Le  Pape  la  refufe  ; 
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APPROBATION. 

Î'Ay  vu  par  avance  avec  un  fingulicr 
plaifir,   &  cxaoïinc  depuis  avec  en- 
core plus  d'attention  par  ordre  de  Mon- 
fcigneur  le  Chancelier  ,  La  Fie  de  Dont 
Armand  Jean  le  Bouthillier 
DE  Range'  ,   Abbi  Régulier  Refor^ 
mâteur  de  F  Abbaye  de  Notre-Dame  de 
la    TràpPc  de    F  Etroite   Obfervance  de 
t Ordre  de  Ctteaux\  VarMonfieurtAbbè 
DE  MARSOLLIER^  Chanoine  de 
tEglife  Cathédrale   d'Vzés.    Ce  Livre 
comme  tous  les^  autres  du  même  Auteur 
cft  écrit  d'un  ftile  aifc  ,  naturel ,  noble 
&  élégant.  Il  n'attache  pas  moins  les 
Leâeurs  par  le  tour  6c  la  riche/Te  des 
cxpreffions ,  &  par  l'heureux  choix  du 
fujet ,  que  par  le  goût ,  la  fageffe ,  & 
le  jufte  difcernement  qui  régnent  dans 
les  matières  qui  y  font  traitées  :  de  forte 
que  tout  y  eft  bien  pcnfé,  foIide,agreable 
&cdifiant,capable  de  ramener  une  infini- 
té d'ames  a  Dieu,  par  le  beau  jour  qu'on 
y  a  fçu  donner  à  un  des  plus  grands 
exemples  qui  ait  paru  de  nôtre  temps  j  en 
donnant  icy  mon  jugement ,  j'ay  le  bon- 
heur de  rapporter  ccluy  de  pluficurs 


pcrfonncs  illuftrcs  8c  éclairces  qui  ont 
lu  ce  Manufcrit  avant  ou  après  moy ,  de 
qui  croient  que  c'cft  un  des  plus  faints. 
Se  des  plus  utiles  prefens  qu'on  puiffc 
faire  au  public.  En  un  mot,  cet  Ouvrage 
mérite  d'autant  mieux  Timpreflion,  qu'il 
eft  autorifc  par  les  PuifTances ,  tres*efti* 
mé  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  fça- 
voir  ,  ôc  attendu  de  tout  le  monde  avec 
impatience.  Fait  à  Paris  ^  ce  quinzième 
Septembre  1702. 

hX    MARQyE-TiLLADÈTy' 
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PRiriLEGE   DV   ROr. 

LOUIS     PAR    LA    GRACE    DE    Dli.0  y 
Roy  de  France  et  de  Navariibç 
A  nos  amez  &  féaux  Confeillers ,  les 
gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre- 
Hôtel,  Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris, 
Bailliis  ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutcnans 
Civils,  &  autres  nps  Tufticiers  qu'il  ap- 
partiendra: Salut,  le  fîetir  MarfilUet^ 
Chanoine  de  l'Eglife  Cathédrale  d'Uzés, 
flous  ayant  fait  fupplier  de  luy  accordée 
«os  Lettres  de  Privikgc  pour  iUmprcf-j 
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Coti  de  la  Vit  de  Dêm  Armand-Jean  Le 
BoHthilUer  de  Ranci ,  jibbi  Regtdier  Re^ 
format ewr  de  t Abbaye  de  Notre-Dame  de 
la  Trappe ,  de  f  Etroite  Obfervance  de  l'Of* 
dre  de  cîteatéx  qu'il  a  compoicc  j  Nous 
luy  avons  permis  Se  accordé ,  permettons 
ic  accordons  par  ces  Prefentes  de  fairo 
imprimer  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire 
qu'il  voudra  çhoifir  «  ledit  Livre  >  en  utt 
ou  plufieurs  volumes  ^  en  telle  forme  ^ 
marge  ,  caraâeres  Se  autant  de  fois  que 
bon  luy  fcmblera  ,  pendant  le  temps  de 
douze  années  confecucivés,  à  compter 
du  jour  &  datte  des  Prefentes  ,  &  de  le 
(aire  vendre  &-diftribiier  par  tout  nôtre 
Royaume  :  Faifant  défcnfc  à  tous  Impri^ 
meurs.  Libraires,  &  autres  ,  d'imprimer, 
faire  imprimer ,  vendre  &  diftribucr  le- 
dit Livre  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit ,  même  d'impreflîori  étrangère  S:  au- 
trement, fans  le  confentement  de  l'Ex- 
pofant  ou  de  fcs  ayant  caufe  i  fut  peine 
de  confifcation  des  exemplaires  contre- 
faits ,  de  quinze  cent  livres  d*amende 
contre  chacun  des  contrevenans ,  appli- 
cable un  tiers  a  Nous,  un  tiers  à'  l'Horcl- 
Dicu, de  Paris,  l'autre  tiers  aUdit  Expo-, 
fant,  &  de  tous  dépens  ,  dommages  & 
intérêts:  A  la  charge  d*en  mettre  avant 

ife  Texpoiorcii  veate  4cuk  exemplaire^ 


entiôtre  Bibliothèque  publique  ,  un  au* 
tre  dans  le  Cabinet  des  Livres  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  Se  un  en  celle  de 
notre  tres-cher&  féal  Chevalier  jChan* 
cclicr  de  France  le  fieur  Phelyppeaux 
Comte  de  Pontchartrain  ,  Commandeur 
cle  nos  Ordres^  de  faire  imprimer  ledic 
Lirre  dans  nôtre  Royaume  &  non  ail- 
leurs >  en  beaux  caraâeres  &  papier ,  fui« 
vant  ce  qui  eft  porté  par  les  Reglemens 
des  années  i^i8«  &  i6i6.Sc  de  faire  en* 
iregîftrcr  les  Prefcntes  es  Rcgiftres  de  la 
Communauté  des  Libraires  de  nôtre 
bonne  Ville  de  Paris ,  le  tout  a  peine  de 
nullité  d'icelles'j  du  contenu  dcfquelles 
Nous  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  Joiiir  l'Expofant  ou  fes  ayant  caufe, 
pleinement  &  paifiblemcnt ,  ceffer  Se 
faire  ceffer  tous  troubles  &  empêche- 
siens  contraires.  Voulons  que  la  copie 
4efdires  Prtfentcs  qui  fera  imprimée  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre  , 
jfoit  tenue  pour  duement  fignifice  ,  Sc 
qu*aux  copies  collationnées  par  l'un  de 
nos  amcz  &  féaux  Confcillers  &  Secré- 
taires ,  foy  foit  ajoutée  comme  à  l'ori- 
ginal. Commandons  au  premier  nôtre 
Huiflîer  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exé- 
cution des  prcfentes  ,  toutes  fignifica- 
{ions  ^  d^feiifes  »  faiiies  ^  Sc  autres  aâes 


requis  Se  ncceffzhcs  i  {ans  demander  ra« 
cunc  permidîon ,  &  nonobftanc  clameur 
de  Haro ,  charte  Normande  ,  &  Letcrds 
à  ce  contraires  •,  Car  tel  cft  nôtre  plai- 
lîr.  Donne' à  Verfaillcs  le  dix-fepticmc 
Jour  de  Septembre  ,  Pan  de  Grâce  mil 
iept  cent  deux,  &  de  nôtre  Regnc:lc 
Soixantième.  Par  le  Roy  en  fonConici!. 

Sigfié  Lecomt^. 

■ 

RegtflrifHr  le  Livre  àe  la  Communauté 
des  ImprimeHrs  &  .  Libraires  ,  cùnfhmftCf 
ynent  aux  Reglemtns^  A  taxis  ,  lefeptiçfm 
O£lobre  lyài.  .    .     .],.     i 

P.  TRABouitî.fiT.,  Syndic.! 

Achevé  d'imprimer  le  13.  Janvier  1703» 

Les  Exemplaires  ont  itifiaitrnis. 

Et  ledit  fîeur  de  Marfollier  a  çcdc  foE 
droit  de  Privilège  à. Jean. de  Nully ,  Lir 
braire  à  Paris  ,  fuivant  Taçcorâ  fai 
cntr*eux. 
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DOM   ARMAND   JEAN 

LE  BOUTHILUER 
DE     RANG  E% 

HBBF  REGULIER  ET  REFORMATE  UK 

du  MonaSeie  de  la  Trappe,  de  l'Euoicc 

Obrervance  de  Coteaux. 

LIVRE     PREMIER.' 


CHAPITRE   PREMIER. 

'Z^ai/piricedeP^l'htde  U  Trappe.  L'écUt 
M  itoir^hn  U  Mtiifm  dent  U  efifirti. 
Sert  iducatun  :  ^imlitez.  txtréordiruàret 
^ui  ècUteient  en  luy  dtsfen  enfanet. 

t  A  Maifon  !e  BouthilHer  oc- 
I  cupoit  les  premières  Charges 
I  de  l'Eglife  &  de  l'Eiar ,  lorf- 
I  que  l'Abbé  de  Rancé  vint  au 
inonde.  Elle  ivoît  |)our  chef  CUude  le 
/.  Pdrtit,  A 


.^  1  A    Y  1  B     J>%     L^  A  B  B  t* 

Bouthillicc ,  Secrétaire  d'Etat ,  ideptitf 
Sur -Intendant  des  Finances  «  père  d^ 
Léon  le  Bouttillier  Comte  de  Chavi- 
çny ,  Secrétaire  d'Etat ,  Tréforicr  àt9^ 
Ordres  du  Roy  ,  &  Chancelier  de  Ga- 
•fton  de  France,  Duc  d'Orléans  :  Claude 
^e  Boutfaillier  eut  une  fg^ur  qui  fut: 
Abcfle  de  faiat  Antoine,. &  trois  frè- 
res ,  Sebaftien  le  Bouthîllier  Evêquç 
-d'Aire,  Prélat  dWe  pieté  dijdinguee^ 
Denys  le  Bourhillier  Seigneur  de  Ran^ 
ce  ,  Confciller  d'Etat ,  Prefident  en  U 
Chambre  des  Comptés  ,  Cour  des  Ay^ 
des  ,  &  Finances  de  Bourgogne  p  Secret 
taire  de  la  Reine  Marie  <fe  Mcdicis  j  Sc 
Vidor  le  Bouttiillier  Archevêque  de 
Tours,  premier  Aumônier  de  Gaftoa 
de  France,  Duc  d'Orléans,  frère  uni- 
ue  du  Roy  Loiii.s  XIII.  Tous  ces  cn^ 
ans  a%'tôent  pour  perc  Denys  le  Bou^ 
;thillier ,  Confeillet:  d'Etat  -y  l'un  des 
plus  illuftres  Maçiftrats  de  fon  tcms^ 
Denys  le  .Bourhillier  de  Rancé  ,  frerc 
.de  Claude,  eut  huit  enfans  de  Charf^ 
lotte  Joly  fa  femme ,  trois  fils  &  cinq 
fflles.  L'aîné  -des  fils  fut  Denys-Fran^ 
iÇois  le  Bourhillier  j  le'focçhd  Armand^* 
Jean ,  le  troifiérae  Henry  Chef  d'EfcgU 
dre ,  fert  encore  aujourd'hny  le  Roy  / 
fk  k  diftingue  par  fa  jprobitc  .^  jpar  ^ 
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Dï  tÀ  Trappe.  Liv.f.      f 
?ralcuf  s  l*aînéc  des  filles  fut  mariée  pre- 
mièrement au  Comte  de  Belin ,  &  en 
fécondes  noces  au  Comte  d' Albon  ;  les 
autres  fc  firent  Religieufcs,  à  la  refcrvc 
Je  la  plus  jeune ,  qui  fut  mariée  au  (leur 
de  la  Roche  Vcrftafal,  Gentilhomme 
d'Auvergne.  De  tous  ces  cnfans  le  plus 
illuftre ,  fans  contredit ,  a  été  Armand-^ 
Jean  de  Rancé  ,  Abbé  Régulier  &  Re- 
Formateur   du  Monaftere   de    Nôtre- 
Dame  de  la  Maifon-Dieu  delà  Trappe^ 
de  l'Etroite  Obfervance   de  Cîceaux, 
dont ,  avec  raflîftanrc  du  Ciel ,  j'entre- 
prens  d'écrire  la  Vie. 

Il  naquit  à  Paris  Tan  mil  fix  cent 
vingt-fix ,  le  neuvième  de  Janvier  ;  on 
lebaptifalemême  jour  dans  la  maifon 
de  fon  perc ,  (ans  les  cérémonies  ordi- 
naires de  rEjgii(è.  Elles  furent  célébrées 
depuis  avec  beaucoup  d'éclat  le  trentiér* 
inc  May  mil  fix  cent  vingt- fept  dans 
l'Eglifç  de  S*  Come  %  le  Cardinal  de 
Richelieu  &  la  Marquife  d'Effiat>  fcm- 
înc  du  Sur-Intendant  des  Finances ,  luy 
iêrvirent  de  parrain  8c  de  marraine. 

Son  enfance  fut  remarquable  par  tous 
les  endroits  qui  la  pouvoient  diftin* 
^er  ;  une  phyfîonomie  heureu(è  prcve- 
noit  tout  le  monde  en  fa  faveur ,  un  aie 
fpirituel  ^  mille  agrémens  répandus  dans 
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foutes  fes  manicrcs ,  un  efprît  dpu?.  Vif 
Çc  brillant  iuy  gagnoient  tous  les  cq?ur$# 
Tant  dç  aualijtez  foutcnuës  de  la  fa-* 
vcur  du  Cardinal  deRidielicu,dcvoient^ 
ce  femblc  ^  porter  Monfieur  de  Ranci 
à  concevoir  de  grands  dcfleins  pour  la 
fortune  de  Ton  fils;  un  autre  que  Iuy 
jti'eût  point  mis  de  bornes  à  Tes  efperan- 
çcs^  mais  les  broiiillcries  qui  furvînrcnt 
entre  la  Reine  Marie  de  Medicis  ,  dont 
il  étoit  Secrétaire^  &  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ^  Tobligerenî:  de  borner  (es  vues; 
la  probité  même  dont  il  faifoit  profef^ 
fion ,  ne  lui  ayant  pas  permis  de  profit 
ter  de  la  faveur  de  fon  frère  ,  qui  étoit 
Surr Intendant  des  Finances^  ni  de  Tacr 
ces  qu'il  avoit  lui-même  auprès  du  pre-^ 
mier  Miniftre,  après  avoir  engagé  forx 
^îné  dans  Tjétat  Ecclefiaftique ,  {es  def- 
fcjins  pour  Armand-Jean  fon  fécond  filsf 
p'allerept  pas  plus  loin  qu'à  le  fairç 
Chevalier  de  Malte. 

Dieu  qui  l'appelloir  à  de  grandes  cho- 
fcs  ne  permit  pas  qu'on  fe  contentât  dp 
l'éducation  qu'on  donne  d'ordinairp 
VXf  cnfans  dellinez  à  la  profeifion  des 
armes  j  fon  père  fut  f ouché  de  ce  natu^ 
rer  hcur^^  qui  né  laiifoit  prefque  rie^ 
.a  faire  à  r.çducation.  Il  crut  qu'il  ne  Iuy 
ftoit  pas  per.mi5  de  négliger  un  fonds  4 


?, 


ïîchc,  qui  produifoit  de  luy-même,  SC 
\m  ne  pouvoit  manquer  de  répondre  à 
a  cultute  qu*ôn  autoit  foin  de  luy  don- 
ner :  le  jeune  Armand  apprit  à  lire  Se 
écrire,  &  les  premiers  élemens  des  fcien- 
ces  avec  une  facilité  qui  n'a  peut-être 
point  eu  d'exemple.  Ce  fuccez  porta 
Monfieur  de  Rancé  à  le  faire  élever 
ïous  (es  yeux  5  il  luy  donna  en  même- 
tems  trois  Précepteurs  j  l'un  luy  appre- 
noit  la  langue  Latine  ^  l'autre  la  langtïe 
Grecque,  &letroifîéme  n'étoit  occupe 
qu'à  former  (eà  mœurs,  à  veiller  fur  ùi 
conduite,  &  à  lity  apprendre  les  princi- 
pes de  la  Religion  ChretiennCé 

Cet  admirable  enfant  nt  fuffifoit  pas 
feulement  à  t^iit  d'occupations  différent 
tes  ,  il  avoit  encore  dii  tems  de  rcfte  ,  Se 
ce  tems  étoit  employé  aux  exercices  qui 
convenoient  à  une jperfonne  de  fa  qua* 
lité  ,  &  à  la  profemon  des  armes  à  la- 
quelle il  étôit  deftiné.  Monficur  de  Ran- 
cc  ne  le  perdoît  point  de  vue  î  il  voyait 
avec  plailîr  qu'il  étoit  également  propre 
aux  Sciences  &  aux  exercices  du  eorp», 
&  fcs  maîtres  ne  fe  pouvoient  lafter 
d  admirer  qu'il  réiifsît  dans  tous  fes 
exercices  ,  comme  s'il  ne  fc  fût  appliqué 
qu  a  un  fcul  en  particulier. 

IIJ 


L'Abbé  de  Rancc  en  fuccedant  à  Itf 
qualité  d'aîné  qu  avoir  fon  frcrc  ,  fuc^ 
céda,  pour  ainfî  dire,  à  fcs  Bénéfices,  &t 
Monueur  de  Rancc  luy  en  procura  bien- 
tôt d'autres  ;  en  fort  peu  de  tems  il  It 
vit  Cfianoinede  Nôtre-Dame  de  Pari Sy 
Abbé  de  îa  Trappe ,  de  l'Ordre  de  Ci-' 
reauir,  de  Nôtre- Dame  du  Valide  l'Or-- 
dre  de  S.  Auguftin,  &  de  S.  Simphorien 
de  Beauvais,  de  l'Ordre  de  S.  Bcnoift.- 
Outre  ces  Abbayes,  Monfieur  de  Rancé 
obtint  encore  pour  luy  le  Prieuré  fimple' 
de  Boulogne ,  prés  de  Chambort ,  de 
rOrdrc  de  Grammont  ^  &  celuy  de 
S.  Clementin  en  Poitou  j  de  forte  qu'à: 
rage  dc^dix  à  onze  ans ,  n*ayant  rendu^ 
aucun  Service  à  VEgliCe  jr  n'étant  pas- 
même  en  âge  de  luy  en  rendre ,  ii  jouif-' 
foit  de  quinre  à  viiigt  mille  livres  de 
rente  des  revenus  Ecclefiaftiques,  L'ufa-- 
ge  an-corifoit  cet  abus ,  ou  pour  mieuxr 
dire ,  la  cupidité  s*cn  faifoit  un  prétex- 
te ,  comme  elle  s?en  couvre  encore  au-r 
/ourd'huy. 

L'Abbé  de  R^ttfcé  regarda  fon  enga-* 
gement  dans  Tétat  Ecclcftallique  commet 
un  nouveau:  motif  de  s'appliquer  à  l'é- 
tude j^  fon  inclination  Vy  portoitrlo-- 
bligation  où  il  (e  vit  d'être  içàvant  pour' 
parvenir  aux  fins  qp'ij  commençoit  dâs^r 


i  La  Vie  Dï  l*A bbi' 
lors  de  fc  propofcr ,  fortifia  cette  ôi-^ 
clination*  Il  avoir  la  mémoire  heureu(è> 
il  apprenoit  aifément  &  n'oublioit  ja- 
mais ce  (|u  il  avoir  une  fois  appris  :  la 
vivacité  de  fon  cfprir  rcpondoir  à  fa 
mémoire  ,  &  l'application  dont  il  étoit 
capable  égaloit  1  un  fie  l'autre  >  de  forte 

?uil  fè  fit  admirer  dans  un  tems  oâc 
on  connoît  à  peine  les  perfonncs  de 
(on  âge.  Les  belles  Lettres  faifoicnt 
alors  toute  fon  application  >  il  y  fit  de 
fi  grands  progrès ,  qu'à  l'âge  de  douze 
ans  il  fçavoit  toutes  les  delicatefTesde  Ix 
langue  Grecque ,  &  de  la  Latine.  Gela 
pourroit  pafler  pour  une  exagération ,  ii 
on  ne  luy  avoit  vu  expliquer  tes  Poètes: 
Grecs  &  Latins  avec  une  égale  facilité, 
&  fi  nous  n'en  avions  encore  des  preu^ 
ves  fubfiftantes  aufquelles  il  n'eft  pas 
poffible  de  rien  oppofèr. 

On  fçait  que  le  Roy  voufant  donner 
une  Abbaye  à  l'Abbé  de  Rancé ,  qui 
n'avoit  alors  qu'onze  à  douze  ans ,  le 
Père  Cauflîn  Confefleur  du  Roy  s'y 
oppofa  y  il  fe  fondoit  fur  la  grande  jeu- 
neflc  de  TAbbé,  fur  l'incapacité  ordi- 
naireaux  enfans ,  &  fur  le  peu  de  fond 
qu'on  peut  faire  fur  un  âge  fi-  tendre  » 
&  fi  fujet  au  changement.  On  luy  par- 
la en  vaûi  de   la  beauté  du  génie  dr 


hi  lÂ  TKATPt.tivA,  ^i 
l'Abbé  de  Rancé ,  de  fes  talens ,  de  fciT 
progrès  furprenans  dans  les  Sciences^ 
&  de  la  jufte  efperance  qu'on  pouvoir 
Concevoir  qu'il  feroitun  jour  tres-utite 
à  l'Eglife;  le  Père  Cauffin  ne  voulut 
s'en  rapporter  qu'à  fo  y-même  5  on  lujr 
mené  le  jeune  Abbé  ,  il  Tînterroge ,  il 
l'examine,  &  tout  furpris  de  Ces  répon- 
fes  ,  il  luy  prcfenre  enfin  un  Homère, 
à  expliquer.  Comme  il  vit  qu'il  le  fai- 
foit  fans  hefiter ,  il  crut  qu'il  s'aidoit 
de  la  verfion  Latine  qui  étoit  à  coté  du 
(Jrcc  ;  pour  luy  ôter  ce  fecours  il  prend 
les  gants  de  l'Abbé  &  en  couvre  la  ver-^ 
fion  Latine.  Le  jeune  Abbé  continua 
à  expliquer  Homcre  avec  la  même  faci- 
lité. Le  Père  Cauffin  convaincu ,  l'em- 
brafTant  tendrement  luy  dit  en  riant  ^ 
qu'il  avoir  les  yeux  d'un  lynx ,  qu'il 
voyait  au  travers  de  fes  gan(^  ,  &  de^ 
puis  ce  tems-là  il  ne  s'oppofa  plus  aux 
grâces  que  le  Roy  voulut  luy  wirc. 

L'Abbé  de  Rancé  n'avoii  pas  phit 
de  douze  ans  lors  qu'il  donna  au  publie 
une  nouvelle  édition  des  Poëfics  a  Ana- 
creon  ;  il  l'accompagna  d'un  Comment 
taire  Grec  qui  fut  admiré  des  Sçavan^.. 
'  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à  Paris  en 
l^^9.  &Cil  le  dédia  au  Cardinal  de  Ri-^ 
^  ckelieu»  Le  tems  n'a  rien  diminué  di; 
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réronnemenc  que  ce  Commentaire  cauf& 
encore  rous  Tes  jours  à  ceux  qui  le  comr 
parent  à  la  cendreflê  de  Tâge  où  étoile 
alors  fon  auteur.  li  fit  dans  ce  même 
tems  une  Tfaducîkion  Françoifc  de  ce 
même  PoëteJ  Ceux  qui  travailloient  dcS' 
lors  à  la  perfedion  de  nôtre  Langue  f 
trouvèrent  tant  de  beautez^  qu'il  fur 
aifé  de  hjgcr  que  fi  peu  de  gens  l'éga-^ 
loient  dans  la  connoifiànce  des  Langues^ 
Grecque  &  Latine,  perronne  ne  le  fiir-^ 

Eaflèroit  dans  rintelligence  parfaite  de' 
i  Françoifè*^  En  effet  aucun  <i'en  4^ 
mieux  connu  toutes  les  beau  ter,  &  tout 
ce  que  nous  avons  de  luy  eft  écrit  avec 
rant  de  goût ,  d'élévation*  8c  de  poli^ 
tefiè,  qu'on  eft  forcé  d'avoiicr  qu'ont 
ne  peut  ni  mieux  penièr  ni  mieux  écrire. 
La  bonté  de  ^n>  cœur  égaloit  ,■  oa' 
même  furpafibit  la  beauté  de  fbn  efprit^ 
â  l'avoit  tendre ,  généreux ,  fincere ,  na- 


turellement bienfaifant»  toujours  prêt  s^ 
entreprendre  les  choies  les  plus  diffici- 
fcs  pour  le  fervice  de  fex  amis.  Jamais; 
en  n'a  porté  plus  loin  l'amour  tendre 
&  rc(pe(Sbueux  que  nouî  devons  à  ceux 
de  qui  nous  avons  reçu  la  vie  ;  &  per- 
fenne  n  a  été  plus  exaâr  à  tous  les  de- 
voirs que  les  uaifons  du  fimg  exigent 
dk  nous^ 


15  E^  E  A  f  RArfiJÉ.  frv:  t.       tç 
Gn  remarque  à  cette  occafion  qu'il  ri*a- 
cTefobéïqu  une  feule  fois  à  M,cle  Rancé;« 
Voicy  quel  en  fut  h  fujct.  Ea  Reine 
Marie  de  Medicis  ayant  rompu  avec  le 
Cardinal  de  Richelieu  d  une  manière  ft 
éclatante ,  qu'il  ny  aroit  plus  Reu  d'ef-^ 
percf  de  fa  part  aucun  rerour ,  Monfïeur 
de  Rancc  qui  occupoit  une  des  premic- 
res  Charges  de  (k'Maifbn,  (e  cifut  obli- 
gé de  ne  plus  voir  le  Cardf naf.  Il  fup- 
pofa  que  la  chofe  parlant  d'èlle-mêmcy. 
ion  exemple  fuffiroit  pour  empêcher' 
F  Abbé  de  K|iicé  de  continuer-  à  faire  ù; 
cour  à  cette Tminence»  Maisrayànt  re- 
marqué qu'il  n'en  étoit  pas  moins  affi-- 
du  auprès  d' Elle  ^  il  luy  défendit  ex- 
preflement  de  voir  le  Cardinal.  Cette* 
déféniè  embarrafla  TAbbé  au-  dernier* 
point.  D'un  coté  il  ne  pouvoir  fe  rc-- 
foudre  à  defobcïr  à  fon  père  y  Se  de  Tau- 
tte,  oufire  que  le  Cardinal  étoit  fon 
parrain,  comme  cette  Eminence  fc  con- 
noiflbit  parfaitement  en  hommes  y  le 
Cardinal  avoit  pénétré  tour  ce  que  le' 
jeune  Abbé  pourroit  êrjre  un  jour,.  Se 
pour  fe  rattacher  il  avoit  pour  luy  des 
Bonrcï  qui  fïattoient  agreabfemtnt,  ion 
ambition.  Rien  n'eftplus  feduiiàçeqti^ 
fcs  careflcs  d'un  grand  Miniftre.^ 
l^'Abbi  rcprctenca  fur  cela  à  Sfon^ 
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ticut  de  Rancé  qu'une  pcrfonne  de  forf 
Sgc  ctoit  Cins  confèquence,  &  que  d'ail- 
leurs les  obligations  qu'il  avoit  au  Car- 
dinal ,  &  celles  qu'il  pourroic  luy  avoit 
à  l'avenir  ne  luy  permcttoietit  pa$'  de 
f ompre  avec  luy  ,  qu'il  le  prioit  d'a-^ 
gréer  qu'il  continuât  de  luy  rendre  ce 
que  la  reconnoiflance  &  le  devoir  exi-« 
geoient  également  de  luy.  Monlîeur  de 
Kancé  >  qui  fe  croyoit  refponfabïe  à  lar 
Keyne  de  la  conduite  de  ion  aîné  ^  ÔC 
qui  d'ailleurs  n'^aimoit  pas  à  être  con-^ 
tredit,  réitéra  fcs  defenles^  le  fit  d'u- 
jfie  manière  à  faire  comprefflire  à  l' Abbé- 
qu'il  vouloir  être  obéï.  L'Abbé  trouva 
cet  ordre  fi  dur  &  fi  à  contre-tems, 
qu'il  ne  put  fè  refondre  à  y  de£:ret.  Il 
continua  à  voir  le  Cardinal  ^  mais  ce 
fut  avec  tant  de  précautions ,  que  Mon- 
fieur  de  kancé  n'eh^rçut  rien  ,  ou  ju- 
gea X  propos  de  le  diffimuler.  La  mort 
du  Cardinal  ïe  ti<ra  enfin  de  cet  cm** 
barras.  Il  fentit  vivement  combien  cette 
moft  dérangeoic  (es  projets.  L'Abbé 
avoit  (es  vues  ^  la  Providence  en  avoit 
d'autres  y  heureux  qui  les  fçait  connoî-» 
tre  i  plus  heureux  qui  fçait  s'y  fbumet- 
tre  y  Se  les  afmer< 

Il  avoit  perdu  quelques  années  aupa-* 
ravant  Madame  de  Rançé  ,  qui  Taiinoir 


Ve    la    T  R  a  P  P  K.  LïV.  Î.      1) 

iVec  une  tcndrcfle  infinie.  Jamais  mers 
n'a  été  plus  touchée  des  belles  qualitcz 
de  fon  fils  j  on  peut  dire  qu  elle  fte  vi- 
Voit  que  pour  luy.  Le  jeune  Abbé  dcf 
foh  côté  av«it  urle  attentioïi  continuelle 
à  luy  téoioigner  fa  reconnoiflfance.  Pen- 
dant fa  derniete  maladie  on  ne  pouvoir 
Tarracher  d*auprés  d'elle  ^  &  cette  bon^ 
ne  mère  prenoic  volontiers  de  (a  main 
de  qu'elle  eût  refufé  de  toute  autre.  Le 
mal  plus  fort  que  les  remèdes  l'empor-* 
ta  ;  elle  mourut  entre  les  bras  de  fon 
fils^  il  la  pleura  5  il  en  fut  long-tem9 
înconfolable ,  &  Ton  peut  dire  que  la 
mort  d'une  pcrfonne  fi  chcre  fut  k  pre- 
mière kçon  que  Dieu  luy  donna  fur  la 
fragilité  des  chofcs  humaines.  Ce  firt 
pour  luy  une  perte  irréparable.  Les  af- 
faires dont  Monfieur  de  Rancé  étoit  ac- 
cablé ne  luy  permettôicnt  plus  de  veil- 
ler fur  fon  éducation  auffî  afiiduëmenc 
qu'il  1  eût  fouhaité  y  il  le  perdoit  fou- 
vent  de  vûët  Les  foins  de  les  boil^ 
exemples  d'une  merc  (î  vertueufc  y 
avoient  fuppléé  jufques  alors  ;  il  joiiir 
trop  tôt  de  cette  liberté  fi  douce  ,  maif 
il  runefte  aux  jeunes  gens. 


CHAPITRE     IIIv 

l^^Abbé  de  R4nci  étudie  en  Philofi^ 
fhie&  en  Theolo^e  avec  tànfiêcce^ 
extraordinaire.  Il  dédie  fe s  Thefes^ 
À  la  Reine  Mère.  Il  donne  dans^ 
tAjlrologie  judiciaire.  S^ s  grande 
taUns  four  Céloqi^nce.  Mort  de 
fin  père  ^  avù  important  ^uil  luy^ 
donne  avant  fa  mort. 

CO  M  M' F  r  Abbé  de  Rancc  fçavoiî- 
dcs  belfcs  Lettres  tout  ce  que  (^s^ 
Maîtres  êtoient  capables  de  luy  enap^ 
jKcndre  y  il  fut  envoyé  au  Collège- 
d'Harcourr  pour  y  étudier  en  Philolo- 
phie  V  il  y  eut  tout  le  fucccr  qu'on  avcrîC- 
Kcu  d'attendre  de  la  vivacité  &  de  la^ 
|)tnetration  de  (on  cfprit  y  il  ioûtinft  de$^ 
Thefes  qu'il  dédia  à  la  Reine  Anne 
iJ* Autriche ,  &  il  s'y  fie  admirer  de  la^ 
Cour  &  de  la  Ville  >  mais  il  donnai 
dans  un  piège  tres-dangereux,  Tétude 
àt  l'Attronomie  le  conduiQt  à  celle  dfc 
FAftrologie  judiciaire.  Cet  efprit  avide 
de  tout  /çavoir,  capable  de  tout  ap- 
prendre p  ne  fe  contenta  pas  de  k  coi^ 
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jnoilïànqe  des  cîiofes  que  la  nature  nôus^ 
met  devant  les  yeux.  Il  voulut  pénétrer 
dans  l'avenir  ;  cette  connoiflance  que 
Dieu  s*eft  refèrvce  y  8c  que  les  Hommes 
ne  peuvent  afïecîler  fans  crime ,  lu  y  pa-- 
rut  d^ne  d'un  cfprit  auffi  fublime  que* 
le  fien  'r  il  crut  que  la  deftinée  des  hom- 
mes étoit  écrite  dans  les  Aftres ,  &  qu'iE 
Iky  ctoit  permis  de  l'y  chercher.  Les  in- 
conveniens  de  cette  fauflb  fuppofition^ 
la  liberté  détruite, les  actions  humaines 
foumiics  à  une  fatalité  inévitable ,  tou- 
te l'OFConomie  de  la  Religion  renver- 
fée ,  l'incertitude  &  la  faufferé  mêma^ 
des  prédiârions  des  Aftrologues  ,  tout 
cela  ne  fut  pas  capable  de  le  guérir  de 
cette  dangereuse  curiofîté.  Il  ne  connut 
plus  cette  fage  ibbrietê  (v  recommandéc- 
par  r  Apôtre,  &  s'abandonna  rout  entier: 
a^'avidité  qu'il  avoir  de  tout  fçàvoir. 

L'crude  de  la  Théologie  fufpcndir 
pour  un  tems  des  rechercœs  fi  dange-- 
reuiès  y  il  s'y  donna  tout  entier  y,  parce' 
^u'rl  vouloit  l'emporter  fur  tous  Ces 
concurrens  y  Se  que  l'ambition  étoît- 
alors  fa  paffion  dominante.  Il  fut  ua- 
des  premiers  qui  jpignit  à  l'étude  de  la 
Scolaftique  celle  de  l'Ecriture  Sainte,. 
des  Pères  y  &  des  Conciles.  Il  eut  bien- 
iit  compris  quelle  étoit  U  yericab\« 
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fourcc  de  la  Théologie;  &  qu'une  fcieii- 
ce  toute  fondée  fur  Tautorité  pouvoir, 
bien  fc  fervir  de  la  raifon^  mais  qu'elle 
ne  devoit  pas  s'y  borner.  Le  travail  pro- 
digieux que  demande  une  fciencc  d'une 
û  grande  étendue,  ne  fufîît  pas  pour 
occuper  ladivité  de  fon  efprit y  il  ob- 
tint la  permiffion  de  prêcher ,  &  il  le 
fît  avec  le  même  fuccez  q  'il  avoit  eu 
dans  tout  ce  qu'il  avoit  entrepris  iut 
ques  alors.  Il  pofledoit  cette  haute  élo- 
quence qui  perfuade ,  qui  touche ,  &  en- 
traîne ;  fa  prononciation  étoit  pathéti- 
que &  véhémente  y  en  un  mot  il  avoit 
tous  les  talens  &:  toutes  les  qualitez  qui 
peuvent  former  le  parfait  Orateur.  Il 
ne  laifla  pas  de  foutenir  fes  Thefès  avec 
un  applaudi  flement  gênerai  ;  il  dédia  fa 
1^52.  Tentative  à  la  Reine  Mère,  &  fe  fit 
admirer  par  la  vivacité  de  fon  efprit, 

f>ar  la  grâce  naturelle  qu'il  avoît  à  par- 
er,  &  par  la  facilité  qu'il  avoit  aquife 
de  s'expliquer  en  Grec  &  en  Latin  avec 
une  élégance  dont  peu  de  gens  a  voient 
jufques  alors  approché.  Enfin  après 
qu'il  eut  pafle  par  toutes  les  épreuves 
^ui  font  en  ufàge  da^s  la  Faculté  de 
Paris,  il  finit  fa  Licence,  dont  il  eut  le 
premier  lieu ,  &  acheva  le  cours  réglé 
;|e  fes  écudcSr 


le 
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La  mort  de  fon  perc,  qui  arriva  quel^ 

Sue  tems  après ,  acheva  de  le  mettrcr 
ans  cette  funefte  liberté ,  dont  il  etpii 
depuis  le  mauvais  ufâge  par  une  péni- 
tence fi  auftere.  Monfieur  de  Rancé^ 
ctôit  allé  à  fà  Terre  de  Veret ,  où  it 
s'occupoit  à  faire  de  nouveaux  cmbcl-' 
li/Ièmens,  lors  qu'il  fe  fentit  attaqué 
d'une  faufTe  pleurcfie.  Il  écrivit  aufli* 
tôt  à  l'Abbé  de  Rancé  l'état  où  il  fer 
trouvoit  y  &  luy  manda  de  le  venir 
trouver  avec  fon  frère  le  Chevalier* 
L'Abbé  de  Rancé  prit  aufli-  tôt  la  pofte 
avec  fon  frère ,  &  fc  rendit  à  Veret. 

Mais  quelque  diligen.ce  qu'il  put  fai- 
te^ il  trouva  Monfieur  de  Rance  fi  mal 
qu'on  defefpcrait  de  fa  vie.  Son  pre- 
mier foin  fat  de  luy  faire  recevoir  les 
Sacrcmcns  de  l'Eglife,  &  de  le  prépa- 
rer à  la  mort.  Il  avoit  un  fond  de  Re- 
ligion aifé  à  émouvoir ,  &  qui  prenoie 
le  defTus  de  tems  en  tems  Comme  Mon- 
fieur de  Rancé  avoit  fait  fon  Tefta- 
ment ,  &  qu'il  l'avoit  confié  à  une  de 
ics  filles  5  qui  eft  prefentement  Reli- 
gieufe  aux  Annonciadcs  de  Paris,  l'Ab- 
bé fc  contenta  de  prendre  de  luy  quel- 
ques lumières  pour  la  conduite  de  fè» 
affaires.  Tout  ce  qu'on  a  fçû  de  ce  der- 
nier entretien  ^   tur  lequel  l'Abbé  bc 
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iitifi^  &jnni  k  Imma  de  Bà^ 
ffemr. 

L*A  B  B  e'  de  Rancc  guj  ctaii  Tabé 
4ie  fa  Mai/an  j  Tir  angmenteT  }scr3i 
sooit  et  im  fose  £a  Tcvcnnij  àc  laCSaob 
ttlknîc^  Vecet^  une érs pins bell^  S 
âc%  pl«  wreaUes  Terres  de  la  Tosrai- 
oe  ^  <k:  celle  des  Clayet  ^  &âejâxzfîsms 
autres  biens;  de  ibne qa  H  cor  alosrs  ca- 
viion  trente  mille  lirres  de  rezxtr« 

J]  ctoît  a  la  flcar  de  Ton  »c  >  nay^M 
<j  j'tnyiran  Tingt-cÎDq  aas;  ia  tulle  ccoât 
».u  iltflUs  de  la  medioczr,  bsea  ptiic  tC 
l/}.i:u  yroponionncc  ;  ù,  fhj&yoaaât 
iu/}i  l}^;uxmCt  8c  (piritoelk  j  fl  «voit  le 
ffoi^t  cjicvc'^  k'  ne2  grand  &  incai  witk 
Oni>  itfc  a(]ui] jn ,  (es  yeux  fi0!ieiit|i!faaiil 
d^;  Tcu ,  ià  ly>uclic  ^c  tout  le  leftcân  vi- 
fu'jc  avoinit   tous  Us  agrcmcns  cp'on 
peut  (ouJjajtcT  dm\  un  li<;jijmc.Il  fe  for- 
irjoit  de  lout  ala  un  aj  i^jn  air  de  dou- 
ceur te  dp  graivlcur  qui  prc vcnoit  agrea^ 
blcmcnc ,  éc  qui  le  hiCnt  aimer  &  re£^ 
pc^tcn  Au  refte  îl  croit  d'une  complc- 
xion  fi  délicate  que  le  moindre  vent  fut 
fifoit  pour  l'enrhumer  >  on  avoir  peine 
à  comprendre  commenr  il  pouvoir  refi- 
fter  à  la  fatigue  de  la  chafle  &  de  l'é- 
tude j  mais  on  fut  bien  plus  furpris. 
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lorfque  depuis  fa  converfion  maigre  fes 
jaufteritez  continuelles ,  &  les  trav;aux 
d'une  pénitence  qui  n'a  prefquc  point  eu 
d'exemple  dans  les  derniers  fiecles,on  l'a 
vu  parvenir  à  uncgrancfe  vieilleflèspreu- 
ve  évidente  que  le  courage  nous  man- 
que bien  plus  que  les  forces  ,  que  rien 
ii'eft  impoflîble  à  la  grâce,  &qu'il  fuffit 
xj'aimer  Dieu  autant  qu'il  l'a  aimé  pour 
Entreprendre  pour  lui  de  grandes  chofcs, 
-  Pour  ce  qui  eft  de  fon  cfprit,  outrç 
ce  qu'on  en  a  déjà  dit ,  on  doit  ajouter 
qu'il  Tavoit  grand ,  élevé ,  folîde  &  de^ 
Beat  tout  enfemble.  On  peut  fur  cela 
renvoyer  à  fes  ouvrages ,  ils  en  donner 
ront  une  plus  grande  idée  qu'on  ne  la 
pourroit  donner  icy. 

Une  bonté  fînguliere,  une  droîturç 
univerfeUe  faifoit  comme  le  fond  de 
fon  cœur  ;  il  étoit  fineere  dans  Ces  dif^ 
cours ,  fidèle  &  tendre  dans  fes  amitiez, 
bien-rfaifant  ju{qu'à  n'avoir  jamais  man- 
qué une  occafîon  de  fervir  ceux  qui  ont! 
çu  befoin  de  fon  fccours.  En  un  mot  ja*- 
mais  homme  n'eut  les  mains  plus  net. 
tes,  n'aima  mieux  à  donner  &c  moins  à 
prendre.  Il  haïflbit  à  peu  prés  commd 
il  aimoit;  au0i  rude  ennemi  ^  qu'ami 
zclç  5  il  fe  corrigea  fi  bien  de  ce  défaut 
depuis  ÙL  converfion^  &c  il  porta  fi  loîi| 
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l'amour  des  ennemis ,  au'on  auroit  cil  , 
qu'il  en  faifbit  trop,  fi  Von  pouvoit  C3C» 
céder  dans  la  pratique  de  l'Evangile; 
-en  gênerai  il  donnoit  un  peu  dans  Tex- 
trême ,  &  ne  dfcmeuroit  gueres  dans  la 
médiocrité 3  on  verra  l'excellent  ufage 
que  la  grâce  fit  de  ce  caradcre  d'efprit,' 
qui  l'eut  apparemment  perdu  s'il  n'eût 
pas  quitté  le  monde^Jamais  homme  n'a 
porté  plus  loin  les  talensde  la  convcf- 
iation  'j  la  fienne  étoit  douce ,  aifée^  po- 
Ke,  fçavante,  &  fublîmemêmc  fcion 
les  perfennes  qu'il  avoir  à  entretenir  i 
von  n'y  trouvoit  rien  de  gêné  ny  d'afle- 
^é,  tout  couloît  de  fourcc ,  tout  étoit 
:^irituel  jufques  à  fon  filencc. 

Tant  dequalitez  naturelles  &  acqui- 
ses ,  foutenuës  d'un  revenu  confidera- 
hle ,  luy  donnoient  de  grands  avanta- 
ges pour  le  mondes  mais  on  peut  dire 
qu'elles  étoient  un  terrible  obftaclc  à 
on  falut  i  le  monde  l'aimoit ,  &  il  ai- 
moit  le  mondes  un  cœur  tendre  com- 
me le  fien  étoit,  pour  ainfi  dire,  fans 
défenfe  ;  les  plaiUrs  le  cherchoient ,  & 
il  ne  les  fuyoit  pas.  Comme  je  n'ay  pas 
entrepris  de  faire  fon  éloge ,  mais  ion 
.  iiiftoire  j  &  que  iès  égaremens  ne  peu- 
vent fervir  qu'à  relever  les  mifcricordes 
4ant  Dieu  1  a  eafin  prévenu  s  je  laiflç  it 
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tmaginer  de  quoy  cft  capable  un  cœur 
4}ui  s'abandonne  à  fes  paflions.  Ce  n'eft 
•'  pas  que  TAbbè  de  Rancé  donnât  dans 
.  ces  defordres  greffiers  au fijucls  une  jeu- 
I    nelTe  emportée  ne  s'abandonne  que  trop 
'-  Ibuvent  5  il  gardoit  ^cs  mefures,  il  avoit 
£binde  ù.  réputation,  ou  par  la  droi* 
xure  naturelle  de  fon  efprit^  ou  pour 
«ic  pas  nuire  à  fa  fortune.  A  cela  prés, 
£out  ce  que  le  monde  appelle  les  belles 
paillons,  occupoit  fon  cœur  tour  à  tourj 
la  delicatelfe  regnoit  dans  fa  tal)le,  une 
propreté  exquife,  &  le  luxe  même  dans 
tes  meubles  ,  fes  équipages  &  ùs  habits  j 
il  avoit  une  paffion  extraordinaire  pour 
la  chaflc ,  c'eft  ce  qui  luy  faifoit  aimer 
ù,  belle  maifon  <lc  Veret,  ou  il  paflbit 
orne  partie  de  l'année  dans  la  bonne  clic» 
rc  &  dans  les  plaifirs. 
.   Il  avoit  fi  peu  de  fcrupulede  la  vie 
^u'il  menoit,  qu'il  reçut  dans  k  même 
tems  l'Ordre  de  Prêtrife  des  mains  dç 
r  Archevêque  de  Tours  fon  oncle  ,  Se 
prit  le  bonnet  de  Dodeur.  Il  n*îgno- 
roit  pas  que  les  chofes  faintes  font  pom: 
les  Saints ,  &  que  rien  n'eft  plus  capa- 
ble d'attirer  la  colère  de  Dieu  ,  & .  ne 
Inarque  plus  la  réprobation  ^  que  de 
«'engager  fans  vocation  &  par  des  vues 

ffiatc$  humaines  dms>  m  xniailjtcie  ^  xo* 
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doutable.:  mais  il  ne  confukoit  alotl" 
que  fon  ambition^  &  l'on  ne  peut  auc 
«^égarer  en  fuivant  un  fi  inaiivais  guide« 
Il  refufa  <lans  ce  même  tems  rEvcch^ 
de  Léon.  Le  refped  pour  ce  {acre  Mi- 
niftere,  dont  la  yie  qu'il  menoit  le  rcn* 
doit  fi  indigne  3  n'eut  point  de  part  i. 
ce  refus.  L'Evêché  ne  luy  parut  pas 
d'un  affez  grand  revenu,  fa  fituation 
étoit  defagreable ,  elle  l'éloignoît  trop 
de  Paris  &  de  la  Cour  ;  voilà  ce  qui 
l'empêcha  de  l'accepter.  Toutes  fes  vues 
lalloicnt  alors  à  obtenir  la  Coadjutore- 
xit  de  l'Archevêché  d^  Tours  :  l'Ar- 
chevêque de  Tours  fon  oncle  ne  le  fou- 
haitoit  pas  moins  que  luy  ^  Tufagc  au- 
|:orifoit  fes  efperances ,  le  crédit  de  fz 
famille,  &  la  faveur  de  fes  amis  luy 
promcttoient  un  heureux  fucocz. 


*m 


CHAPITRE   V. 

Sentiment  de  l'Evèque  de  chalonê 

fur  la  c$ndmte  de  PAhbé  de  U 

Traffe.  il  s* égare  de  plus  en  plus. 

Deux  accidens  qui  luy  arrivent^ 

commencent  de  le  toucher. 

A  I  5  pendant  que  le  pécheur  eft 
loiié  en  fuivant  les  defirs  de  fon 


M 
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jcœur  que  le  monde  applaudit  à  î'Abbé 
àe  Rancé,  &  que  ces  applaudiflemens 
ne  fervent  qu'à  augmenter  fon  aveugle- 
ment ,  les  gens  de  bien  &c  des  faints 
Evêqucs  en  gémiflbient  devant  Dieu, 
hcs  uns  blâmoient  fon  entrée  û  peu  ca- 
nonique .dans  l'état  Ecclefiaftique ,  fa 
vie  molle  &  toute  mondaine  ;  d'autres 
la  pluralité  de  fcs  Bénéfices  fi  contrai- 
re aux  loix'de  l'Eglife,  &  qu'il  devoir 
d'autant  plus  éviter ,  que  les  lumières 
&  fa  réputation  fembloient  en  autorifer 
Tufage  y  d'autres  trouvoient  à  redire  à 
cette  avidité  de  tout  apprendre  &  de 
tout  fçavoir ,  à  cette  curiofîté  profane 
qui  l'engâgeoit  dans  des  études  fi  dan- 
gereufes  &  fi  éloignées  de  fa  profeflîon. 
Ils  ne  pouvoient  aflez  déplorer  qu'un 
Ecclefiaftique  d'un  fi  beau  génie ,  d'un 
cfprit  fi  élevé ,  d'un  fçavoir  qui  le  ren- 
doit  fi  capable  des  plusjgrandes  chofes. 
Se  qui  avoir  reçu  de  la  libéralité  de 
Pieu  tant  de  grâces  &  de  talcns ,  ne  fût 
occupé  que  de  fa  vanité  &  des  projets 
de  fon  ambition. 

L'Evêque  deChâlon  Félix  Vialart  ne 
fc  contentoit  pas  d'en  gémir  devant  Dieu  t 
comme  il  cftimdit  le  fçavoir  &les  grands 
talens  de  l'Abbé  de  Rancé ,  &  qu'il 
é.coit  de  Ces  amis^  il  luy  difoit  fouvent; 
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i>  Monfîeur  l'Abbé ,  vous  pourriez  fai- 
I»  re  quelque  choie  de  mieux  que  ce  que 
^  vous  faites  fi  vous  le  vouliez ,  il  ne 

V  vous  manque  pour  cek  ni  talens  ni 
»  lumières.  Quelquefois  îl  luy  difbit  en- 
s?  core  :  Je  fuis  allcurc  que  vôtre  bon 
»  cœur  vous  reproche  fouvent  le  peu 

V  que  vous  faites  pour  Dieu ,  après  tout 
»  ce  qu'il  a  fait  pour  vous,  D'autref 
9»  fois  il  ajoûtoit  i,  Si  quelqu'un  avoir 
»>  fait  pour  vous  la  centième  partie  des 
a>  chofes  dont  vous  êtes  redevable  à  la 
M  bonté  de  Dicu>  de  l'humeur  dont  je 
a>  vous  connois ,  vous  vous  mettriez  en 
tD  pièces  pour  luy.  Mais  il  eft  inutile  de 

V  parler  aux  oreilles  du  corps ,  lorfque 
9)  Dieu  ne  parle  pas  à  celles  du  cœur. 

Ce  n'cft  pas  que  l'Abbé  de  Rancé  fût 
toujours  d'accord  avec  Itty-raêmc ,  fès. 
lumieres  combattoient  fes  paÛions  ^  ij  le 
jugeoit^  il  condamnoit  même  quelque* 
fois  fes  égaremens  i  il  allôit  jufqu'à  fai- 
re des  efforts  pour  rompre  fes  liens* 
Mais  Ces  efforts,  étoient  femblables  à 
ceux  qu'un  homme  accablé  de  fommeil 
fait  quelquefois  pour  s^éveiller  >  Se  qui 
xi'aboutiflent  fouvent  qu*à  le  plonger 
dans  un  fommeil  plus  profond. 

Dieu  le  permettoit  ainfi  pour  faire  pa^ 
Jfoître  avec  plus  4'éclatla  toute-puiflaii'^ 
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mcdc  Ùl  grâce ,  &  ks  richefïès  infinies 
de  fes  milericordes  fur  T  Abbé  de  Rancé. 
Il  vouloir  animer  par  (on  exemple 
les   pecbeufs  qui  voudroienr  revenir  à 
luy ,  &  le  rendre  d*aurant  plus  humbld 
j8c  d'aiirânc  plus  fenfible  aux  égaremens 
de  ceux  qu'il  vouloir  merrre  fous  fâ  con* 
iduice  ,  qu'il  auroit  éprouvé  luy-mcmô 
une  partie  de  leurs  malheurs ,  8c  qu'il 
auroit  appris  par  ia  propre  expérience 
quelle  eft  la  force  des  paflionsTïîombiert 
il  eft  difficile  de  ne  s'y  pas  laiflcr  entraî- 
ner j  &  combien  il  en  coûte  pour  en 
revenir. 

Cependant  plus  il  avançoît  en  âgej^ 
plus  il  s*égaroit.  Un  jour  qu'il  étoît 
dans  Gl  belle  maifon  de  Veret  avec  trois 
idefèsamis^  apréis  s'être  bien  divertis, 
lis  prirent  une  refolution  des  plus  ex- 
travagantes. Ce  fut  de  mettre  chacun 
mille  piftoles  dans  une  bourfe ,  &  d'aU 
1er  comme  des  Chevaliers  errants  tant 
'  que  leur  argent  dureroit ,  chercher  leurs 
avanmre^  par  terre  &    par  mer ,  pat 
tout  où  le  vent  les  pourroit  porter  y  ce 
fut  le  terme  dont  ils  fe  fervirent.    On 
juge  affez  à  quoy  pouvoit  aboutir  une 
pareille  partie  »  à  quels  defotdres  ^  à 
quels  dangers  s*expofoîent  ceux  qui  Tai 
tSimX  faite*  Ils  iioicm  prêts  de  Tcxq» 

fi    ij 


j^Icinîcic  leur  projet ,  :i-i  is   rcpaillbi( 
de  mi:!e  chimères,  loriquc  l'un  d'e 
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cr;r*r,  l':'-:e  D.;*i  li  rocip::  par  des 
r-.r,'/:r.:  :.r.:çrcîctl2'.e:î  ,  i-icTie:s  il  ne 
/irr.;.>.::  p-iî  ca  il  eu:  pin,  Ls  croient 
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iriquc  i  un  d'eux 
fut  pourvu  par  le  Roy  d'une  Charge 
conncicraUc  :  il  fallut  panir  peur  l'en 
aller  remercier,  &  pour  en:rer  en  exer- 
cice. Ih  fe  fcparerenc  ,  &  de  nouveaux 
obflacles  qui  lurvinrent  depuis  ,  les  cm- 
pcchcrcnt  de  fc  rejoindre.  Mais  l'Abbé 
<lc  Rancc  n'eûxpas  manqué  d'autres  oc- 
caHons  de  fc  perdre ,  (i  Dieu ,  qui  le 
rcj;ardoit  toujours  des  yeux  de  fa  mifc- 
licordc,  n'eut  commencé  de  le  rappel- 
1er  à  luy-mcmc  par  des  accidens  impré- 
vus, dont  la  fortune  toute  feule  paroif- 
'i'jf  'c  inelcr.  Le  premier  de  ces  acci- 

Jnc'ii»  fur  la  mort  de  Léon  le  Bouthillicr, 
i'iMMtc  de  Chavigny  ,  Minière  d'Etat, 
.Mit   COlinn    Ifrrin.itn  •    ;l    ^^jr.\r  Cyynnt^Ai^   \ 
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W  au'il  r«»i.  ^***  faveur  éclatan- 
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inais  d'une  manière  toute  humaine  ;  la 
grâce  ne  faifoit  encore  fur  luy  que  de 
tres-foibles  impre/fions  ^  &  les  paffions 
tumuittteufes ,  dont  il  étoit  pofTedé,' 
l'empêchoient  d'entendre  la  voix  de 
Dieu  y  qui  s'expliquoit  iî  clairement 
par  une  mort  fi  contraire  à  fes  defTeiiis. 
Un  autre  accident  qui  luy  arriva  dans 
ce  même  tems ,  donna  lieu  à  de  nou* 
velles  reflexions.  Il  étoit  allé  fe  prome- 
ner fur  le  terrain  qui  cft  derrière  l'E- 
glife  de  Nôtre-Dame  de  Paris  y  il  avoit 
porte  fon  fufîl ,  parce  qu'il  aimoît  à  ti- 
1er  :  des  geits  qui  étoient  fur  f  un  des 
bords  de  la  rivière  ,  ôu  par  mégarde, 
ou  à  deflein,  tirèrent  fur  luy.  Les  baies 

?ui  dévoient  le  percer,  donnèrent  dans 
acier  de  fà  gibecière  qui  en  arrêta  le 
coup.  Ce  fot  ce  qui  le  fauva  s  fans  quoy 
il  reftoit  mort  fur  la  place  ;  la  protc- 
aion  de  Dieu  étoit  trop  vifible  pour  ne 
la  pas  reconnoître  î  il  en  fut  touché ,  & 
dans  le  premier  mouvement  de  fa  re- 
connoifTance  il  ne  put  s'empêcher  de 
s'écrier  :  Helas  /  que  devcnois-je  ,  fi  DU]f 
ffcHt  eu  fitic  de  moy  i 


«  k. 


B  iij 


fi»        tX    ViB    BB    t*ABBB* 

CHAPITRE     VI. 

VAhhé  de  Rancé  t fi  député  À  tAffem. 
hlée  générale  du  Clergé.  Marmet 
^eJHme  qu'il  reçoit  de  cette  Afftm- 
hUe.  Il  efi  reçu  cnfurvivàme  à  U 
Charge  de  premier  Aumêuier  de 
Gajton  de  France  ^J)U€  £orUâni. 
Vnefaujfe  confidence  Vehlige  de/è 
retirer  de  cette  Ajfemblée  avant 
au  ette  fut  terminée.  Ses  amis  Pen 
blâment  >  iljufiifiefa  retraite. 

It»  luy  atriva  des  chofes  dans  ce  mè-^ 
me  tems  qui  empêchèrent  cette  rcfle- 
'    ^  ^*  xlon  d'aller  plus  loin,  L'Archevêque 
de  Tours  le  fie  élire  Député  de  fa  Pro- 
vince, pour  rAflcmblée   générale  du 
Clergé  qui  fc  devoir  tenir  à  Paris.  Il 
jpartit  pour   s*y   rendre.   L'AfTemblée 
commença  le  vingt-ncuviéme  d'Oâo- 
kr«  1^55.  Elle  eft  fameufe  tant  par  fa 
durée ,  qui  fut  de  prés  de  deux  ans^  que 
par  les  grandes  affaires  qui  s*y  rraitte- 
xcnt.  L'Abbé  de  Rancé  eut  beaucoup 
'de  part  à  tout  ce  qui  s'y  paffa  de  plus 
Sonfiderablc.  On  voit  dans  le  procèi 
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Vctbal  de  cette  Aflemblce,  que  François 
de  Harlay  Archevêque  de  Rouen  fon 
anciea  ami ,  ayant  déplu  à  la  Cour ,  il 
eut  ordre  de  (e  retirer  à  Gàillon  >  &  on 
luy  défendit  de  Ce  trouver  à  rAjGTem. 
blée.  L'Abbé  de  Rancé  ayant  appris  cet- 
te ÛcbeuCe  nouyelle  ^  fut  le  trouver  k 
GaiUon  avec  les  Evcques  d'Angoulême 
&  de  Conferans^  pour  le  confoler  dan» 
Ùl  disgrâce.  Il  fit  plus ,  il  porta  rAflcm- 
blée  a  employer  fon  entremifc  &  fcs 
fbllicitations  pour  le  remettre  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roy.  Elle  députa  en 
Cour  pour  cet  effet  les  Evcques  de  Tou- 
lon &  d'Angoulême  y  les  Abbez  de 
Rancé  8c  de  Boucherat.  Ces  Députez 
obtinrent  de  la  bonté  du  Roy  tout  ce 
qu'ils  demandoient.  L'ordre  envoyé  à 
1  Archevêque  de  Roiicn  fut  révoqué, 
&  ce  Prélat  reconnut  qu'il  en  avoit  la 
principale  obligation  à  TAbbé  de  Rancé. 
La  même  Affemblée  donna  encore 
iune  marque  bien  éclatante  de  Teflime 
qu'elle  faifoit  de  fon  fçavoir ,  &  de  k 
connoiffance  parfaite  qu'il  avoit  de  k 
langue  Grecque  >  lors  qu'ayant  refolu  — — 
dans  TAflembléc  tenue  le  dix-neuvîéme  ig  ^  ^- 
de  Juillet  de  faire  faire  des  Editions  cor- 
reaes  d'Eufebe ,  &  de  quelques  autres 
Pères  Grecs  î  Elle  pria  1  Abbé  de  Rî^Ht 
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ce  d'en  prendre  le  foin ,  &  luy  donnï 
pour  Ajoinrs  les  Evcques  de  Vcncc  Se 
de  Montpellier  ,  avec  l'Abbé  de  tigny. 
L'Abbé  de  Rancé  penfoit  à  s'acquit^ 
ter  de  cette  commiffion  d'une  manière 
digne  de  Teftimc  qu'il  s'écoit  acquife^ 
&   de  k  confiance  que'  le  Clergé  db 
France  avoit  en  luy  ,  lorfque  rAflem- 
blée  apprit  de  rArchcvêquedeSens  que 
l'Abbé  de  Rancé  avoit  été  reçu  en  uir- 
vivance  à  la  Charge  de  premier  Aumô'- 
nier  de  Gafton  de  France  Duc  d'Or- 
léans ,  oncle  du  Roy ,  du  contentement 
&  à  la  foUicitation  de  t' Archevêque  de 
Tours  Ton  oncle.  L'Aflemblée  députa 
fur  le  champ  à  l'Archevêque  l'Evêque 
de  Vannes  &  l'Abbé  de  Bonzy,  pour 
le  remercier  de  fa  part  de  la  grâce  qu'il 
venoit  de  faire  à  fon  neveu.  Elle  ne  Ce 
contenta  pas  de  cette  preuve  de  l'inté- 
rêt qu'elle  prcnoit  à  l'avancement  de 
l'Abbé  de  Rancé  ;  elle  en  donna  une 
plus  éclatante  en  priant  le  célèbre  Ar- 
chevêque de  Sens ,  Loiiis  de  Gondrin, 
d'écrire  en  fon  nom    à   fon    Alteflè 
Royale  y  pour  le  remercier  de  l'hon- 
neur qu'il  avoit  fait  à  cet  illuftre  Abbé, 
en  le  choifîflant  pour  la  première  Char- 
ge Ecclefîaftique  de  fa  Maifon.  L'Ar- 
chevêcjuc  de  Sens ,  q[ui  étoit  depuiis  long*- 
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lèms  ami  patticulier  de  l'Abbé  de  Ran- 
cé  3  fe  chargea  d'autant  plus  volontiers 
de  cette  commiffion ,  qu'il  avoir  dcfleia 
*de  s'en  acquitter  d'utte  manière  qui  fc- 
roit  connoître  également  &  leftimc 
que  le  Clergé  de  France  fàifdit  de  J* Ab- 
bé de  Rancé,  &  la  part  qu*il  p'rertôit 
à  tous  fes  avantages.  On  peut  voir  {a- 
Lettre  &  la  réponfe  de  fon  Alteltïc 
Royale  dans  le  Procès  verbal  du  Cler-i 
gé,  imprimé  en  1^55. 

L'Aflèmbléequi  avoir  commencé  aa 
mois  d*Oâ:obre  1^55.  avoir  duré  toute 
Fannée  i6$6.  on  étoit  même  entré  dan$ 
l'année  1^57.  fans  qu'il  parût  qu'elfe 
dûtfi-tôt  finir;  lorujue  ceux  quivbu- 
loient  fe  rendre  maîtres  des  affaires,  &  • 
qui  rcdouroient  la  droiture  y  la  fermeté  : 
&  les  lumières  de  l'Abbé  de  Rancé^- 
formèrent  le  déffcin  de  l'obliger  à  là 
quitter  de  luy-méme.  Ils  luy  firent  di- 
re pour  cer  effet  par  de*  perfonnês  in- 
tcrpofées,  qu'il   étoit  fuipeâ:  au  pre- 
mier Miniftrc,  &  qu'ils  fçavoienr  dfe" 
bonne  part  ^u'on  devoir  luv  envoyer  un 
ordre  de  fe  retirer*  de  l' Aflembléc.  L'a- 
vis étoit  faux  ,  comme  on  le  reconnut 
depuis  vil  ne  laifTa  jpas    d'embarraffcr 
étrangiment  l'Abbé  de  Rancé.  D'un  cô- 
té non:  feulement  ia  confcience  ne  luy 
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rv;.'.T  C*  v:'.  y,i-r  û  ï-^fcaac  ûcrés, 
'/  '*..;  .-,'i  /«:r  'jjVj'^rr::^.:;!  après  mè- 
»(y  •,  .;!  f';  fij;  «'.tp'iiJîKt  à=  loa»  la 
*«•;•■;  Uttuni'-u'i  h  iinains.  Mai»  il  Içi- 
V'iit  'l'»iJJ/njrt  rMfibicn  Je  icmoîgiuge 
'i'iiii'- 1  './j(<  ipntcdrojcc  ctoit  fbibic  cou- 
tt'  f<«  ititnî'iir»  £c  les  cabales,  &  fiir 
><iiit  lotiire  lr«  |jrrvtniionï,  quand  el- 
hn  il  (nM  iinr  fui»  emparées  de  l'elprit 
A  'lu  (»riir.  Il  (i;.ivoit  qu'il  ne  pûj&it 
l'MV  j  )flir(idir«  |wrfonncs  de  l'Aflcm- 
iiK'»t  il  m  iiHiiioilToit  le»  intrigues,  il 
ni  irdoiiloi)  le  ertdit  s  dans  cette  per- 
|i|»RtLA  il  mit  qu'il  frroit  beaucoup 
mlKU»  tir  4'C(ltT  AU  ccms ,  de  prétexter 
ijflUirrttWK  pédantes  .  as  de  fc  retirer 
ibljAlUMblétl  CB  fut  le  parti  qu'il  prit. 
■■■■""'»  *IorJ  pour  la  première 
f  rMtftci  qualités  ne  fèrvenc 

qu'à  fàitt  do  ennemis, 

'rpanf  tfop  trivmKM  les  veux, 
'"  i'ifv'Hlciu  ,  8f  (ju'un  mérite' écla- 

'■^■•^  |*»rvlooii^.  Ccï  rcHcxionx 

^'iM  H  i Vetrt  ùà  il  sVroit 

^'il  «vois  daits 
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rAflembléc,  luy  mandèrent  qu'on  luy 
avoit  fait  une  fauflè  confidence, &  qu'il 
s*étoit  trop^  preffé  de  quitter  TAflem- 
blcc.  L'Abbé  deRancc  qui  fçavoit  qu'il 
s'y  étoic  pailc  bien  des  choies  qui  luy. 
avoient  fait  de  puiflans  ennemis  ^  pre« 
tendit  au  contraire  que  foit  que  l'avis 
qu'on  luy  avoit  donné  fut  îaux^  ou 
qu'il  ne  le  fût  pas  ^  il  n'avoit  pu  mieux 
taire  que  d'y  déférer  :  que  s'il  eût  tardi 
de  le  faire ,  ta  feinte  auroit  bien  pu  Ce 
changer  en  realité.  Que  rien  n'étoit  plus 
aifë  que  de  rendre  de  mauvais  offices  à 
un  homme  qui  ne  iè  défie  de  tien  >  Se 
qai  n'eft  point  en  garde  contre  les  coup» 
qu'on  luy  peut  porter.  Qu'en  un  mot> 
ia  pre&nce  étant  tres-peu  utile  à  VAC* 
frmblée>  il  avoit  cru  devoir  céder  au< 
tems.  Qu'au  refte  s'ils  vouloienc  vexût 
fe  divertir  à  Veret ,  il  pourroit  leur  dî-» 
te  de  (i  bonnes  raifons  qu'ils  approuve*», 
roient  fa  conduite.  L'AlTembléc  géné- 
rale finit  le  vingt  -  troificmc  de  May- 
1^57,  environ  trois  mois  aoré^  qiig} 
TAbbé  de  Kancé  s'en  eu  ceciri^  « 
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CHAPITRE    VIL 

PitM  Cêmmtntt  de  toucher  tAhbe  dr- 
Mdmeé.  De  efnels  moyens  H  Je  fert 
f$Mr  U  dégaitif  du  monde. 

QUo  I  Qu  E  l'AbÎjé  de  Rancé  ne- 
pût  ft  dilllimilcr  à  luv-même  qu'il' 
s'étoit  pi/ïc  bien  des  chofes  dans  I  AC~- 
frmbléc  Gcncrale  qui  avoient  donné;  ■ 
une  terrible  atteinte  a  iâ  fortune,  il  ne 
laiflôit  piS  de  fe  divertir  dans  là  belle-  | 
maifon  de  Vcrot,  avec  un  nombre  de  | 
pcrfonnes  choifies  qu'il  y  avoit  attirées 
de  Paris  &  de  la  Province.  Un  jour- 
qu'il  entendit  tirer  aflcz  proche  du  lieu 
où  il  l't  promenoir,  il  y  courut  auffi-- 
rôi  fins  ccre  accompagné  de  petfonnc^ 
il  avoit  une  dclicateiïe  inlînie  fur  la" 
rhafl'c  ,  dont  il  faifoit  un  de  fes  plus' 
crandsplaifirs;  &  d'ailleurs  fa  vanité' 
Iwy  fiiioit  regarder  comme  un  manque 
«le  ciii>fi'li'r.iii(>ti  qui  ne  fc  pouvoit  fouf- 
frir,  qu'un  vînt  tiici,  pour  ainfl  dire», 
/uns  (es  yeux.  Il  3t1iva.au-  lieu  oà  il. 
jvuit  oiii  tiret:  il  y  rencontra  qjclques; 
Gcnrililioinmcs  du  voifinage  accompa* 
gnvz  de  l^uts  valctu.  ils  avoieni  à  leuç 
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ûte  un  Gentilhomme  qui  s'étoit  rendu 
redoutable'  par  cts  combats  deteftables 
qui  ont  ravi  tant  de  Noblefle  à  la  Fram 
ce,  &  que  la  juftice  &  la  fermeté  du 
Roy  étoicnt  feules  capables  d'abolir.  Le 
voir,  fcjetter  fur  luy,  le  dcfarmer  ne 
fut  qu'une  même  chofe  pour  TAbbé  de 
Rancé.  Ce  Gentilhomme  fut  fi  furpris 
de  fa  hardiefïe ,  qu  ri  n'eut  pas  la  force 
de  kiy  refifter.  Il  a  avoiié  depuis  qu'il 
ne  s'étoit  pas  reconnu  luy-mêmc  dans 
cette  occanon,  &  qu'il  falloir  qu'une 
puiflance  fiiperieure  Teut  retenu,  fans» 
quoy  rien  n'eût  été  capable  de  l'empê- 
cher de  tuer  l'Abbé- de  Rancé •  Cepen- 
dant  (ts  amis  qui  furvinrent,  accom- 
modèrent ce  diiferend ,  qui  n'eut  aucu-^ 
ne  fuite  fâcheufe. 

-L'Abbé  revcna  à  fort  (ang  froid  (en- 
tir  dans  toute  fon   étendue  le  danger- 
auquel  fa  témérité  Tavoit  expofé  j  6^ 
comme  il  avoit  Tefprit  &  le  cœur  droit, 
il  reconnut  qu'il  n'y  avoit  qu'une  pro- 
tcdion  particulière  de  Dieu  qui  eut  ét& 
capable  de  l'en  tirer.  La  mort  &  la  dif- 
grâce  de  plufieurs  pcrfonncs ,  pour  lef-- 
quelles  il  avoit  de  forts  attachemens, 
le  toucha  encore  plus  vivement  jiil  fen-* 
tit  CQS  pertes  avec  toute  la  vivacité  don& 
à  étoiL  capable  >.  mai»,  il  compcit  «m* 
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même  tcms  combien  il  s*étoit  mccontè 
en  établiilànt  Ton  bonheur  fur  des  biens 
qu'une  infinité  d'açcidens  pouvoicnt  lujr 
enlever ,  &  que  leur  propre  fragilité  ne 
pouvoir  manquer  de  dérruire. 
.  C'eft  depuis  ce  tems-là  qu'on  s'apper- 
•  ^  çoit  dans  fcs  Lettres  qu  il  change  dt 
Icntimens.  On  y  voit  des  pcnfécs  &  des 
defirs  deconverfion;  mais  despcnfces 
foibles^  &  des  defîrs  informes ,  qui 
n'avoient  ny  fond  ny  folidité ,  &:  que 
la  moindre  tentation  étoit  capable  de 
détruire.  Tout  fervoit  auffi  à  les  forti- 
fier 9  un  contre^tems  ^  un  mauvais  flic* 
ces ,  une  di&race ,  l'infidélité  ou  Tin- 
différence  aun  ami 3  le  dégoût  même 
qui  eft  comme  infbparablement  atta*« 
ché  à  la  jouiflance  de  tout  ce  qui  n'eft 
point  Dieu.  Tout  le  rappelloit  à  luy* 
même ,  tout  fervoit  à  le  détromper  * 
fbut  contribuoit  à  rompre  le  charm& 
des  créatures^  &  à  en  diàîper  l'illufion* 
Il  étoit  dans  cette  difpofition  lorfqu'il 
luy  arrira  ce  qu'il  raconte  luy-memc 
K19U  dans  fon  Traitté  des  obl^ations  des 
Chrétiens. 

>»  Un  jour  5  dit-il  »  je  joignis  un  Ber« 
»  ger  qui  conduifbic  un  troupeau  dans 
u  une  grande  campagne^par  un  tems  qui 
ii  Tav^ic  obligé^  de  fe  cccirer  à  Tabti 
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d'un  grand  arbre  pour  fe  mettre  à  «t 
couve£;t  de  la  pluye  &  de  l'orage.  « 
Comme  je  luy  remarqiuy  un  air  <]ui  «t 
me  parut  extraordinaire  (  il  avoit  ce 
environ  ibixame^ans  »  )  je  luy  de-  <» 
manday  $'il  prcnoit  plaifir  à  Toc-  <« 
cupation  daiis  la<}uelle  il  paiToit  Ces  «» 
jours.  Il  me  répondic  qu'il  y  trou-  «« 
voit  une  paix  profonde ,  que  ce  luy  « 
étoit  une  confolation  bien  fènHble  <« 
de  conduire  ces  bêtes  fimples  &  in*  « 
nocemes^  weles  jours  ne  luy  du-  ce 
iX)ient  que  des  naomens  ;  qu'il  trou-  «^ 
iroit  tauit  de  douceur  dans  fa  con-  <« 
dition  ^  qu'il  la  préfèroit  à  toutes  ce 
les  chôfes  du  monde  ;  que  les  Rois  ce 
n'ctoient  ny  fi  heureux  ny  fi  contens  et 
mue  luy ,  que  rien  ne  manquoit  à  u 
ion  bonheur  ,  &  qu'il  ne  voudroît  ^ 
pas  quitter  la  terre  pour  aller  dans  ce 
le  Ciel ,  s'il  ne  croyoit  y  trouver  ce 
des  campagnes  &  des  troupeaux  à  ce 
conduire.  ce 

J'admiray  (  continue  TAbbe  de .  et 
lUncé,  )  la  fimplicité  de  cethom«  m- 
me ,  &  le  mettant  en  parallèle  avec  «t 
les  Grands  dont  l'ambition  eft  inia-  ce 
tiable^  &  qui  ne  trouveroient  pas  ce 
de  quoy  Te  fatis&ire  y  quand  ils  joiii-  9^ 
f  oient  de  toutes  les  toctunes^  des  0.\ 


,aViet>é  l'Abbé'V, 
Jlailius  ,  &  de  toutes  les  richeffef 
»  d'icy-bas  ;  je  compris  c\ne  ce  n'étoir 
»  point  la  poireiTion  des  biens  de  ce- 
»  monde  qui  faifoit  nôtre  bonheur  , 
»•  mais  l'innocence  des  mœurs,  la  fim- 
j>  plicicé  &  la  modération  desdcfirs, 
M  la  privation  des  chofes  dont  on^fe 
M  peut  pafTer  ,  la  foumiinon  aux  vo- 
M  lontez  de  Dieu,  l'amour  Se  l'eftimc 
»  de  l'ctat  dans  lequel  il  luy  a  plu 
»  de   nous  mettre. 

Ces  réflexions  ctoient  comme  des 
iêmcnccs  de  falutque  Dieu  jectoit  dans 
ion  cœur.  Mais  les  paflîons,  fes  foins' 
Se  Ta  complaifance  pour  le  monde,  qui 
y  prcvaloient  encore,  retardoient  cec- 
K  divine  femence  ,  &  l'erapêchotenc 
de  porter  tout  le  fruit  qu'elle  eût  dû 
produire. 

L'amour  de  la  vérité  ne  laiiToit  pas 
àc  faire  de  grands  progrès  dans  fbn 
cœor  î  c'eft  ce  qui  parut  dans  l'occa- 
fîon  qu'on  va  rapporter.  Il  s"entrcte-i 
noie  un  jour  avec  quelques-uns  de  fes 
amiichoifis,  qui  ne  lequittoicnc  prc(^ 

Î [lie  point.  On  tomba  iiic  u»  fujct-dc 
a  pluralité  des  Bénéfices  ;  l'un  d'eux' 
qni  écoit  dans  le  cas  y  foiitint  qu'elfe" 
«oie  permife  :  îl  allégua  fur  cela  l'i^i-i* 
ffi  Ëc    les  difpcafeS'.qaul   prcEendDic: 
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fautorifcr  -,  le  long-tcms  qu'il  y  avoit 
qu'on  accordoitces  Difpenfes,  &  en- 
fin l'exemple  de  quantité  de  grands 
hommes  qui  s'en  croient  fervis  fans^ 
fcrupule.  je  Craintfrois  (  a|oûta-t-il  ) 
de  m'égarcr  fi  je  marchois  feul  ;  mai^ 
quand  on  voit  tanr  de  gens  qui  fça- 
venr  le  chemin  qu'il  faut  tenir ,  qui  ont 
pafl'é  devant  nous  y  &  qu'on  fe  trouve 
accompagné  de  tant  d'autres ,  qui  ne 
font  ny  moins  fages  ny  moins  éclairez, 
pourquoy^  Craindre  de  fe  trornper  ?  Car 
enfin  combien  y  a-t-il  de  chofcs  où  Tu- 
fage,  l'exemple,  S^Tautorité  font  les 
feules  règles  de  la  Condirite  } 

Quoique  l'Abbé  de  Rancé  eût  l'in- 
térêt que  l'on  fçait  à  foûtenir  le  parti 
que  fon  ami  avoit  pris ,  il  fe  déclara 
fortement  pour  le  fentîmenr  contraire. 
Il  foutint  que  TufàgeSc  l'exemple  n*é- 
toient  pas  des  règles  sures  de  conduite  5 
qu'on  autoriferoit  par  là  toute  forte  d'a- 
bus ,  &  que  la  vérité  feule  étoit  la  rè- 
gle infaillible  de  nos  adions*,  qu'il  étoit 
vray  que  les  Difpenfès  dans  le  fait 
dont  il  s'agiflbit ,  ctoient  d'un  ufagc  af- 
fèz  ancien  ;  mais  que  ceux  qui  les  ac- 
cordoicnt ,  fuppofoient  toujours  qu'on 
avoit  des  fûjets  légitimes  de  les  de- 
mander T  que  quand  on  n'en  avoit  point 
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d'autres  qu'une  avarice  infatiable^qu'U'^ 
ne  cupidité  fccrette  que  rien  n  étoit  ca- 
pable de  contcnter,lc$  Difpcnfes  n'cxera* 
ptoient  pas  de  péché  ;  que  !a  multitude 
étoît  un  très-mauvais  guide^  qu'on  ne 
pouvoit  que  s*égarer  en  la  fuivant  y  que 
tous  les  hommes  quelque  éclairez  qu  ils 
fuflent ,  croient  (ujets  à  fc  tromper  ,  à 
feduire  ,  &  à  être  fcduits  5  qu'il  étoic 
d'autant  moins  fur  de  Tuivre  leur  cxem-* 
pie  j  que  dans  le  fait  j  dont  il  étoit  quef- 
tion  ^  la  plus-part  alloient  contre  leurs 

{)ropres  lumières.  Que  l'Eglife,  doni 
es  fentimens  dévoient  l'emporter  fut 
l'exemple  de'qui  que  ce  fût ,  avoir  tou-* 
jours  condamne  ta  pluralité  des  Béné- 
fices ,  qu'en  effet  c  étoit  un  abus  des 
plus  étranges  qu'un  feul  homme,  le 
plus  fouvcnt  tres-inutile  à  l'Eglife  (pour 
ne  rien  dire  de  pis  )  eût  luy  ièul  autant 
de  Bénéfices  qu'il  en  faudroit  pour  fai-» 
re  fubfifter  tant  de  bons  fujets ,  dont 
le  travail  &  l'exemple  luy  feroient  d'une 
tres-granda  utilité.  En  parlant  de  la 
forte  (  continua-t-il)  je  me  condamne 
moy-même  ;  mais  je  ne  puis  mécon- 
noître  la  vérité  5  je  pourrois  dire  pout 
ma  juftification  que  je  ne  me  fuis  poine 
procuré  les  Bénéfices  dont  je  joiiis  ^ 
.&  que  je  lespoifcdois  avant  que  j'cuf-j 


fe  aflfez  de  lumière  pour  en  connoîtrc 
Tabus  'y  mais  (î  je  fuis  innocent  de  ce 
coté-là  ,  j'avoue  que  je  ne  fuis  pas  fans 
fcrupulc  de.  les  avoir  gardea  h  long-; 
tems. 

On  ne  /^ait  point  quelle  împrdEon 
fît  ce  difcours  fur  ceux  qui  rcntendi«* 
renr  ^  mais  il  efl:  certain  qu  il  en  fît  beau-* 
coup  fur  Tefprit  de  celuy  qui  Tavoit 
tenu.  Depuis  ce  tems-là  l'Abbé  de  Ran- 
ce  fongea  à  fatisfaire  à  fa  confcience 
fur  la  pluralité  de  fes  Bénéfices  5  il  en 
tcconnoiflbit  l'abus ,  &  il  avoit  l'efprit 
trop  droit  pour  ne  fe  pas  rendre  à  la 
vérité,  lorfqu'ilTavoit  une  fois  connue. 


CHAPITRE   VIII. 

pe  quel^uii  qualitez»  naturelles  de 

l'Akhé  de  Rancê  y  dont  Dieufc 

Jervit  fwr  fa  converfion^ 

ON  peut  dire  que  le  refpeA  &  cet 
amour  pour  la  vérité  que  Dieu 
àvoit  mis  dans  le  cœur  de  l'Abbé  de 
Rancé  dés  fa  plus  tendre  jeunefic ,  a 
été  une  de  fes  difpofîtions  qui  a  le  plus 
contribué  à  attirer  fur  luy  cette  abon-» 
4ance  de  miièricordes  ^  dont  on  verr» 


sé^    cj^  T-î  3tî   s'Am^ 


i^^ 


ifo  M  (mytm.  \»  éAn  êc  fia  i 

^^f^^il  la  drrdaKT^  &Alae 
fit  (mif^Ât  fi.%  usAfosat  rrcc  mat  épie 
MéAfSi  ^  iJs.  r/é&M  jamais  £uis  dcgpadf 
tkm^U^  U  ùm  (c  ùkc  vîofenœ.  Je 
h'^fi  cirrr^y  qv^un  crttnpic  ,  qui  mar* 
/J7«  tf//j;  f/îcn  le  cirzétCTt  àt  ton  efpnc 
po<ir  nt:  k  psiy  rapporrtr* 

^'//  four  <iiic  AzM  (c%  premiers  fenrî- 
utni%  f\r  i  f,uvcrfum  il  «*enrrctenoit  avce- 
^//ll;<'U  /le  C.hoifcul ,  Evcquc  de  Com- 
i//niff^<r  »  fur  le  fujct  de  la  pluralité  des 
Hcin'ficc% ,  ce  Prélat  luy  dit  qu'il  loiioit 
la  d^licaudc  de  fa  confcience  (ur  un 
pojnr  rionr  cant  d'autres  faifoient  fi  peu 
do  (rn/piifc-  i  mais  qu'il  ne  faifoit  pas 
ullexioii  oue  dans  l origine  des  chofes 
loiiii  les  Am>c/  itoicnt  tournis  à  la  Re- 
Ic  ,  dont  on  faifoit  profcfiîon  dans  les* 

uiudcrcvj  obligez  de  la  faire  prati* 


t 
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3uer ,  de  la  pratiquer  eux-mêmes  ,  Se 
'en  donner  rexem|>le.  Que  les  Fonda- 
!fcurs  Tavoient  ainfî  prétendu  •,  qu'on  ne 
trouveroit  pas  un  fèul  exemple  contrai- 
re, &  que  c'ctoit  s'abufer  de  s'imaginer 
que  les  Fondateurs  euffent  donné  aux 
Monafteres  de  fi  grands  biens,  fouvenc 
au  préjudice  de  leurs  héritiers,  s'ils 
eufTent  feulement  foupçonné  qu'on  en 
fift  l'ufage  qu'en  faifoicnt  la  plus-parc 
des  Abbez  Commendataires.  L  Abbc  de 
Rancé  répondit  que  les  Commendes 
étoient  fi  anciennes ,  qu'on  en  voyoit 
des  exemples  dans  les  premiers  fiecics 
,  de  l'Eglife.  L'Evêqueen  convint,  mais 
il  fit  remarquer  à  TAbbé  qu'il  s'agiflbit 
alors  des  Commcndes  pour  un  tems^ 
toujours  pour  l'utilité  des  Eglifts,  & 
nullement  pour  celles  des  Commenda- 
taires ;  mais  que  les  perpétuelles  &  à 
vie ,  qui  étoient  cielles  dont  il  s'agiflbit, 
ne  pouvoient  pas  pafler  pour  ancien- 
nes ,  &  que  Kéçat  d  Abbé  Régulier  ctoic 
aflurément  plus  parfait  que  celuy  d*  Ab- 
bé Gommendataire,  L'Abbé  furpris  de 
cette  remarque,  répondit  gu'il  ètudïe- 
r^it  cettç  matière  ,  &  que  h  les  chofes 
ctoicnt  comme  il  lés  luy  difôit ,  ou  qu'il 
quttteroit  ies  Abbayes  ,  ou  que,  queîque 
i^cxGion  qu'il  eux  pour  le  froc ,  il  f#^ 
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fcroît  Moine  des  le  lendemain* 

L'Evéquc  répond;  c  que  la  matière  me- 
ricoic  bien  qu'il  s'en  inftruisîc  à  fondj 
&  qu  il  prît  Tur  cela  confeil  de  perfon^ 
nés  éclairées  Se  dieCntereffées  ;  mais  que  ; 
pour  luy   il  ne  vouloit  rien  décider» 
Cette  réflexion  de  l'Evêque  de  Corn*  I 
minge  ne  fit  pas  alors  une  plus  forte 
imprcifion  fur  fon  efprit  y  mais  le  même 
Evcquc  i*ayant  depuis  appuyée  plus  fbr^ 
tement  y  il  prit  enfin  la  rerolution  qu'on 
verra  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Sa  droiture  &c  fon  a;nour  pour  l'é*^ 
quité  ont  encore  été  5  au  fentiment  de 
ceux  qui  l'ont  connu ,  une  des  pcincîpa^ 
les  cauûîs  de  fa  converfion.  On  raconta 
fur  cela ,  qu'ayant  été  député  avec  un 
Archcvcquc  d  une  habileré  diftinguée  att 
Cardinal  Mazarin,  pour  luy  reprefen-» 
ter  quelque  cliofc  d'important  au  Cler* 
eé  lie  France  ,  l' Archevêque  acconuno* 
da  ce  qu'il  avoir  à  repretentçr  ^ux  in-t 
tentions  de  ce  Miniftre  ;  &  trahiflànf 
les  intérêts  &  les  fentimens  du  Corps 
*!i"  /^^^*^  député ,  il  dît  toute  autre 
cijofr  que  ce  que  portoit  fa  commiffion^ 
L  Abb*  de  Rancè^  qui  n'étoic  pas  char* 
«e  de  pi^rrer  la  parole  ^  eût  pu  diflunu-. 
Icr  mic  infidélité  \  il  ne  pouvoit  pat 
•nin\c  la  rvlcvcr  fans  fc  faire  u»  cohq^ 
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mi  de  rArchevêque,  fans  ofFenfèr  le 
Miniftré^  &  fans  nuire  à  fa  fortune^ 
qui  dépendoit  abfolumenc  du  Cardinal, 
Ces  confiderations  ne  furent  pas  capa- 
bles de  le  porter  à  diflîmulcr  une  pre-^ 
varication  fî  honteufe.Il  avertit  l' Arche- 
vêque qu'il  s*acquittoit  mal  de  fa  com* 
mimon.  Ce  Prélat  en  fut  ofFenfé  au 
dernier  point ,  &  le  Cardinal  ne  puç 
diffimuler  que  cette  liberté  luy  avoit 
déplu.  Cependant ,  comme  le  caraûere 
de  la  vertu  eft  de  forcer  fcs  ennemis 
mêmes  à  Teftimer,  le  Cardinal  ayant 
fait  reflexion  à  la  droiture  qui  paroif^ 
foit  dans  Taâiion  de  TAbbé  de  Rancé^ 
il  1  en  cftima  davantage,  &  luy  fit  de- 
mander (on  amitié.  De  pareils  traits  de 
fermeté  &  d'amour  pour  la  juftice  ne 
iônt  jamais  fans  recompenfe  de  la  part 
de  Dieu.  Heureux  qui  s'attire  par  de 
pareilles  a«9:ions  une  auflî  grande  grâce 
que  celle  d'une  parfaite  converfion. 

A  ces  difpofitions  j'en  ajoûteray  unà 
tutre  qui  tient  un  des  premiers  rangf 
entre  les  vertus  humaines  ;  ç'eft  le  de- 
finterefiement ,  &une  certaine  grandeur 
d'amc  qui  eft  fi  rare  parmi  les  hommes*' 
Ce  fut  un  des  principaux  caradcres  d^ 
l'Abbé  de  Rancé  5  il  avoir  (es  veuës,  il 
fpngcoit  à  s'élever  :  mais  ce  ne  fut  ja^ 
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jnais  par  des  voyes  baffes  &  obliques , 
ny  aux  dépens  de  la  juftice  3  de  la  fîn- 
oerité&de  ramitié.  C'eftce  qui  luy  fit 
tejetrer  des  propofitions  qu'on  luy  fit, 
touchant  la  Coadjmorerio  d^  Tours 
Rien  n'ctoit  plus  fçur  y  mais  il  fal- 
]pit  parler  contre  {es  propres  fenti- 
;nens ,  appuyer  un  parti  qu'il  n'approu- 
voit  pas ,  8c  abandonner  fes  amis.  Son 
;ambition  s'en  fût  accommodée  ;  fon 
pœur  n'en  put  convenir ,  l'irrégularité 
.des  moyens  ne  luy  permit  pas  de  les 
fuivre.  Cette  grandeur  d'ame  le  follici» 
toit  fans  cefle  à  entjreprj^ndre  dp  gran» 
<îes  chofes  félon  Je  monde  i  c'eft  ce  qui 
fit  juger  qu'il  iroit  loin ,  s'il  fe  tournoit 
jamais  du  côté  de  Dieu. 

Enfin  Ton  peut  d'ire  que  ce  qui  a  le 
plus  contribué  à  attirer  fur  luy  cette 
abondance  de  grâces ,  dpnt  le  Père  des 
mifericordes  Ta  préve.nu ,  a  été  fa  ten- 
<îrefle  pour  les  pauvres ,  Se  fa  compaf;^ 
fion  pour  les  affligez.  La  vie  molle  & 
Jènfuellc  forme  d'ordinaire  une  dqretç 
impénétrable  5  à  force  de  s'aimer  on 
pevie;ît  initniîble  pour  tous  les  autres 
hommes,  la*Àhbé  de  Rancéeut  toujours 
'Je  ccçur  tendre  pxMir  les  miferes  d'au- 
f ruy.On  ne  parlt^ra  point  icy  des  cîjofès 
f ^traordinaires  que  fpn  ^jnpur  ppu|:  les 

pauvres 
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pauvres  lui  fit  faire  depuis  C?  convernon. 
On  rapportera  un  fcul  exemple  de  fi 
charirc.  Lors  qu*il  ctoit  encore  engagé, 
dans  le  nnonde,,  une  pauvre  femme  qui 
le  connoilïbîr,  &qui  le  voyoit  fbuvent. 
aller  &  venir  par  fon  Village ,  ayant 
fçû  qu'il  y  devoit  tien-rôt  pafler,  {c 
tint  fur  le  chemin  pour  luy  demander 
Taumône*  L*Abbc  pafla,  &  cette  fem-^ 
me  s'étant  prcfentée  devant  luy,  il  la 
renvoya  à  Ion  valet  de  chambre  qui  ve- 
noit  quelques  pas  derrière  liiy.  Mais  au 
lieu  de  luy  demander  Taumône,  elle  fit 
femblant  qu'il  Tavoit  fait  tomber   ctt 
paflant.  A  ces  cris  l'Abbé  revkit  fur  fe» 
pas,  &  aprc«  avoir  blâmé  fon  valet  de 
chambre  de  ce  qu'il  prenoit  fi  peu  gar- 
de à  luy,  il  dit  à  cette  femme  .tout  ce 
qui  pouvoit  fervir  à  l'appaifer,  &luy 
donna  deux  piflx>ies.  A  peine  étoit-il  i 
cent  pas  de  là  ,  qu'il  fit  reflexion  qurf 
cette  femme  luy  avoit  dit  qu'elle  étoit 
grofle ,  &  qu  elle  s'étoix  bleffée.  Sa  corn- 
paffion  luy  rcprcfenta  dans  ce  moment 
que  deux  piftoles  ctoient  un  fccoursbiea 
foible  pour  l'état  où  çlle  fe  trouvoit^ 
il  revint ,  &  luy  en  donna  encore  <jua* 
tre.  Si  l'on  cèmpai-e  cette  arimoneaux 
grandes  charitei^  qu'il  a  faites  depuis  ù 
cpnverfipnj  eUç  4c  :  f^ioîtjù^  preique 
LJPam»  C 
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rien.  Cependant  elle  marque  un  cœur 
fi  tendre  ôc  fi  fenfible  aux  maux  du  pro- 
chain ^  qu'on  na  pas  crû  la  devoir 
omettre  »  aufli  celuy  qui  a  promis  qu'un 
verre  d*eau  froide  donne  a  un  pauvre 
en  Ton  nom ,  ne  feroit  pas  fans  recom- 
penfe^  n'oublia  pas  cette  aâion.»£lle 
trouva  grâce  devant  luy  ^  elle  fut  fiiivic 
de  l'entière  converfion  de  celuy  qOi  l'a-* 
voit  faite. 


CHAPITRE    IX- 

VAhbé  de  Râncé  fenfe  ferieu/ement 
à  fk  converfion  :  //  fait  une  r^- 
traite  à  tlnjlitution  des  Pères  de 
fordtoire.  Il  retourne  a  Feret. 

QU  o  1  Qju  E  l'Abbé  de  Rancé  con- 
tinuât de  vivre  à  Veret  avec  les 
amis ,  à  peu  prés  comme  il  avoit  vécu 
jufques  alors  »  il  ne  joiiiflbit  plus  de 
cette  Êiufie  tranquillité  dont  le  calme 
rtompeut  a  peidû  >  &  perd  encore  tous 
ksijours  tant  de  monae.  Les  momens 
4e  Dka  imwodioient»  &  ces  tems  de 
ibiieciooidfe  marquez  de  toute  éternité» 
•bmmeiiçoleiir  à  fe  développer.  Cette 
^dftc  qui  coaduit  cofin  à  Teadut- 
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ciflcmcnt ,  étoit  fouvent  troublée ,  & 
ce  cœur  qui  fembloit  fait  pour  les  plai- 
Ûts  du  monde,  n'y  trouvoit  plus  que 
des  amertumes  falutaires.  Dieu  Tagitoît, 
&  luy  faifoît  fcntir  le  vuide  des  créa- 
tures ;  &  une  voix  fecrete  luy  difbit  au 
fond  du  cœur,  qu'il  n'ctoit  pas  fait 
pour  elles  ,  §c  qu'elles  n'étoient  pas  ca- 
pables d€  le  rendre  heureux.  Comme 
ces  agitations  continuoient ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  difcerner  par  luy-même  ce  que 
Dieu  demandoit  précisément  de  luy; 
il  rcfolut  pour  s'en  éclaircir  d  aller  fai- 
re une  retraite  à  l'Inftitution  des  Pères 
de  l'Oratoire  de  Paris.  Il  fuppofa  fur 
cela  des  affaires  pour  cacher  fon  deflêin, 
&  s'y  rendit  en  pofte.  Il  alla  dés  le  len- 
demain à  rinftitution,  où  il  fe  mit  fous 
la  conduite  du  Père  de  Mouchy. 

C'étoit  un  homme  d'une  naiflancc  dî- 
fiinguée  s  il  avoît  de  grandes  lumières, 
une  pieté  tendre  6c  folide,  beaucoup  de 
Imputation  6c  de  confideration  dans  le 
monde  ;  c'eft-à-^lire  qu'il  avoit  tout  ce 
qui  étoit  capable  de  luy  acquérir  uno 
grande  autorité  fur  l'efprit  de  l'Abbé  de 
Rancé.  L'Abbé  luy  ouvrit  fon  cœur , 
il  prit  fes  avis  pour  une  Confeffion  gé- 
nérale ;  il  la  tic  à  l'Inftitution ,  6c  & 
{quixtte  à  t^ut  ce  qu'<^  jugea  à  propos 
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de  luy  ordonner.  Le  Perc  de  Mouchr, 
qui  n'rroit  que  pour  la  dircâion  & 
pottr  le  confcil ,  le  traita  d'abord  avec 
beaucoup  de  douceur  pour  ne  le  pas  re- 
buter dLS  «fa  première  ontarcc  dans  le 
chemin  de  la  vertu  ',  mais  ayant  vu  d'un 
côté  la  profondeur  de  les  playes  ,  la  for- 
ce des  habitudes  qu'il  avoir  contraâées^ 
&  le  danger  où  il  feroit  de  retomber, 
fi  l'on  ufoit  avec  luy  de  trop  d'indul- 
gence; &  ayant  reconnu  de  l'autre  le 
acfir  finccrc  qu'il  avoir  d'être  à  Dieu, 
&  ce  grand  cœur  qu'on  a  toujours  re- 
marque en  luy ,  il  ne  l'épargna  point 
dans  la  fuite  ;  il  luy  confeilla  de  (cveres 
pénitences,  &  le  traita  avec  cette  ri- 
gueur falutaire ,  que  les  Canons  de  l'E- 
glifeont  prefcrit  de  tout -tems  à  ceux 
qui  ont  perdu  l'innocence  de  leur  bap- 
tcmc, 

L'Abbé  de  Rancc  qui  connoiflbic 
mieux  que  perfonne  fa  propre  foiblefïe, 
&  robfigation  où  il  étoit  de  fatisfaire 
à  la  jumce  de  Dieu ,  &  d'attirer  fur 
kiy  les  miièticotdes ,  (e  fournit  à  tous 
ctt  conlêils.  Il  trouva  même  qu'on  le 

ttiittmt  avec' trop  de  douceur  >  Se  il 

l^foûcâ  aux  pénitences  qu*oa  luy  '  avoic 

•■■^iinftcs  celle  de  coucher  fur  des  plan- 

^lufiouts  autres  aulieritet:  ^ 
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fie  luy  avoient  point  été  prefcrites.  Il 
reçût  enfui  te  du  Perc  de  Mouchy  un 
jrcglcttïcnt  de  vie  conforrtie  à  fon  état 
&  à  fes  bcfoins ,  il  l'obfcr va  trcs-exa<îïe* 
ftient^  de  changea  entièrement  de  con- 
duite. C'eft  ainfi  qu  il  commença  à  de- 
venir un  véritable  Chrétien  ,  au  Keu 
qu'il  n'avoit  été  jufques  alors  qu  un 
honnête  homme  félon  le  moûde. 

A  la  fcirtie  de  fa  retraite  il  rencontra 
fc  Comté  d' Alboff  fon  beau-frere.  C'é- 
toic  un  tres-honnête  homme  ;  mais  il 
ne  croyoic  pas  qu  il  y  eût  rien  de  mieux 
que  ce  qu'il  voyoit  pratiquer  de  fon 
tcms.  \Jn  jour  qu'ils  s'entretenoicnt  en- 
femble^  le  Comte  d'Albon  luy  dit  qu'il 
apptôuvoit  tout-à-fait  fon  changement 
de  vie  5  que  chaque  état  avoit  Ces  règles, 
&  qu'il  ne  trouvoit  rien  de  plus  mon- 
ftrueux  qu'un  Prêtre,  qui,  au  mépris 
de  fa  condition,  menoit  une  vie  toute 
fèculiore  9  mais  qu'il  ne  poavoit  approu- 
ver qa  étant  revêtu  de  ce  caradere ,  il 
ne  difoit  pas  tous  les  jours  la  MeiTe» 
L'Abbé  luy  répondit,  qu'il  y  avoit  trop 
peu  de  tems  qu'il  avoit  quitté  les  de- 
fordres  de  fa  vie  pafTée ,  que  les  idées 
en  étoient  encore  trop  vivts ,  &  qu'il 
éftoit  trop  éloigné  de  la  pureté  que  de- 
mandoit  une  aAion  fi  |aixïte ,  mais  qu'il 
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travailloic  à  Tacquctir.  Le  Comte  d'Aï- 
bon  ne  fut  pas  content  de  cette  répon- 
fè,  &  comme  il  le  preflbit  toujours  de 
dire  la  Meflc  plus  fouvent,  TAbbé  de 
Rancé  pour  fe  délivrer  de  (es  importa-* 
nitez  retourna  i  Veret ,  où  il  s'occupa 
fans  relâche  à  la  leâure  de  rEcriture 
fâinte  ,  des  Pères  &  des  Conciles  ,  avec 
tant  d'application  ,  qu'un  Abbé  de  fes 
amis ,  qui  s'étoit  retiré  avec  luy  ,  ayant 
voulu  1  imiter  ,  tomba  dans  un  épuife* 
ment  dont  il  eut  bien  de  la  peine  à  re* 
venir. 


CHAPITRE     X. 

Le  Duc  d^OrUéns  mande  a  F  Abbé  de 
Rancé  de  le  venir  trouver  à  bU/j^ 
Il  s'jf  rend,  &  ajjl/le  ce  Prince  â 
U  mort.  Il  frend  U  refilution  de 
quitter  entièrement  le  m$nde.  Il 
l  exécute  &fc  retire  à  Veret. 

Ou  u  B  rAbbé  de  Rancé  vivoic 
toujours  à  rcxtcricur  en  homme 
de  qualité ,  &  qu  il  n*avoit  pas  encore 
fait  chci  luy  tous  ces  changeroens  qui 
firent  depuis  tant  d^éclat ,  la  converfion 
tailbic  peu  de  hniit^  elle  étoic  même 


c 
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*  *p  de  bien  des  SC»*\  Vf  ^^  fetoit 

f«°V  luy  «'^ttte  fa  W  de  p«- 

,t!»  au  il  le  ^oy*»^'  Ste  luv^ême  -, 
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a  n'avoit  P^/^o'^tS  ,  »«  *=°"i'^''*. 
if  rWàt  ce  bon  dcuei»»  oficiers 
favorisât  i."  Coton»e  les  *^ 
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je  fesCouttipins  atw  ^     fcctct- 

-pment  de  vie  a  une  m  ^^^  ^  oa 
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&  ils  trouvent  toujours  des  obftacfës 
quand  ils  penfent  à  fe  convertir-  Telle 
croit  îa  fituation  de  la  Cour  du  DiiC 
d'Orléans,  lorfque  l'Abbé  de  Rancé 
s'y  rendit.  Tout  le  monde  avoir  les 
yeux-  fur  luy  ;  chacun  le  regardoit  com- 
me un  reformateur  fâcheux  qui  venoit 
troubler  fes  plaifirs.  On  étoit  en  gardfc 
contre  hiy  ,  on  ne  pcnfoit  qu'à  tra ver- 
fer  (es  bons  deflcins ,  &  à  le  mettre  mal 
dans  l'efprit  du  Prince. 

Cependant,  comme  le   changement 
de  vie   de  l'Abbé   de  Rancé   n'avoît 
point  altéré  fa  politefle ,  &  qu'il  avoît 
toujours  les  mêmes  agrémens  dans  fes 
manières  &  dans   fa  converfation  ,   il 
n'eut  pas  de  peine  à  gagner  la  confian- 
ce du  Duc  d'Orléans ,  &  même  cclt'c 
de  la  plus-part  de  ks  Courtiftns.   L'e- 
ftimc  que  Ces  grandes  qualiter  luy  attî- 
roicnt ,  en  avoir  ouvert  le  chemin  ,    la 
conformité  de  fesdefleins  avec  ceux  du 
Prince,  forvadreffc,  ou  plutôt  un  cer- 
tain charme  qui  accompagne  toujours 
la  vertu  ,  fif  le  refte. 

Le  Duc  d'Orléans  luy  ouvrit  fon 
cœur  »  &  ne  fit  pas  difficulté  de  luy 
avouer  ^  qu'il  avoir  quelques  preflênti- 
mens  de  fa  mort  3  qui  luy^  donnoient  de 
^tandcs  inquiétudes  par  rapport  à  fa  Vie 
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paflee.  L'Abbé  luy  parla  de  Ces  obliga- 
tions avec  cette  fîncerité  genercufc  dont 
on  ufe  fi  peu  avec  les  Grands  -,  mais  ea 
même  tems  avec  tout  le  refped:  &  tous 
ks  ménagemens  dont  on  ne  doit  jamais 
fe  dirpenfer  avec  les  perfohncs  de  ce 
rang.  Le  Prince  profita  de  fes  avis ,  6c 
fa  conduite  devint  auffi  édifiante  qu  el- 
le Tavoit  été  peu  jufques  alors. 

A  l'exemple  du  Prince,  ùl  Cour  chan« 
gca  de  face  5  &  ceux  qui  fe  fouvîennent 
encore  aujourd'huy  de  ce  qui  fe  pafli 
dans  cette  occafîon ,  avoiîent  qu'on  au- 
roit  de  la  peine  à  croire  les  grands  biens 
que  l'Abbé  de  Rancé  fie  dans  cette 
Cour.  ' 

Leschofes  étoient  en  cet  état,  &  le 
Duc  d'Orléans  faifoit  tous  les  jours 
de  nouveaux  progrès  dans  la  pieté,  lort 
que  les  prefïèntimcns  qu'il  avoit  de  ù 
mort  fe  trouvèrent  véritables.  Il  tomba 
malade ,  de  la  maladie  dont  il  mourut. 
L'Abbé  de  Rancé  fut  toujours  auprès 
de  luy ,  il  le  foûtint  pat  ioti  exemple^ 
&  il  le  fortifia  par  des  exhioirtatiotis 
vives  &  touchantes,  dont  il  s'acquittcût 
mieux  que  perfonne.  La  maladie  deve- 
nant tous  les  jours  plus  dangereufe^' 
l'Abbé  n'attendit  pas  a-  la  dernière  ex- 
trémité pour  le  préparer  à  recevoir  I00 
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derniers  Sacremens  y  le  Prince  les  re- 
çut avec  les  fentimens  de  la  pieté  la 
.  plus  èdîBante. 

L'Abbc  de  Rancé  étoit  occupé  de 
ces  fondions  fi  faintes ,  lorfque  1  £vê- 
que  d'Orléans  &  le  Père  de  Mouchy 
arrivèrent.  L'Evêque  après  avoir  tendu 
{es  devoirs  au  Prince  s'en  retourna  dans 
fon  Diocefe.  Le  Père  de  Mouchy  de- 
meura avec  TAbbé  de  Rancé  3  &  luy 
aida  à  préparer  le  Prince  à  une  more 
chrétienne.  Il  mourut  .quelque  tems 
looo.  après ,  avec  de  grands  fentimens  de  pé- 
nitence. Rare  exemple  de  la  mi(cricor* 
de  de  Dieu  y  dont  il  ne  faut  jamais  de- 
fefperer  »  parce  qu'elle  eft  innnie  >  mais 
dont  on  ne  doit  jamais  préfumer  ,  par- 
ce qu'elle  ne  nous  eft  pas  due.  Le  Duc 
d'Orléans  n'eut  pas  plutôt  rendu  leder* 
nier  foupir,  que  fes  Officiers  l'aban-- 
donnerent  v  chacun  fe  faifît  de  ce  qu'il 
crut  luy  convenir  ;  l'Abbé  de  Rancé  6c 
le  Père  de  Mouchy  demeurèrent  prefque 
feuls  auprès  du  corps. 

Un  ipeâade  fi  touchant ,  la  mort  tou- 
}09^  terrible  ,  plus  terrible  encore  à  Té* 
';,dei  Grands  j  tant  de  diftinâ;îotts 
I»  tant  de  grandeurs  anneanties^ 
.abandon»  cette  folitudej^ce  âlencc^ 
|l         ite  qw  ce  Prince  avoic  à  rendre 
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î  Dieu  3  étoient  des  circonftances  trop 
inftrudivcs ,  pour  ne  pas  engager  le  Pc* 
re  de  Mouchy  à  infpirer  à  1  Abbé  de 
Rancé  cette  converfion  parfaite  à  la- 
quelle il  avoit  toujours  eu  deflein  de  le 
porter.  D'ailleurs  outre  les  circonftan- 
ces dont  on  vient  de  parler  >  il  y  en 
avoic  d'autres  qui  étoient  capables  de 
toucher  l'Abbé  d'autant  plus  vivement» 
qu'elles  le  regardoient  de  plus  prés  >  ÔC 
qu  elles  rattaquoient  par  l'endroit  le 
plus  (êniîble.  Il  perdoit  une  Charge 
confîderable  5  qui  luy  ouvroit  le  chemin 
aux  grandes  Dignitez.  Le  Prince  qui  ve« 
ûoit  de  mourir  connoiflbit  tout  Ton  mé- 
rite 3  il  raimoit ,  il  étoit  même  de  U 
grandeur  d'appuyer  Tes  efperances.  Dieu 
te  fert  de  tout  »  quand  il  veut  gagner  an 
cœur  >  tout  fêrt  à  applanir  tes  voyes  » 
tout  entre  dans  rezecution  de  (es  def- 
icins. 

Le  Fere  de  Mouchy  éunc  donc  Mt« 
fiiadé  que  le  tems  de  l'affliâion  en  le 
tems  où  Dieu  parle  le  plus  efficacement^ 
fl  prit  ecluy  pendant  lequel  on  embau- 
iQoit  le  corps  du  Prince ,  &  s*adrefiant 
2  l'Abbé  de  Rancé  ,  Hé  bien  (  luy  dit- 
il  )  qu'îtft  devenu  ce  Prince  fi  grand  t  fi 
refpeâé  «  &  qui  touchoit  de  fi  près  à  la 
Couronne  t  Dans  ce  moment  où  le  tctni 


éo  La  Vie  di  l'Abbb' 
finit ,  &:  où  rêrcrnité  commence ,  il  n'y 
a  plus  pour  lur  de  rang  »  de  diftinâîon, 
de  gloire ,  de  plaillrs  ,  tout  a  dirpani» 
tout  s'eft  évanoiii.  Le  ▼oilà  comme  le 
lefte  des  hommes ,  il  eft  devenu  un  ob<* 
jet  d'horreur  ^  ou  plutôt  il  eft  devant 
Dieu^  devant  ce  Juge  terrible  qui  ne 
fait  diftinâion  de  perfonne;  il  7  eft 
nud  y  feul  y  abandonné  à  lu7-mêmc~:  au 
moment  que  je  parle  Dieu  a  décidé  de 
fon  éternité  ,  c'en  eft  fait ,  il  cft  bax^ 
reux  ou  malheureux  pour  jamais. 

Ces  paroles  qui  partoient  d*un  coeur 
véritablement  touché^  pénétrèrent  celuy 
de  l'Abbé  de  Rancé.  Il  y  a  long-tems, 
(  répondit-il  }  que  je  me  dis  les  mêmes 
chofès  que  vous  venez  de  dire  »  ou  plu- 
tôt que  Dieu  me  les  dit  au  fond  de  mon 
cœur.  J'ay  Tefprit  convaincu  du  néant* 
des  choici du  monde,  &  j'y  tiens  enco- 
re par  mille  endroits  ^  comme  fi  elles 
avoicnt  quelque  chofe  de  folide,  &  qui 
fut  capable  de  me  rendre  heureux  ;  mais 
enfin  je  crains  que  Dieu  ne  &  lafle  de 
nie  parler  >  &  quel  malheur  pour  moy) 
£  càa  arrivoit  ! 

•  I«e  j^àt  de'  Motichy  appuya  fur  cette 

fimë^ll  luy  fit  voir  que  Dieu  n'ai^ 

ânt  ces  coiiirs  partagez  ,  qui  nq 

W  qu'à  demy  i  jque  dans  le  çbhj 
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hîîn  de  la  vertu  ne  pas  avancer,  c'cft  re- 
culer ;  que  comme  il  n'y  a  rien  par  où 
nous  puiflîons  davantage  engager  Dieu 
à  ne  nous  pas  priver  àts  grâces  dont  il 
a  commencé  de  nous  favorifcr,  que  par 
le  foin  que  nous  avons  d*en  faire  un 
bon  ufage  5;  il  n'y  a  rien  auflî  qui  foit 
plus  capable  de  nous  les  faire  perdre 
que  cette  parcfle  mortelle,  qui  fait  qu'on 
les  néglige,  ou  qu'on  diffère  d'en  fuivre 
les  mouvemens.  Craignez  (  ajoûta-t-il } 
que  Dieu  ne  fe  retire  enfin  &  ne  vous 
abandonne  à  vous*même  ,  à  vos  incer- 
titudes ,  à  vos  foiblefles. 

Pendant  que  le  Père  de  Mouchy  par* 
loit  de  la  forte ,  la  grâce  agiffoit  fur  le 
cœur  de  l'Abbé  de  Rancé  -,  il  entroit  in- 
fcnfîblement  dans    cette  liberté   faintc 

Suc  la  vérité  feule  clt  capable  de  nous 
onner.  Dieu  s'emparoit  de  tout  fon 
cœur  4  &  achevoit  de  rompre  ce  qui  le 
tcnoit  encore  attaché  au  monde.  C'en 
cft  fait  (  dit-il  au  Perc  de  Mouchy  ) 
le  monde  ne  me  fera  plus  rien.  J'y  re- 
nonce &  l'abandonne  pour  toujours. 
Mais  comment  faire  (  ajoûta-t-il  )  corn- 
ment  m'y  prendre  ?  je  mis  accablé  d'af-* 
faircs ,  ]  ay  mille  engaeemens  diffcrens, 
je  fuis  chargé  de  Bénéfices ,  je  tiens  au 
faoade  par  tant  d.'.endrgits ,  je  voudrois 
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le  quitccr  dès  aujourd'huy,  à  cette  heure 
même ,  dans  ce  moment  ;  mais  com- 
ment fortir  Ac^  embarras  où  je  me  trou- 
ve >  En  effet,  il  avoit  befoin  de  toute 
la  prudence  du  Père  de  Mouchy  pour 
marcher  fû  rement  dans  un  chemin  où 
les  plus  habiles  font  fujecs  à  fe  tromper» 
&  où  il  eft  également  dangereux  d'al- 
ler trop  Vite  »  ou  de  n'avancer  pas  allez. 
le  Père  de  Mouchy  modéra  fon  zelc^ 
fans  le  rallentir ,  dr  il  luy  fit  compren* 
dre  que  dans  ces  commcncemens  Dieis 
ne  demandoit  de  luy,  finon  qu'il  s'aflfer* 
mît  dans  (es  bon»  deflèins.  Priez  beau:« 
coup,Iiïy  difoit-iUfïiyez  le  monde^foyez 
fidelle  à  Dieu ,  confervez  chèrement  ces 
premières  femences  de  faluc,  évitez  le 
trouble  &  un  certain  empreflèment  mal 
entendu  \  après  cela  les  chofes  s'arran- 
geront ,  &  les  difiïcultez  s'applanironc 
d'cllcs-mcmcs.  L'Abbé  {uivitcet  avis. 
Le  Pcrc  de  Mouchy  ne  pcnfoit  alors 
ou'À  en  faire  un  Abbé  réglé  &  utile  i 
1  Eglife  ,  &  l'Abbé  ne  partait  pas  luy« 
même  Tes  vues  plus  loin. 

Depuis  ce  tems-là  jufques  à  la  pompe 

funèbre  du  Prince  »  il  eut  de  longs  &  de 

fréquens  entretiens  avec  le  Père  de 

Mouchy  (  ij  pri  fes  avis  fur  toutes  cho- 

"^  fut  luy  qui  cegla  fon  tems>  ùu 
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conduite ,  &  fes  occupations ,  &  il  le 
fit  avec  tant  de  fagcffe,  que  TAbbé  de 
Rancé  en  fuivant  fes-  avis  n*eut  plus  de 
retour  pour  le  monde.  Il  croyoit  que- 
certaines  habitudes  de  délicatefle  qu'il 
Lavoit  contradées  luy  coûteroient 
aucoup  à  combattre  ,  6c  plus  encore 
à  détruire  ;  mais  par  une  grâce  particu-^ 
liere  il  y  trouva  des  facilitez  aufquelles- 
il  ne  s'étoit  pas  attendu.  Les  vayc^  de 
Dieu  s'appknirent  pour  luy».  la  verte» 
qui  luy  avoit  paru  u  auftere  >  ta  péni- 
tence dont  il  avoit  apprebendé  les  ri- 
tueurs,  n'eurent  pour  luy  que  de  la 
ouceur  ^  la  paix  ,  la  ^oye  ,  &  la  tran-* 
quillité  du  cœur ,  prirent  la  place  de 
ces  faux  plaiiîrs  auiquels  il  avoit  été  G 
fenfiblc.  Enfin  il  mourut  à  tuy-mêmc,, 
Se  devint  un  homme  nouveau.  C'eft 
ainfî  que  Dieu  traite  les  cœurs  qui  fa 
donnent  à  luy  fans  referve. 

Le  tems  auquel  TAbbé  de  Rancé  ôc 
le  Père  de  Mouchy  dévoient  fe  feparer 
arriva.  Ils  fe  quittèrent  après  s'être  pro- 
mis de  fe  rejoindre  à  Paris.  Le  Père  de 
Mouchy  en  prit  le  chemin  >  &c  l'Abbé 
de  Rancé  cetuy  de  Veret» 
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CHAPITRE    XI. 

VÀbbê  de  Rancéfe  retire  chez»  un  de 

Jcs  amù ,  &  enfuite  à  Veret  :  llj^ 

cultive  avec  fii»  la  grâce  dejk 

converfii^n.  Ses  occupAtions.  Gran^ 

des  dufnones  qtiily^  faip^ 

L*Ab  B  E*  de  Rancé  ne  (c  vit  pas  ptu^ 
tôt  <îans  le  chemin  de  Veret ,  qu'il 
fit  réflexion  que  s*il  y  rctournoît  Ci'thti 
k  mort  du  Duc  d'Orléans  y  attireroît 
infailliblement  un  grand  nombre  de  vi- 
fîtes ,  dont  l'embarras  ne  convenait 
point  aux  difpofixiotis  dans  lefquelles  il 
iê  trouvoit.  Cette  penfée  luy  fît  changer 
de  deflcin  -,  il  prit  le  chemin  du  Maine, 
&  fe  retira  chez  un  de  ks  amis  dont  il 
fçavoitque  la  maifon  luy  ctoit  toûrjours 
ouverte  i  c'étoit  un  lieu  fort  agréable^ 
mais  fort  folitairc.  En  arrivant  il  chan-^ 
gea  de  nom  ^  &:  défendit  à  fes  gens  do 
dire  qui  il  itoit.  Il  n'avoit  pour  touïe 
compagnie  que  le  Maître  de  la  maifony 
&  un  de  fcs  amis  qui  l'y  avoit  accom- 
pagné. Là  il  rep^floic  dans  l'amertume 
de  fon  cœur  fes  anciens  égaremens  ^  C6£ 
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jours  vuides,  donnez  tout  entiers  au 
monde ,  &  perdus  pour  réternité  -,  il 
tâchoit  à  fléchir  la  mi/ericôrde  de  Dieu, 
cultivoit  avec  foin  les  prémices  de  fa 
converfion ,  &  fe  préparoit  à  de  nou- 
velles grâces  par  le  bon  ufagc  qu'il  fax- 
foi  t  de  celles  qu'il  avoit  déjà  reçues. 

II  pafTa  fix  fcmaines  dé  la  forte ,  & 
les  charmes  qu'il  trouvoit  dans  la  folî- 
tude ,  luy  avoient  fait  prendre  la  refo- 
fution  d  y  pafler  tout  le  tems  dont  il 
avoit  befoiTi  pour  s'affermir  dans  fes 
bons  deflèins,  fors  qu'il  fut  reconnu 
par  des  perfonnes  du  voifinage.  Le  bruit 
s'en  répandit  auflî-tôt,  &  comme  il 
étoit  fort  connu ,  il  jugea  bien  qu'il  ne 
luy  feroit  pltfs  poflîble  de  fe  cacher  -,  ce- 
la luy  fit  prendre  la  refolution  de  re- 
tourner à  Verer  avec  le  même  ami  qui 
favoit  accompagne ,  &  il  l'exécuta  lur 
k  champ.  Mais  comme  il  revenoit  tout 
autre  qu'il  n'étoit  parti ,  il  ne  vit  plus 
cette  belle  maifon  des  mêmes  yeux  dont 
il  avoit  accoutumé  de  la  voir.  Il  fut 
cHoqaé  de  fa  magnificence ,  &  des  com- 
moditez  donc  elle  étoit  accompagnéec 
Ùiêfuiâ-je}  dit-il  en  luy-mêmc  y  oh  /'£- 
Véingile  mtts  tromfs  ,  oh  ceft  icy  la  maifon 
inn  refroHvi.  EjlMfojfibU  quefayt  pH 
êi^lier  fi  long-tems  mes  drooirSyfoHrnc  fa* 
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cri  fier  tjHà  mon  luxe  &  a  ma  vanité  l 
Dans  ce  moment  il  fît  deffein  de  vc^n- 
dre  cette  belle  Maifon  ,  Se  d'en  donner 
le  prix  aux  pauvres  >  contmc  un«  refti- 
lution  qai  leur  étoit  due. 

Mais  comme  cela  ne  pouvoït  pas  s'é- 
jrecurcr  fi-tôt ,  iî  en  bannit  l'abondan* 
ce  s  le  luxe  &  ïes  plaidrs  qui  y  avoient 
régné  fi  long-tems  ;  il  congédia  la  plus- 
part  de  {es  domeftiques,  8c  ne  retint 
que  ceux  qu'il  crut  luy  être  abfoliïtnent 
ïieceflaires.  Il  vendit  fa  vaiffelle  dar- 
genty  dont  il  donnât  te  prix  aux  pair- 
irres.  La  réforme  de  fa  table  fut  encore 
plus  remarquable  *,  il  fe  réduifit  à  ne 
manger  que  du  bœuf.  Il  s'interdie  It 
cbafle  pour  laquelle  il  avoit  eu  une  ii 
forte  paffîon  -y  il  fe  faifoit  un  plaifir  de 
deflincr,  &  il  y  réiiffiffoit  fort  bienj 
il  crut  devoir  renoncer  à  cette  fatif^ 
fadion,  toute  innocente  qu'elle  étoit* 
L  attention  anîl  avoit  à  ton  falut  luy 
jperfuada  qu'elle  l'attachoit  trop>&  Tem- 
pêchoît  de  fe  donner  tout  entier  à  la 
Prière,  &  à  l'étude  des  chofès  qui  re- 
gardoient  de  plus  près  fa  profefEon, 
&  fans  lefquelles  il  ne  croyoit  pas  pou- 
voir foûtenîr  le  nouveau  genre  de  vie 
qu'il  avoit  embrafle. 

La  modeftie  de  fes  habits  répondoit 
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au  refte  de  fk  conduite  -,  il  ne  porta  plus 
de  (bye,  il  fe  reduifit  aux  étoffes  de 
laine  5  &  au  lieu  de  ce  luxe  dans  lequel 
il  avoit  donné  juiques  alors ,  on  ne  vit 
plus  qu'une  propreté  modefte,  &  quf 
àpprochoit  fort  de  la  pauvreté.  Une  né- 
gligence de  fa  perfbnne  qui  tenoit  de  la 
dureté  ^  fiicceda  aux  foins  exceffîfs  qu'il 
en  avoit  pris.  Il  s'habilloit  feul  &  fanî? 
feu  dans  les  tems  les  plus  froids  >  &  il 
fc  rendoit  à  luy-mcme  tous  les  fervices 
qui  avoient  occupé  un  grand  nombre 
ac  domeftiques.  Toutes  (es  occupations 
fc  réduifbient  à  la  Prière ,  &  à  Fétude 
de  l'Ecriture  fainte  &  des  Saints  Pères.. 
C'eft  ainfi  qu  il  enjparle  luy-même ,  en? 
écrivant  à  une  perfonne  de  la  première 
qualité. 

Quand  je  penfay  à  me  retirer  à  Ve-  w 
ret  y  lorfque  je  voulus  me  retirer  du  «  Le  (cp^ 
monde  »...  mes  vues  étoient  fort  bor-  u  ^^^"?® 
nées ,  |e  me  reduifois  à  garder  une  fo-  ce    7*1 
litude  exade  >  à  rempKr  les  journées  « 
de  la  Prière ,  de  la  ledture  de  FEcri-  et 
ture  Sainte ,  &  i&%  Livres  des  faints  ce 
Pères.  Je  dis  de  ces  ouvrages  qui  par-  ce 
lent  au  canir  >  &  non  pas  à  1  efprit  ;  ce 
j'entens  ceux  qui  ne  font  propres  qu'à  <« 
former  èi^%  Saint»  y  Se  non  pas^  des  c» 
hommes  fçavans  ^  car  pour  lors  je  ne  a 


*>  me  propofay  que  de  connoître  J  e-* 
»susCHBisT,de  Taimer  ,  de  fe 
w  fervir,  &  de  vivre  dans  toute  h'ihor- 
»  tification  extérieure  cjui  me  Cctoit 
*3  poffible. 

Un  genre  de  vie  û  différent  de  cclu^ 
qu'il  avoir  mené  jufques  alors  ,  lie  hxf 
permeCtôit  plus  de  recevoir  les  compa- 
gnies qui  abordoient  continuellcnicrit 
à  Veret  ^  tant  de  Paris  que  de  la  Pro- 
vince. Il  trouva  le  moyen  de  s'en  dé- 
faire fans  manquer  aux  bienfçances.  &^ 
les  y  cherchoient  les  plaifirs  ,  ils  ne  s*y 
rrouvoient  plus  3  il  ri  en  fallut  pas  da- 
vantage pour  procurer  à  rAbbé  de 
Rancé  cette  folitude  après  laquelle  il 
foupiroit,  &  fans  laquelle  dans  ces 
commencemens  il  eût  etc  impoflSble  de 
s'établîT  folidemcnt  dans  cette  pieté  fer- 
me &  fincere  y  qui  fit  toujours  depuis 
fon  principal  caraderc. 

Cependant,  ayant  fait  reflexion  qat 
du  tempérament  délicat  dont  il  étoit, 

s  foûtenir  lone-tertis 
k  l'exemple  même  de 
parlé  ,  luy  apprenant 
ce  qu'il  avoir  à  craindre  pour  luy-mêmej 
il  crut  devoir  y  mêler  un  peu  d'aftion^ 
&  interrompre  quelquefois  fa  folitude. 
Il  choilît  pour  cela  des  occupations  , 
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qui  bien  loin  d'afFoiblir  la  pieté,  pûflent 
contribuer  à  la  nourrir  &  à  la  fortifiée 
U. entrepôt  la  vifite  des  pauvres  de  fon 
VpiHnage  9  il  la  faifoit  à  pied  quelque 
tems  qu'il  fift  j  il  inftruifoit  les  uns ,  il 
aûiftoit  les  autres  dans  leurs  maladies 
&  dans  tous  leurs  befoins  corporels  j  il 
cmpêchoit  ou  terminoit  les  procès  par 
fcs  -coijifcils  rôc  (es  libei^litez ,  il  établif- 
feit  .par  tout  où  il  alloit  la  paix  &:  la 
tranquillité.  La  fuppreilîon  de  toutes 
les  dépenfes  inutiles  ,  la  vente  de  fa 
vaiflcUe  d'argent  Se  ào  fks  jpsieMbles  les 
pJu5  précieu?3  l'épargne  dont  il  ufoit 
envers  luy-meme ,  étoient  une  fourcc 
abondantic  d*aumônes  3  où  tous  les  paur- 
Yres  venoient  puifer.  Ils  abordoient  de 
tous  cotez  i  Verct ,  &  T  Abbé  de  Ran- 
cc  les  y  voyoit  avec  plaifir  confumer 
cps  mêmes  biens ,  qui  xi'avoient  fcrvi  fî 
Ipng-tems  qu'à  fatislGûre  fon  luxe  &  fa 
V4nité,  .... 

Pendant  le  tems  qu  il  demeura  à  Ve- 
rct cett^  année ,  &  une  partie  des  fui-  j  ^  ^^^ 
vantes,  il  fournit  à  la  fubuftance  de  qua- 
tre à  cinq  cent  pauvres.  IJi  entroit  dans 
toutes  leurs  mifere^^  il  ^ôVinoit  des  ha- 
bits aux  uns ,  des  recèdes  aux  autres  ,  ' 
Bc  à  tous  généralement  la  nourriture 
dont  ils  avoient  befoin.  Ces  dépenfe» 
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veau  genre  de  vie  qu'il  avoit  embralTé* 
li  luy  reprefenta  combien  il  étoit  peu 
proportionné  à  la  delicatefl'e  de  fon 
tempérament.  Il  tâcha  de  réveiller  fon 
^bition  ;  il  luy  offrit  de  partager  avec 
luy  fon  autorité ,  J&c  de  ne  tien  épar- 
gner pour  le  faire  fon  Coadjuteur.Tout 
ce  que  VArcHevcque  put  dire  fut  inuti- 
le. L'Abbé  qui  n'avoit  point  douté 
qu'on  ne  combattît  fa  réfolution ,  s'y 
etoit  affermi  d'une  manière  à  ne  pou-^ 
voir  être  ébranlé.  Enfin  rArchcvêquc 
voyant  que  fcs  remontrances  n'obtc* 
jioient  rien  3  fe  porta  à  des  railleries 
piquantes  ,  qui  auroient  vivement  t^u- 
fhç  l'Abbé  dans  un  autre  te-ms.  Tout 
r^ifet  qu'elles  produifîrent  fut  qu'étant 
indigne  de  trouver  un  ennemi  de  fcs 
Jbons  deffeins  en  la  perfonne  d'un  Pré- 
lat,  qu'il  croyoit  devoir  les  favorifcr, 
il ,  réfolut  de  ne  le  plus  voir ,  &  en 
jeffet  il  ne  le  vit  plus  qu'il  ne  luy  eût 
promis  de  «ne  plus  s'oppofer  à  fes 
dcfTcins. 

Mais  l'Archevieque  ne  Juy  tint  pa- 
role qu'en  apparence  •,  il  vit  bien  qu'on 
Jie  gagneroit  rien  en  attaquant  fa  réfo- 
lution à  découvert ,  il  changea  de  me- 
thcde ,  &  perfuadé  qu'il  fcroit  à  demy 
gagné  s'il  le  pouvoit  tirer  de  fa  folitu* 

de^ 


•3c  &  le  retenir  auprès  de  luyi  il  luy 
reprefenta  avec  cette  amitié  à  laauellc 
TAbbé  avoir  toujours  été  fi  fenhblç, 
que  fon  âge  ne  Juy  permetcoit  plus  de 
vacquer  aux.  fondions  pénibles  de  TÊ- 
pifcopa^î  ayfcc  route  ^application  qu'el- 
les deftiafÂîoiept ,  qu'il  avoit  befoin  ;clç. 
iècours,  qu'il  étoit  plus  obligé  qu'uû 
autre  de  l'aflifter ,  &  que  même  il  en 
éroit  plus  capable  :j^u'ilpourroit  rejet- 
rer  cette  propofiition  dans  le,  commen-i 
çcmcnt  d'une  ^nvctfipa,  oùfe  fèntatltr 
eaj^Qfc  mal  affermi ,;  il  rcroiroit  devoir 
éviter  Jufques   aux  moindres   engage- 
mens  ;  mai$  qu'ayant  eu  tout  le  tems 
dohr  il  pouvoit  avoir  befoin  pour  fe 
fortifier  dans  fes  bons  ^leflçins ,  il  étoiç. 
obligé  de  faire  part  aqx  autres  des.  Iji^ 
miercs  qu'il  avoit  acqiiifes  dans  fa  are- 
traite  \  que  quand  il  pourroit.fc  refou- 
dre à  le  compter  pour  rien ,  il  ne  luy. 
étoit  pa$  permis  d'avoir  la  même  in- 
différence pour  l'Eglife  ,  cette    Mcre 
çbt^mune  de  tous  les  Eidelles  î  qu'elle: 
•devoir être  après  Dieu  ic  plus  grand  &c 
le  plus  tendre   objet  de   nôtre  pieté.. 
Qu'après  tout ,  la  vertu  ne  confiftoit 
pas  à  ne  viyrt  que  pour  foy^même ,  &♦ 
t^  fte  pe^fer  q^'a  fpn-  fallut  i^ns  fe  ipet-l 
tyrcn,pQine4p«luy..dffeà4p:fs.,  ficqaci, 
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Dieu  luy  dcmantleroit  un  côrrtptc  d'au- 
tant plus  CferHibté  des  talcm  qu'il  lUf 
avoit  CdnâclE,^  que  les  grates  qu'il  en 
âvoit  reçues  étoieiic  moins  communes. 
L*Abbé  aptes  avoir  parlé  modcfte- 
îtiént  de  rôy-^même ,  répondit  à  TAr- 
*lievèdue ,  que  pkù  luy  étoiï  <témoin 
^u  mptà  &  clé  l'attachement  qu'il 
âVoit  pour  Ûl  perfonne  ;  mais  qu'il  etoit 
convaincu  en  même  tems  qu  il  ne  luy 
étoit  pas  difficile  de  trouver  des  gens 
plus  capftbleà  qtae  luy  de  raider  dant 
lis  fendions  ^  qu'il  s'éfthneroit  heùtâif 
dô  dot)ner  fit  vie  pour  l'Eglife,  qu'il  de- 
jltaeutok  d*aècord  qu'elle  étoit  après 
Dieu  ce  que  nous  devons  avoit  de  plus 
èher-,  ÉTwis  qu'on  ne  luy  ctôit  fsts  inu- 
tilfe  en'priantpour  elle,  en  travaillant 
a  fc  -fenarrfiet  foy-même  ^  &  à  édifier 
H  prochain/Qu'il  n*y  avoît  rien  de  plus 
(gràtid  Hqiie  de  travailler  à  la  fahâihca'- 
tii^ti  déft  autf ès^  mais  <ju'il  y  auroit  do 
ta  tefticÉîi^  à  l'entreprendre  en  rifquani 
foft  propre  fallit^  qu'il  ccmnoiflbit'ô  '' 
foiblefli ,  fa  fâdlité  &  fès  penéhans^  ' 
qu'il  he  pouvoir  trop  s'en  déner  >  qu'ea 
Un  mot  il  ne  voyoit  pas  encore  bien 
claifetAent  ce  que  Dieu  demandoit  dô 
ky  *,  que  quand  il  le  luy  auroit  fait 

.^GMà&ottte^  U  hij  en  refid^oic  coitipte> 


'^u'cn  attendant  il  le  prioit  de  trouver^ 
Don  au  il  ne  s'occupât  ^uc  At  fon  pro^ 
pre  falut  y  que  et  n*étoit  peut-être  par 
ce  <jai  huit  le  plus  utile  pour  les  axt"} 
très  y  mxis  qufc  t:  «toit  afltirétn^tit  le  pM' 
fïir  pôufluy.  ^ 

L'Archevêque  qui  vouloit  «n  toutdf' 
manières  le  tirer  île  fa  folirude  8c  le  rei- 
tenir  âuptcs  de  luy  ,  le  pria  de  fc  thar*- 
ger -au  moins  de  là  conduite  des  RtîH 
gicufcs  de  fon  Dtocefe  ,  dC  il^ajtrfrti 
qu'il  n*y  avoir  rien  dans  cet  cmploy 
qui  ne  fût  capable  de  nourrir  la  pieté; 
maisl'AbW^  qui  fentoit  cotnbien  illuy 
4toit  important  de  ne  pas  quitter  iî-tô( 
ia  Ibhcude  ,  s^elcufa  vit  ce  Qu'il  ctoit 
«rop  jdtsiie  peut  fc  charger  d  uh  pareil 
^mploy.  ïl  ajoute  dans  une  de  fes  Let- 
tres un  autre  motif  qui  l'obligea  de  le 
irefufcr,  c'eft  qu'il  n'ctoit  pas  d'humeur 
à  déplacer  de  fort  honnêtes  gens  qui 
en  étoient  chargez ,  &  qui  s'en  acqui(?« 
toiefit  fort  bren. 

L'Abbé  de  Rancé  parut  à  TArchcvê^ 
que  fi  résolu  de  ne  rien  ehanger  à  fa 
manière  4c  vie >- qu'il  crut  qu'il*  icroit 
inutile  de  l'en  preffer  d:^vantâge. .  ÊA 
elfet  F  Abbé  atoit  beaucoup  de  feu  ^ 
lûaî^  il  ftVoit  aufli  beaucoup  de  fenne- 
té.  Sa  vivacité  le  pottoittùujours  à  ctt^ 

Ou 
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trcprendre  ,  la  médiocrité  ne  -fiic  ja- 
nais  de  fon  goût.  Sa  fermeté  Je  foû- 
'-cnoit ,  &  il  n'était  pier^tie  jamais  ar- 
rivé qu'il  eût  abandonné  un  projet 
4opc  1  exécution  eût  dépendu  de  luy. 
Ce  Caraderc  d'cfprit  faifoit  tout  crain- 
dre à  l'Archevêque  de  la  rcfolurion 
qu'il  avoii  prite.;  il  connoirtoit  tout 
fon  mérite,,  il  l'aimoit  tendrement,  il 
fallut  cependant  qu'il  luy  cédât, ,5c  le 
laifsâc  reioitrncr  à  Vcret, 


C   eHAJ>JTRE    XIII. 

Les  amis  ât  V.Ahbé  de  Rancé  t'eppo^ 
fent  en  vain  à  fa  retraite.  Ses  fen^ 
.    timens.  il  s'explique  Iny^ùmc  fur 
■    les  motifs  de  fa  ctnijerjîsn. 

Lp  bruit  de  la  converfion  de  l'Abbé 
de  Rancé  s'étanr  répandu  à  Pari^ 
ôc  par  tout  où  il  avoit  d«  amiSj  il  .jua 
vint  plufieurs  à  Verct,  les  uns  pciur 
s'informer  par  eux-mêmes  de  la  vericc, 
les  autres  pour  tâcher  de  le  détournct 
de  Cl  réfolution.  Il  les  reçut  avec  lÂ 
politcfle  ordinaire  (  car  c'eft  un  caia- 
clerc  qu'il  n'a  jamais  perdu)  maiscom^ 
fQc  il  o'écoit  pas  hoinine  àdilfiiMtlç^ 
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fcs  fenrimens  3  il  leur  en  fit  paroîtrc  de 
tîTCS-differcns  de  ceux  qu'il  avoitavafit 
fa  retraite  y  ih  ne  les  entretint  que  du 
mépris  du  mottde ,  dès  avantages  &  dés 
douceurs  de  la  folitudc.  Chs  eritreticris 
donnèrent  lieu  à  fèJBiîs  de  luy  reprê- 
An ter  que  de  tbus?^  genres  de  vfe 
qu'il  pouvoit  erobrailèr  ,  il  avdit  choifii 
celuy  qui  luy  cbnvenôit  le  moins, qu'il 
&oit  ne- pouf  la  focietc  3  avec  toutes  les 
qualitez  qui  la  pouvoiertt  rendrcf  agréi- 
ble  &  utile.  Pburquoy ,  luy  difoient-ils, 
enterrer  tant  de  takns  ?  Les  avez -Vous 
reçus  pour  n'en  faire  auciin  ufà'ge  ?  Ne 
lôs  employez  pas*  pour  Te  monde  ;  rriàfs 
Pieu,  mais  l'Eglife  dbivc^nt  -  ilis  êtit 
comptes^  pour  rien  >  Ils  ajoutoient  qir  H 
avoit  commencé  line  vie  dont  la  defica- 
tcffe  de  fon  tempérament  àc^  pourroiï 
jamais  s'accommoder,  qu'il  n'avoit  pa!5 
con  fuite  fcs  forcer,  &  qu'après' ai  oit 
ruïné  fa.  fanté,  il  fcroit  obligé  de  re^- 
courir  à  des  adouciflëmens,  &  qu'ils  le 
reverroient  enfiti  parmi  eu)^  avec  la  bon* 
!•  &  le  repentir  qui  fùfvent  toujours  l& 
entreprifcs ,  où  1  oftne  fiiit que  fon  ze^ 
le  fans  consulter  fcs  fbrces  &  fa?  raifort. 
L'Abbé  de  Rancé  qui  parle  de  céc 
entretien  dans  une  de  fes  Lettres ,  avoiTe 
jqu'il  n^cn  put.  entendre  là  conclufiQQ 

D  iij 
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j9       i.AVic*rc'A»BE' 
Sua  ta  êîre  îndîg^  ,  &  ifii'il  réponcjir 
»   à  les  ami*  à  draii  en  cokn  î  Qi'>'  i^^ 
3B  Cl        il  pu  qae  Dieu  r:^iaiitionn3: 
M  i  jatqa  ai  pouK  àc  quitter  U 

=  l'il  Iny  avoit  Éait  U  grâce  d'em- 

»  li  I-,  nu^kc  fi  ce  mslbeur  luy 
3>  imvoK,  ce  nrort  one  punirion  de 
«  fba  incooâancCrSc qu'il latiroit bico 
»  mrricc. 

CcpcD  doci  il  aToit   ré- 

poiuui  a«  i  fer  antjs  qu'en 

s'oppolânt  a  io5  on   ne  &roii 

que  i'y  affcnniF,  us  K  qfiiîrcrcnr,  Lc3 
uns  le  pUigDfMCDi  pa  i  drs  icnriroens  rtop 
iuimains  ,  let  aniicï  pat  des  vues  eoutet 
«ppofécs  adjnitoieat  les  giaccs  dont 
Dieu  l'avoii  prévenu. 

Pendant  tjuc  ce  qu'on  yiem  de  ra- 
conter ic  phobie  à  Toms  &  i  Veie«v; 
on  patloit  dans  le  monde  diTcdcmcat 
de  U  retraite  de  KAbbéde  Rancé.  Pla- 
fictiFi  rattribuoieni  à  des  viGons  donc  il' 
ne  fut  jamais  capable;  quclqius-unS|fft- 
tendoicnt   que  ce  fût    l'cfet  d*un  cfaa- 

Srin  phiiorophiquc  qurne  ictoit  pas  de- 
urée  ,  &  d'autres  wauloicnt  que  ton  dé- 
f;out  du  monde  n'eût  été  cauféquep»- 
c  dcfcfpoir  d'y  faire  imc  aidli  erande 
fortune  q-Mll'avoit  prétendu.  La  maH-  ' 
K'wé  alfa  jufqucï  a.  {butcnir  qu'il,  oc  - 


Cï  t  A  Tr  app  e.  tiv.  r.  7^ 
quittoit  le  monde  que  pour  y  rentrer; 
que  fa  retraite  n'écqir  1  effêic  que  cî- une 
ambition  iecrete  fie  dçguifêe^. qu'il  al* 
loit  h  Ces  fins- par  des  .routos ,  qui  ,■  pour 
être  plus  cachées  ,  nViy  étoient  pas^ 
moins  fiïrci,  fi^  que  qufttid  if  y  fcfok 
parvenu^  il^  quittccoiir  le  na^ûjue  ,  6c  rr- 

Çrendroicfà  première:  matiioijc  ck*  vie*^ 
eu  de  gens  actribuoient  iâ  r^ti^aicè  à  & 
véritable  caiifc ,  tant  fe  monde  eft  éloi- 
gné de  croire  qu'on  puiiTè  fe  donner  à 
Dieu  par  des  motifs  épures  2ce3Qempt^ 
jde  tour  int?erct. 

.  L'Abbé  de  Rancé  ayant  appris  lf!9; jwt- 
gCQiéns'xleravantageux  qu'c»  £iifeiic  des 
motifs  cfa  fa  conrerfîon  ,  comprit  com- 
•fiion  iJ  luy  écoit  impc^rcant  de  fe  mettre 
aû'deilus  de  tout  ce  que  les  hommes 
jpfurjboieiit  penftr  de  luy.. 
V  !  H  aiftpit  été  jufijùc*  alors  d^unc  deli- 
•eatoSb  infinie  fur  ia  reputatioti.  Dieu 
hiy  fit  la:  grâce  de  furinonter  prefquc 
coutd'inir  coup  une  fenfîbilité.  u  natu- 
jetle  V  il  rétablit  dans  une  indidSTeirenoe 
û  parfaite  «l'égard  dJ3s  £àux  fàgwiens 
des  hommes V  qu'il  laifla  dire  Se  penfôr 
tout  ce  qu'on  voulut  faos  &  mettre,  en 
peine  d*y  répondre.  On  dira  de  moy  <« 
août  ce  qu'on  voudra  ^  dit-il  dans  une  (c 
Jb  %  hgtties.^pûw:yu,  que.  ma  cooe*  << 

TV      •  •  • » 
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So  La  ViEDÉ  i'Abb-e" 
»  fcicncc  ne  me  reproche  rien ,  je  vî- 
»  vray  en  repos,  Pourveu,  dit-il  dans 
••  une  autre  LcEtrc  j  que  je  fois  à  Dieu, 
»  je  compte  pour  ri  n  l'opinion  des 
»  hommes  ;  je  donne  la  liberté  au  mon- 
»  de  de  dire  de  moy  ce  qu'il  luy  pUira, 
»  je  mérite  tout  cela  &  bien  davanta- 
>►  (;c;cela  me  fera  connoitrc  encore 
»  plus  l'importance  de  fe  mcnrc  dans 
»  une  retraite  qui  ne  piiifîè  être  inter- 
•1  rompue  par  le  commcrcedes  hommes. 
»  On  me  mande  ,  écrit-il  encore  ,  que 
»  l'on  cft  extrêmement  lurpris  de  ma 
»  conduite,  je  m'y  tuis  bien  kticndu> 
w  mais  il  faut  achever  l'œuvre'dc  Dieu. 

(^and  les  jugcmcns  des  hommes  ne 
portent  point  à  (zax  ,  Sc  que  la  con- 
science reproche  qu'ils  ont  àémèlÉ  la 
replia  d'une  conduiic  hypocrite  &  tpâ 
ne  rend  qu'à  impotcr,  on  n'a  pas  tttre 
tranquilNtc  ,  on  s'agite ,  on  £u.t  dès  e£- 
lôrts,  on  prend  des  "3étours  pourfë  ju- 
ftficr.  Le  filcnce  dans  U  caloiuue  tut 
toujours  la  marque  d'un  ctrur  droit  ;  il 
n'y  a  dttu  ces  occaâoia  que  la  venté 
qui  offcn^. 

t'AHvr  dv  Rince  gardait  encteairnt 
la-  lilotutioQ  qujl  «voit  pnfe>  ^  ne 
ttcn  oppo^r  aux  iogcmens  înînAcs  me 
i'o»  nitoit  de  (k  c^tàiiu: ,  lots  w  nac: 
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pcrfonnc  <îe  qualité  de  fcs*  amis  Je  priîi 
dé  luy^  mander  confldémment  quels 
avoient  été  lesnlotifs  de  fa  converlîoii; 
Il  crut  qu'il  n*en  étoit  -pas  d'un  ami 
comme  du  refte  des  Homities:  Il  fe  té-^ 
{bhir  donc  à  luy  répondre ,  mais  il  pHc 
là  précaution  de  l'engager  à  un  iecrec 
inviolable.  r       .  [ 

Vous  me  démandez  ,  luy  écrît-il,  f€ 
quelles  ont  été  les  raifons  qui  m-'ont  <c 
déterminé  à  quitter  le  mondé.  Je  vous  4c 
diray  fimpfcment  que  je  Tay  laifTé,  m 
parce  que  je  n'y  trouvois  pas  ce  que  ♦« 
j-y  cherchois.  J'y  voulois  un  repos  ce 
qu'il  n'étoit  pas  capable  de  me  dbn-  t» 
neri  &  fi  par  malheur  pour  moy  je  k 
Vy  avois  rencontré ,  je  n'aurois  pcuti  ^ 
erre  pas  jette  ny  mes  yeux  ny  mes  -ife 
-vues  plus  loin.  ïlts'  raifons»  par  ovI-h 
j'y  pouvois  tenir  davantage  ,  me  àh-^A 
plurent  de  telle  forte ,  que  je  me  fis  ^ 
honte  à^  moy-mcme  de  les  fbivre  &  u 
de  m  y  attacher.  Enfin  les  converfa-  c# 
tions  agréables ,  Jes  plaifirs ,  le^  dèii  j» 
kins  d'établiffement  &:dc  fortunq  h 
me  parurent  des  chbfes  fi'creufck&r  «i 
Çi  vaines ,  que  je  conimençay  à  hç  fci  m 
plus  regarder  q«'avecdégoât..;I:;;e  xné-  tt 
pxiS'  que  j'eus.! 'piwir  .•  \x  «  >pliipart  des  m 
lu>ina|es  j  œ^ui  Je  ;90  vi3  Jiy.bonne  if 

^    Y 
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?»  foy,.ny  honneur,.  »y  fidélité,  s*jr 
K  joignit»  &  fbut  ceU  enfemblc  me 
n  por^a  à  fiiir  <3e  qui  ne  pouvoix  pluiS; 
fr  me    plaire  ,  ^  à  chercher  quelque. 
^*  choie  de  taeitkur. 
:   C'éft  w^Ci.  quq  TAbbc  de  Rancc  dé- 
crH  let  premtëtss.  dégoûts  qu'il  eue  d«^ 
monde.  On  y  voit  les  commencemcM. 
^'une  coiiverfîbn ,  les.  premières  impref^ 
ûcfos  de  t»  gface  ,,  de$  ténèbres,  qui  ic 
>diifipfn{;,,uti  corur  qui  iè  dèprend  de^, 
^rçî^titn?c}S^  qui  n'y  trouva  point  de  rç^ 
^fo$i.qxti  coffmnençe  à  ientir  qu'il  i^'eft- 
rpoiiaki  fait  pour  elles  ,,  &  qu'elles^  ne* 
peuvent  le  rendre  heureux.  Tout  eft  na- 
turel dans-  ce  récit ,, tout  marque  là  fîh- 
^ertte  de  celiiy  qni  le  fait,  il'  ne  prc- 
MÎWt  poifit  leér  mavivais  )ugeniens  qu'oit» 
««Ypit  mt  de  luy,.  U  m'y  fait  aucune  a^^^ 
fientior»',  ôc  il'  eoptipuë;  çomnae  il  avoir* 

«9  Pieu  ne  manqua,  pas  de  venir  daijwj, 
41  ngta  penfée ,  ic  comme  j*én  avois  toi^ 
M  |^Wî*coçiferYé'la  foy  &  fe  feniimenr, 
n  jit  ne  dbmay  poi»<t  <pie  i©  çc  Te.  trou- 
il  vAiSi  dans  le  beioin  que,  j'avois  de. 
n  iuy,,&  j'e^ra^y  même  qu'il  r«npUi 
f»  «)it  ce  grand  vttide  qu*y  çauferoit.  le 
•».  divoror  q{ie  je  v^i^is  Êiiire  avec  les . 
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gîie  l'erprLt  eocor?  pUin  de  toncbtrçs  ic 
&  de  confiifibo-^.iliiis  f^^voir  précir-  fc 
fëmcQt  Ç9  que  je  ct^ten^Vois^  ]c  mç  <( 
fis  vialçncc  poup  lira  cie$  givres  q^c  «* 
)e  ix'avoia )aW9.  lus^oH  4a  n;)Oii>f  ^ 
'^ue  je  o  avois  jflnuift  gouif^z;  Je  rap-  te 
pciJaf  tatms  m  vmreis^  qu'il  ii;  pe^c  « 
aire  que  je  n'avoîs  poitit  éncoiit  çoi>-  << 
auës  >  je  m'y  appliquay  ^  j'en  vU  l'ini'-  «i 
poitaneej  de.  je  iim  pcpfuaday  qt^'il  ^ 
n'y  zi§cÂî:àç  bonheur  e£^di;f  qifç  cer  c» 

lùy  deiea^  croire  duoe  fcy  vivf  *  (5f  m 
lie  ks  pTfttiquer«  A  forc^  d^  n^  lip  u 
dire,  &  de  m'àdrefler  à  ççluy  qvii  h- 

Souvoic  fcul  ôtèr  de  mon  cœur  le$  a 
ifpojSHpns  contfaîcesqui  y  avoienç  m- 
&é  j^Qim  aloi9r.&  m'en  donner  de  ^' 
nouvelles  j  je  fiis  toqcKc>,mcs  yeux  !• 
rouvrirent  ;  je  me  laiflay  aller  tu  ^ 
snouvemênf  qui  me  pteffoit:^  8c  je  xé^  «i> 
iblus  àhs  ce  moment  d'ètire  auUQt  ^  ^r 
JDieu  que  j-avoisécé  au  monde.  ^ 

-  Il  décrit  eniuice  ce  qujt  fe  pa0a  dai^s- 
jS  fblimd«!-  de  Vêrct ,  &  il  n'oublie  p^s 
ce  que  j'ay  dé j;^  remarqué  de  là  facilii;^- 
avec  laquelle  itTffd^^c defi^sm^^uvaifes^ 
Stiliituclçs. 

Dieu  me  donna  {  continue^^ti^il  )  m- 
Rtie  fto^&ïsm  II  p«i({kniM^^^qae  je  m 


«4       l' A    Vie  d  b    l'A  B  ï  t'^^ 
^rtït  contre   les  mauvaifes  habitudes . 
»  que  j*avoii  contractées.  Mes  pcnféés.. 
•^.a'abojd'ïi'allèrcnt  paç^plus  avant  qu'i 
w  mener  une  vie  innocente  dans  une 
V>  maifdn  de  campagne  que  j  avois  chôi- 
»  iîc  pour  ma  retraite,  niais  Dieii  me 
^i»  fit  connoître'^qu'il'en  falloir  dâvanta- 
j>  ge,  &  qaun  état  dôur&  paifîblc,^ 
n  tel' que  je  me  le  figurots,  neconve- 
9>  noit  pas  a  un  homme  qui  avoit  pafIS 
»  fa  jeunefle  d^ns.  Téipeit ,  les  égaré- 
»  mens  &:;Iés^  maxrfnes^  du  mo^de.    • 
'    li  n*oujWie  pas  lés  eiforts  que  firent- 
fcs  amis  pour  Tôbligcr  d^abandpnner  fz 
Tetraite  ,  ce  qu'ils  lûy  dirent ,  &  la  ré- 
ponfe  qu'il  leur   fit,    telle  qu'on  Ta. 
taarquéè  au-commencement  diç  ce  C&a>. 
pitre  i  puis  il  ajoute  :- 
^    Enfin  Dfeu  s'expliqua  da  telté  forte 
n  -  que- je  vis  ckirement  que  fa  volonté- 
w  etbit  que-je-renonçafle  à'  tout  com- 
^  merce  ,.^&  que  j'embraflaflè  une  foi- 

^fy  Iftudé  exadc  &Tigoureufé.  C'éft  Té-  . 
»  tatdàns  leouel  je  fiiis,  oâf  j'attende ^ 

^  dans  une  elperance  vive ,  ^accomplit  " 
».  fcment  dès  promeflfequ*il'a  faites  à 
»  ceux  qui  quittent  toutes  chofcs  pour  ^ 

'^>  l^amour  dé  lUy. 

''  i'Abbé  de  Rancc  en  expliquant  ainfî 

'■  ig$:^<>iii^' 3^  k$  ^eitemcncemeûs^  &  loi 


progrès  de  fii'cbnvcrfionV: avoir  û  pcu; 
•en  vue  de  fe  juftificr  pair  rapport  aujc: 
i^ux  jugemens  qtron  tàifèit  cleiàfon^- 
duite  3  qu'il  finiti  ainfî  cette  Ëettre": 
•  Je  ne  Tçay  pourquoy  je  vous  ajr  fàit'ic . 
tout  oe  détail  que  je  a  ày  jamais  fait  <f 
à:^  per^iuie%  Or-^  quoique  vous  Tàyez  >•' 
denré  de  moy  »  j'aurois  pu  fie  le  pas  <« 
'^airofans  que  vonsy^eufliez  trouvé  à  u: 
redire^    mais  j'ay  crû  qu'il  valloit  m^ 
-mieux  rèxpofêr  fincerementàvos^^^e-^  m. 
fiexions*;  ûtt  là  parole  que  vous  m'a-  «t. 
vez  donnée  que  ce  feroit.un  fecrct  in-  c*. 
violable, .  cc^< 


CHAPITRE   XIV. 

JjAbbt.  de  Kànctcmtinuï  d'exftH 
qksf  la  motifs  dt fArComtrJîon. 

C'EsT-ainfr  que  TAbbé  de  Rancé 
's'explique  fur  lés  motifs  de  fà  con* 
veriion*  Qxi  voit  dans  cerccit- toute  la. 
ibite  des  voycs  de.  Dieu ,  un  cœur  qui 
fe  dégpûte  &  qui  fe  vuidc  des  créatures^  . 
Dicuqui  ledcgaee,  qui  le  remplit,  qui, 
Kaffermii^  q^i  Iclcve^Jâ  foy  &  l'efpe*. 
.raiice  qui  ;s'.y  foiîtificnt ,  la  charité  qui 
£nl i^mparer âc  qui  ^ y.  leg&e  ^  la.paix  qui  l 


fbcCedç  au  trouble  »  en  un  txiot  3  cette 
fieureufe  tranquillité  qui  eft  un  avant- 
goût  de  celliî  dpnt;  on  jouira  dans  Ic^ 
Ciel.  Maison  çç  peiut s^émpccHer  d'y 
remarquer  cett?  admirable  dv^fUtité, 
^ui  cfbun  des  princiipaux  (caraâcoi^a  de$ 
iinfans  de  ITieu  :  qualité  r^rp.  y.  &c  qui  t)e 
&  rencontre  dans  des  efprits  auûi  élevci^ 
que  celuy  de  F  Abbé  de  Rancé  3  <}u^' 
quand  la  grâce  s*en  eff  rendue  maitreile.. 
:  CettQ  même  toplicité  chrétienne' psr 
^ît  touteS'  les  foia  qu'il  iè  croit  ofali- 
[é  de  parler  des  motifs  de  fa  conter- 
Lon.    On   croit   fe    pouvoir  d'autant 
moins  difpenfcr  de  rapporter  ce  qu'il 
en  dit  une  fois  zCcs  Rleligieux^.que  cec 
entretien  fert  de  preu^  à  plufieurs  cKo^ 
ics  qu'on  a  avancé  dans  les  Chapitres- 
precedèns.  D^ailleunr  on  a  tant  glo(è 
dans  le  monde  fur  les  mo(i6^  de  u  rc« 
traite ,  qu'on  ne  peut  fe  difpenfcr  de  Ics^ 
juftifier  y  car  enfin  cet  endroit  de  fa  vje 
eft  le  fondement  de  cet  édifice  fpicituel' 
^ui  a  fiiit ,  &  qui  fait,  encore  aujput-- 
«huy  tant  d'honneur  à  TEglife. 
99    Je  demeuray  dans  le  monde  j^dir-il,, 
ift  depuis  l'âge  de  dix-fept;  ans,  ou  j'a-» 
#1  chevay  ma  Philofopbie  jufqnes  à  tren-^ 
m  te  ana.  La  i:auic  de.  nu  converitôn* 


4u  monde  5  &  à  m'en  4écromper.  Je  ce 
fus  convaincu  ^ue  tout  ce  tmi  y  fait  » 
le  fondement  èc  le  foutien  ac  ce  qu'il  «« 
y  a  de  plus  grand  n*avoit  aucune  fo*  s»* 
Jidité.  }'ctois  fouvenc  témoin  des  c(k^  << 
grins^.d^  tfoubl«f  ^  des  eQnuis->&  n^ 
ac$  foibleltes  dà  Cfox  qu'on  y  croit  ««'^ 
ks  plus*  hmîe9.Xi    y^  yoyoiS".  kursv  »  > 
cgsurs:  dechire:^^  en^  millcL  m;fcnicrer  m- 
différentes^^  Dairlcs^paiSons  auiquelles  tc^ 
Us  s'étoient  livrez;  J^  Touffrois  com-  «^^ 
mQ  eur  >,pafce  que  je  m'abandonnais  <ir 
comme  eu}C«àmes  acâirs  déréglez -^  Je  a. 
cfiercbois.  ua^   Bonheur,  imaginaire  cti. 
qu'on  ne  reiicomre  jamais  dans  la  ^. 
polTeiSbn^  des  créatures w  Un  vuide  af-  i<: 
fteux  pcaupoit  mpn  cc&ur  ,  toujours  <*% 
j&quiêt  j(.  ^  toujours  agité  3  jamais  «c. 
content.  Jfe  conudcrois  I'.état  de  ceux  « 
.qui  occupoiént  ces  dignitez  qui  fai-  #•• 
ioiènt  l'objet  de  mon  ambition  $  &  ss> 
^'étois  frappé  de  là  difproportion  que  «§< 
jç^  voyois  entre  leujr  vie&  leurs  obU-  t^ 
g^ioos.  Jj^  fiêray  comme  eux  (tne  di-  a. 
]uâ^je  )â^  quand  même  jCâurois  plits  ç^. 
4e  probité  qu^ux,  je  ne  6b|X)is  pas  fc> 
«pieux  qu'eux  >;l'exemplè  m'èntraÎM-  cf 
jnGHiî»;^  d'^ll^^i^s  )$  n-aentrçrois  pa3  ^' 
4ans  cet  i^f  pa<r  lc$  v^^riublf^  voyes.  ^^ 


9f  jcV^  Tr5*(&fis  or  iJtwmL  iit  euiMc  qn 

On  Tocr  «LoK  cr  vsA  drs  SHiiB  Ut 
jKmik  à  cnixi|B'ait 2 ^vi ifaas  lalir- 
f  rr  qcf 'cm  yscnr  ét^  nppmer.  H  tnmt 
iaitf  le  fconk  ntême  dn^pioy  ^cb  d£^ 
tftHMti  f  tes  menies  tilijcts  oui  IVMieift 
ïAttU'^  it  gnénffinf.  Il  es  ^nj  ^*fl 
ftf^fâàit  alocs  !cs  cUo/cs  avec  les  jcnr 
«1^  la  fof  ^  c^éft  ce  qu  roU«  d^ joon^ 
^  A  cela  (ê  joignit  qaejqœ  MÉnot 
^  de  la  foj,  cetvtms  principes  écfkStt 
^  €\nc  Dieu  avoir  conferrez  dans  mon 
9f  cœur.  Ces  lumières  s'angmcniieicni;^ 
»»  cc%  (cntimcns  devinrent  |^us  yi6.  JÊt. 
ff  ïh  fin  je  rc/bhis  de  quitter  le-  monde» . 
•»  &  de  me  retirer  dans  ma  maifbn,  ré- 
•'  Tolu  de  ne  plus  pcnferquà  Dieu,  i: 
»»  lonlagcr  les  pauvres  par  des  aumô^ 
»»  ncs ,  &  à  ne  m'occuper  que  de  ledu* 
•»  rcs  riintcs ,  &  de  la  prière.  Je  fis  en^ 
^»  U/ftc  réflexion  que  ma  Maifon  ^toit 
••  frop  belle  pour  une-  perfônne  qui 
-  avoit  autant  Woin  que  moy  de  fkîrc 
n  pen.rcnce.  Je  réfolus^de  m'en- défaire,. 

1  Siî^o  ''  ''^'îîî?"  ""  ^^ft^  des  hoi£ 
r  aS°^  """  difoit  fans  ceffe  que  je. 

#  fiUfois  U0C  cmreprîfc  que  je  m.  pp^g 


I 

DE    LA    TrAP  FE.  ElT.  I.         êf 

rois  foutenir  i  cependant  Dieu  ma  u 
fait  la  grâce  de  n'avoir  jamais  eu  de-  u 
puis  aucun  retour  pour  le  monde,  a 
Cet'  cmrctien  oiï  l'Àbbé  de  Rancé 
parle  luy-mêmcde  ce  qu'il  fçavoit 
mieux  que  perfonne,  oblige  de  faire 
quelques  renexions-  U  dir  qu'il  ne  de-> 
meura  dans^  le  monde  que  jufques  k 
rage  de  trente  ans.  Cependant  fà  con- 
verfion  ne  patoît  bien  marquée  que 
quelque  tenrs  avant  fom  dernier  vojrago 
éc  filois^,  oàfil  a(fi(la  Gaflon  de  France 
a  la  moit  ^Sr  c'efl.la  datte  qu'on  a  fui- 
irî£ dansicene  Hiftoice;..]!  eft  conftani 
qu'alors  il  avoit  plus  de  trentr^ans;  li 
iknt  donc  fiip^o^r''quc  l'Abbé  >âe  Kan* 
ce  met  &  converfion  lors'  qtl'i^  com- 
metiça  à  fe  dégoûter  du  mondé ,  &  i 
xncner  unelvic  phis  réglée  i^  ce  quiarri* 
'YZ)^nt(Êcf  lors -qcrifc  IL aiwitJqu envi- 
ÇQ&  trente: ans,  comme  je  Tay  remar- 
qaé  au  Cbapitrc  feptiéme:  A  propre* 
ment  parler ,  il  demeura  dans  le  monde 
jtt(ques  au:  treizième  Juin  de  l'année 
M^i.  qu'il  le  quitta^  en  nrenant  l'habit 
îde  l'Etroitei  Obfervaûce  de.  Citeauz  y  au 
Monafterè  de  Nâtre-Dame  de  Pbffei- 
gne  ;  2c  il  avoit  alors'  trente-fèpt  ans 
-.cinq  mois; 
.   Mais  ce  qui  prouve  évidemment  que 


fQ     tA  Vie  DB   t^'ÂKiP^^ 
FAbbé  de  Rancé  ne  piirle  «É^d'iuie 
conyerfion  commencée  >.  c'dOr^'il  dit 
en  propres  rermef  »  ^pi'aliscf^Il  mStim 
CORunencer  à  k  dégoûiWi  dirtnùfife,, 
9c  à  s'en  détromper  ;  il  cowàmùpLikh^ 
hts ,  nnris  iî  ne  fut  pas  pajtfttwneiir 
décrânpé ,  &r  il  ne.  chai^àa  ^vtnii&kr 
mcm  de  vie  qu'au  mos/qu;Qâ>  it'ani^ 
qucû.  C'èft. alors  propfcment't:qde  «mt 
change  de^  face  ààxi$^  u  .poY&noQni^iaBi 
&  maifon  ,■  dims  i&  tablè^:  daih^'^» 
«raÎQ  >  (kns  Tes  occupaciQns.  Aiuèlt.  ce 
toms-là  (à  converuon:  f^/Cote^àm  de 
Ikuit  V  alors  tout  k  mooiboMnmcàQBit 
it;parler..  . .".  '  ^-roî'-'r 'j 

il  a  donc  été  prè^  de  >&uie  ant;  2im^ 
dicer  cette  grande  rcieraite ,.  qu'il  fit  de^ 
puis  dans  TErroite  Qbrctvanee  del'Oc^ 
djre  de  Cîrea^ux  ;  mais,  il  ne  &e<fi:  Icngi» 
tèms  à  fc  dccermineir^^  que  piarceiquil' 
iw  long  ^  tietip»:  &ns  connoîcse  ce  ^e 
li>ica  demandoit  précifémenr  de  lufy 
toujours  prêt  à  (iiivre  Ces  ordres,  queh: 

Su'iis  puflënt  être,  toujours  inceftaiç 
e  rétat  auquel  il  étok  appelle  >  maks 
Juand  il  eut  une  fois  connu  la  volonté 
c  Dieu ,  quand  if  en  fiit'afrurô  ,  il'ifc 
délibéra  plus ,  &  comme  il  le  dit  luy^ 
ttièmc  dans  l'entretien  qu'on  vient  d&> 
•apporter ,  il  ii!eut  plus  de  retour  pour 
**  ïnondc,. 


»r  LA  T  R  A  p  p  B^.  tir.  r.  ff' 
Une  autre  reflexion  qu'on  peut  faire- 
eft  y  que  l'Abbé  de  Ranc4  dans  Tes  mo— 
tiù  de  fa  converiiott  ne  parle  poinc.de 
plufî'eurs  circonffances  que  j'ay  rappor- 
tées. On  ne  doit  pas  s'en  étonnera  îE 
ne  rend  compte  que  de  (es  difpofîtions: 
iiiterieures^  &  des  féntimens  de,  fow 
eœur.  H  en:  parFc  même  en  d'autres  en- 
droits qu'on  pçurra  vois  dans  la  fuite: 
de  cette  Hlfloire». 


e  H  AP  ï  T  RlÉ    XV. 

Ifiçertitudu  dit  FAUc  de  lAncc  for 
diwff  p/mtf  d4  fo  cmduiixn.  // 
€0»folu  fB^fi^M  dt  C(mn»hgtfp 
fui  U  unvêjftf  il^Bvâf^cd'ÀbP^ 

PBki^akt  qu'on,  avoîî?:  dans  Ijs 
monde  des  fentiiti^nsi  d  différent 
ifur  la  conduite  d^  VAbbè  cfc  R^ncâ^. 
il  joiiilToit  dans  fa  retraite  d'une  paix 

2ui  n'étoit  troublée  que  pai:  l'anpreheii- 
on  où  il;  ctoit  de  n  êtte  pas  di^n^  l'é- 
tat que  I>i€a  demandoit  de  luy..  Il  éte^t 
prêt  d^  luy  tout  iàcrificr,'  mai^^il  nè^ 
connoiflbit  f^&  zffn  claircmenl  quels 
£icrificcs  luy  étoient  les  plus  açrcablcs,. 
Ci^atre  choies  bt;  ^^Jhkni  4^  la  peine^ 


1 


fi       La    Vix   be    iJKm 

h  pôicdïié  dr  fe  BcBKfioes.Ti 
/ni  Iklcc&sr  de  Rancc  tim\ 

scftpzsoi  â^  de  fcs  «IhM 

même  ;  û  Maî£»  de  Vcicc  ^ 
roifibii  tiop  rnignifittgr  faut 
Hk  réfôla  eotnaie  il  etoît  àî  £ 
tcnce  toaK  û  tîcï  &  cnfii^d 
pfflcfunt ,  OR  itrrûc  coafaxifi 
Pour  U  fôlinidr,  &aiiqadil. 
bloit  qu'il  ne  rcpoadoic  DIS« 
dcffdciiré.  *^  T- 

Il  confijita  fiir  tous  cer  ftii 
finir»  pcrfonnes  faibîîes',.  ntU* 
firé  de  leurs  fcntimciB  ne  fe 
augmenter  Ton  inccrtitiide. 
Étoicnt  d'avis  que  la  pluralité  £ 
jircs  érant  condamnée  parle* 
"■(î'''t,iIétoitd'aut3nrprus< 
les  c,«,:tcp  tbU5 ,  cjye  fan  pa 

fift"  ic-Ion  fa  condition.  D'à, 
EE"77''ic  «tenir  un  Ben. 
n'amcp|„fiei,„,fi„n  feul  ne 
P««  (wiir  (on  fnttftUn.  D-aur 

Four  «ppj^cr  cet  ..uTouilM 


-DE      LA    T  R  A  P  P  1?.   LiV.  I.   .9J 

'traire  aux  Loix  de  TEglifes  mais  ils  foû- 
cenoicntque  les  difpenics  qu'il  avoit  ob- 
tenues remcdioient  ^à.<et  inconvénient. 
Ils  ajoûtoient ,  que  quand  il  fe  ftroit 
défait  de  fes  Bénéfices  ,  on  les  donne- 
îoit  à  d'autres  qui  n'en  feroient  pas  un 
ifî  bonuiage  que  luy.Qu'à  proprement 
parler,  tout  ce  qu'un  ABbé rCommen- 
dataire  pouvoit  taii?c  de  mieux  en  cew 
qualité ,  étoit  d'être  un  prudent  Econo- 
me, &  un  charitable  difpenfateur  des 
biens  qui  luy  étoient  confiez  ;  que  ce- 
la {îippofé.on  pouyoit  avec  difpenic 
adminiftrerlts  biens  de  plufieurs  Béné- 
fices, &  que  tout  confiftoit  à  en  faire 
un  bon  ufage-Quece  qu'il  y  avoit  de 
plus -blâmable  dans  k  pltiràlité  des  Bé- 
néfices, étoient  les  vues  d'avarice  qu'on 
s  Y  propofbit  ;  que  hs  chofes  chan- 
geoîent  de  face ,  quand  on  n'avoit  que 
des  vues  droites  &  conformes  aux  in- 
tentions de  l'-Eglife.  Qu'il  s'ènfuivoit  de 
ià  qu'il  ppuvoit  garder  tous  fcs.Benefi- 
ccs ,  pourvu  qu  il  fôt  réfqlu.  de  Rijn 
faire  qu'un  bon  ufage. 
.  P^our  ce  qui  ,eft  de  la  féconde  diffi- 
culté ,  qui  fe  prengit  de  l'obligation  où 
il  fe  croyoit  être  de  reparer  labus  que. 
Mpnficur  cîe  Raùcé  avoit  pu  faire  ,.& 
^'U  avoit  fait  liiy-mènic  des  reyejiM^^ 


^4        La  Vie   lofi    l'Abbe* 

•de  (es  Bénéfices  -,  là  plïipârt  étoient  «fft^ 

vis  qu'il  tt*ftoit  pas  obligé  <1  examiner 

rfi  fcnipulcufement  la  conduite  de  fon 

père ,  qu'il  devoit  fuppofèr  au  contraire 

"  qu'étant  un  5iommc  de  probité ,  inftnrft 

de  fcs  devoirs ,  il  aVoît  ïktiisfeît  à  fi 

confcience.  Que  pour  ce  qui  le  ftgar^ 

doit ,  il  ii'en  étoit  pas  dt  même ,  qu'il 

étoit  tenu  dfe  répondre  de  fes  propres 

^aits.  Qgc  cela  fuppofé  ,  îl  devoit  fe 

-contenter  du  neceflàire ,  &  employer 

4outei  fè«  épargnes   à  réparer  le  tôfç 

qu'il  avilît  pu  -mie  aux  S^lifes  &  aut 

|>auvrcs. 

Quant  à  l'afttrait  qu'il  fe  fentoit  porit 
la  fôlitude,  on  écoit  d'avis  qu'il  ne  cfe-* 
voit  pas  douter  qu'après  «voir  fait  jun* 
pénitence  convenable  pour  fcs  pèche* 
pafTez  ^  Dieu  ne  l'appellât  au  fervicc  de 
ton  Eglife ,  que  les  grands  talcns ,  le 
.2çle.&  les  bonnes  intentions  qu'il  luy 
avoir  dbnnées ,  étoient  une  preuve  dd 
fa  vôcâtk)fi  j  que  l'Eglife  rtiânquoit  àt 
"bonis  ouvriers  ^  ^û'41  ne  devoir  pas  Ta* 
bandonner  au  bclôin ,  &  fc  rendre  inu* 
^iïe  en  s'enfonçafit  dans  une  folitudc, 
qui^lie  {ên!^t  d^aocune  utilité  que  pour 
luy^métne^ 

I^'Atôé  de  Kâficè  ét^t  j^ùs  aapàblfe 
que  p^fôjtuie  4g  géfoudrc^i  d^cul? 


rnt  Î.A  T  A  Ap  Pïi  Liv.T.  5y 
tC2  5  mais  comme  il  s'àgiflbit  de  fes 
prbprei  intérêts  ,  il  fe  déficit  de  luy- 
•mêmc ,  il  li  ofoit  décider  fur  fcs  lu- 
mières. 

Comme  il  ^roit  datis  cet  embarras, 
TEvêque  deComtningeSjqui  retournoit 
^ans  foti  biocéfc,  arriva  a  Yeret.  C'é- 
toit  un  Prélat  d*un  mérite  értiinent ,  qui 
•joignoit  une  grande  pieté  a  une  profon-» 
de  érudition.  L'Abw  deRancé  n'a  voit 
pas  tm  mcfllctïr  ami  ;  on  ne  pouvoit 
Ticrt  ajotfttt  4  la  confiance ^u  il  avoit 
^n  luy.  Il  'hiy  "propofa  toutes  [es  difR-^ 
<ulte2  doTitîOu  vient  de  parler.,  &  TaC- 
lura- qu'il  rtgleroit  fk  conduite  fur  feJ 
lêntîmenS.  î-'Evêque    qui   ctbit  d'uni 
^prôcîcnce  coftfemtnée  ^  luy  répondit  ^ 
^^é'iès  choïês'  qu'il  luy   propofoit^ 
ctoîcrtt  trop  importantes ,  pour  être  tà-^ 
foluës  dansle  peu  de  tems  qu'ils  avoient 
à  denïcurerehfciriblc  i  qtfil  étoit  preffé 
de  s'cïi  rfetputner-,  &  que  quand  même 
il' pttûrteïf  luy  donner  tour  le  remis  ne- 
ccflairc  ,  il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à  dé^ 
cider  feul  de  1  état  de  fa  vie,  &  des  au- 
tres points  dont  il  éroit  queftion.  Que 
cependant  il  avoit  fur  cela  un  confeil  à 
luy  donner  ,  qu'il  prendrait  pour  luy- 
tnême  dans  une  pareille  occauon.  Ce- 
$oir  de  s'en  rapportera  T^vêque  d'^le^ 
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4onc  les  lumières  &  lapicté  ^uy  étoient 
connues.  X^u'il  s'adrcflbit   à  Jiiy  Jëbins 
toutes   fes  éd^cnUcz ,  &  ou'il  s'ctoit 
toujours  trcs-bien  trouvé  de  tes  cpnfcils;^ 
gue  la  chofe  meritoit  bien  quHl  fift  pour 
cela  un  voyage  à  AlcC;,  qu'il  rcvicn- 
droit  enfuite  le  joindre  dans  Ton  '  Dio-r 
ceCe,  Se  qu'ils  prendroient  enfèmblc 
éàcs  mefures  d'autant  plus  sûres,qu'ils  au- 
roient  eu  plus  déteins  pour  en  délibérer* 
L'Abbé  de  Rancé  approuva  le  con^î 
de  TEvêque  de  Coxnminges,,    &  hfy 
promit  de  partir  pour  Aiet^  quajjul  4 
auroit  règle  quelques  affaires  qui  de- 
mandoient  fa  ^refence.  L'Evêquc  partit 
pour  fon-Diocefe  ,  .&  l'Abbé  de  Randé 
quelque-tems  :aprés  pour  fon  nAbb^yè-  * 
de  la  Tçappe.  Il  fut  vivemei^t'jçpujÇhî 
de  l'état  pitoyable  où  il  la  trouva  ,   & 
fefolutdes-lorsd'y  mettre  ordre; mais 
le  peu  de  tems  qu'il  avoit  à  y  demeurer^ 
ne  luy  permettant  pas  de  r^fjprcpr^ndre, 
il  tçmit .  à  foa  retour  d'A^t  VjÇJfccutioB 


de  ce  deiftin. 
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<;'h  ATTITRE  xvr. 

l/Abtide  RMcé  fart  four  Parhx 
il  nié  deJd  aCÎfâloHs^  fuis  cheZ 
I^S^èqûè  de  Comminges  y  c^m* 
Jirtt  à  AU  t. 

L*A  B  B  E*  de  Rancén'avoit  pas  ou- 
blié la  parole  qu'il  avoic  donnée  au 
Pcic  de  Mouchy ,  de  le  rejoindre  à  Pa- 
rts. Des  affaires  indifpenfables  y  Se  l'ac- 
cachemenr  qu'il  avoit  à  fa  retraite ,  Ta- 
voicnt  empêché  jufques  alors  de  {exé- 
cuter 'y  il  crut  qu'il  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfèr  de  luy  communiquer  foh  voyage 
•d' Alet  :  ce  &t  dans  cette  vue  qu'il  partie 
pour  Paris.  Le  Père  de  Mouchy  le  revit 
avec  d'autant  plus  de  joye ,  qu'il  avoic 
appris  d'ailleurs  avec  quelle  fidélité  il 
avoit  exécuté  toutes  les  rcfolutions  qu'ils 
avoient'prifcs  enfcmble  à  Blois.  L'Abbé 
le  confulta  fur  tous  les  points  qu'il  avoit 
propofez  à  l'Evêque  de  Comminges; 
«mais  ayant  ajouté  que  ce  Prélat  n'avoir 
pas  voulu  les  réfbudre,  &c  qu'il  l'avoic 
qrcnvoyé  à  l'Evcque  d'Aict  j  le  Perc  de 
Mouchy  approuva  ce  coniçil.  Il  luy  die 
pourtant  (on  fcatimcnt  fur  les  difficul- 
/.  féêrik.  E 


téz  dont  on  a  parlé  y  mais  il  ajouta  qu'il 

fte  luy  tî)ntHltett7)as  îlr^Tênrr  Jut- 

Sues  à  ce  qu'il  eut  conGikcc  -  l'E^que 
'Alet.  Il  luy  apprit  en  même  t^ems  que 
ce  Prélat  faifoit  là  vintè  de  ^6n  t>iôce^ 
(è,  &  qu'il  ne reviendroit  à  Aiet..que 
dans  deux  ou  trçis  txuDis.  Ce  t^ai^ine^pa* 
rut  long  à  l'Abbé  de  Raocq.  I^  avoit 
une  impatience  extrême  ae  fçavoh:  a 
quoy  s'en  tciiii  poùit  fa  ocsduité  »  1^ 
1  attrait  qu'il  &  fetltoit  pour  la  (blitudii^  • 
luy  tendfott  Paris  inifuppôrtabU  vil  m  'fe 
fCgacdoio  phis  des  ibémes  yeux  ddnt  il 
4'àVoit  Yu  autrc^iois  j  lèS;  viâtes  luy 
étoi^nt  à  charge.;  i^c^endant  la  bien^ 
£bancb  ne  luy  penn^ettoît  pas  de  n'ai 
pas  recevoir  j  &  de  n'en  pas  rândrè. 

Le  Père  de  Mtxidiy  s'iétsant  ap^cu 
-àt  ÙL  |>eihe  >  hiy  i^onftilfai  d'allet  paflcr 
-quelque  mms  avec  l'Evèquede  Châlotts 
*qui  étok.fon  ami  parciciâiet;  il  fuivit  x» 
:coni&il.>  St^aircit  dès  le  lendemain.  Oa 
"v^it  dans  «ne  de  fes.  Lettre»  oombieti 
:Paiis  y  de  tout  ce^iui  l'y  ovoit  autrefois 
;ai»tacfaé>  luy  étoit  deveiïu  odieux.  Il  n'y 
»  a,  dit^iU  que  tr<^s  joiffcs  que  je  fuis 
«I  xcy  9  &  >iè  taixi  €oà$  accablé  ;  le  dii- 
»  goàt  &  Vtàahxy  que /'aj^  d'y  être  m'en 
9)  vont \;liâJ^r«  foice  qoe  je  nef)en4[b 
-•yfês  y  tvtofortiic  ik  kliig^itms^  qu'jr 
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pourrois-je  faircî  il  n'y  a  que  miferes.  cr 
L'Evcauc  de  Châloris  reçut  TAbbé 
de  Rance  comme  un  ami  qui  luy  avoic 
toujours  été  cher^  &  pour  lequel  il  iè 
fentoit  une  nouvelle  tendrelTe  depuis 
qu*il  avoit  appris  fa  converHoa.  Pkii 
il  eftimoit  Ton  fçavoir  &  fès  qualitez, 
plus  aufli  il  avoit  déplofé  Ces  égate« 
mens  ,  Se  cette  conduite  toute  mondai^ 
ne  à  laquelle  il  se  toit  fi  long-tems 
a1>andonné.  Il  avoit  toujours  e^peiéque 
Dieu  auroit  enfin  pitié  die  luy  ,  &  pai: 
un  preflentiment  de  ceqiii  arriva  enfin, 
il  difoit  fouvent  en  parlant  de  l'Abbé 
de  Rancé  :  Les  tftêmens  de  Dieu  Arrive-- 
ront  enfin  ,  il  faut  les  attendre. 

L'Abbé  de  Rancé  répondit  à  Tanutié 
de  l'Evêque  de  Cfaâlons  en  luy  ouvrant 
fbn  cœur ,  &  en  l'aflurant  qu'il  étoiç 
prêt  de  fe  foùmettrc  à  tout  ce  qu'il 
croiroit  que  Dieu  demandoit  de  luy.  Il 
ajouta  même  que  s^il  n*avoit  pas  pro* 
mis  à  l'Evêque  de  Comminges  d'aller 
confulter  TEvcque  d'A-ct ,  il  A'îroic 
pas  plus  loin  chercher  les  règles  de  la 
conduite  qu'il  vouloit  garder  toute  fa 
vie^Mais  1  £vêque  de  Châlons  ne  vou- 
lut rien  décider  iur  ic  genre  de  vie 
^u'il  devoit  cmbraflêr.  Il  luy  dit  feu-» 
^sacoc   en  gênerai  qu'il  ne  pouvoit 
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too  La  Vie  de  l'Abbe* 
approuver  la  pluralité  des  BeneficçSj; 
qu'elle  étbit  trop  contraire  aux  Loix  dp 
i  Eglife ,  pour  s'en  tenir  à  des  difpenfes 
obtenues  le  plus  fouvcnt  fur  de  fau^ 
fexpofez.  Qu'il  étoit  pcrfiiadé  qu'il  de- 
Voit  reparer  le  tort  que  fon  père  &  luy 
avoient  pu  faire  aux  Eglifes ,  &  aux 
pauvres, en  i/ufant  pas  des  revçnus  Ee- 
clefiaftiques  félon  l'intention  des  Fon^i 
dateurs  y  qu'étant  l'héritier  de  fon  pcre^ 
il  ctoit  tenu  de  fes  faits  &  du  payement 
de  fes  dettes.  Qu'à  pks  forte"  raifon  il 
devoir  fatisfaire  a  celles  qu'il  avoit  con- 
tradées  luy-mêroe  j  qu'au  refte  il  ne 
pouvoir  approuver  cette  grande  retraite 
pour  laquelle  il  fe  fentoit  un  fi  grand 
attrait,  qu'il  pourrpit  la  luy  pafler  pour 
un  tems ,  dahs  la  vue  d'y  faire  peni-* 
çence,d'y  prendre  dé  bonnes  habitudes, 
d'y  faire  un  grand  fonds  de  lum^iereSjj. 
&  de  s'y  fortifier  contre  les  impreflîon» 
des  objets  des  (êns  j  mais  qu'il  ne  croyoit 
pas  qu'elle  dût  être  perpétuelle  ,  &  que 
Dieu  luy  eût  donné  de  fi  grands  talens 
pour  les  rendre  inutiles.  Il  ajouta  qu'il 
nedécîdoit  rien  fur  ce' dernier  points 
&  qu'il  s'en  remettoit  abfolument  au 
jugement  de  l'Evéquc  d'Alet.  L'Abbé 
dé  Rancé  prefla  en  vain  l'Evêquc  de 
Càalons  de  jparipr  plus  4écifiveoicnt  ^ 


ti  lA  Tra  t>i»É.  tiV.  I.  toi 
îî  fefufâ  de  le  faire,  &  voulut  toujours 
$*cn  remettre  à  TEvêque  d'Alet. 

Cette  efpece  de  coiirpiratiôn  à  le  reri- 
voycr  au  jagemeilt  dé  ce  Prélat,  Iny 
fit  croire  que  Dieu  avoir  refolu  de  s'ex- 
pliquer par  luy ,  &  qu'il  trouveroit  àm$ 
les /cntimëns  de  têt  Évêque  la  rcfoîù- 
tien  de  tous  fes  ddutes ,  &  la  tranquil  li- 
re qu'il  cherchôit  depuis  fl  lôrig-tems. 
Il  partit  pendant  les  plus  grandes  cha- 
leurs de  1  Eté  •,  rien  n*étôit  capable  de  x^éo. 
l'arrêter  un  feul  moment ,  quand  il  étoit  ^ 

perfliadé  que  Dieu  demandoit  quelque 
chofe  de  luy.  Lors  qu'il  fut  arrivé  à, 
Alan ,  fejour  ordinaire  des  Evéques  de 
Comminges,  il  apprit  que  l'Evêque 
d'Alet  n'étoit  pas  encore  de  retour  de 
fes  Vifîtes.  Il  refolur  d'attendre  fôn  re- 
tour, &  il  pafla  plufieuts  jouts  avec 
TEvêqucde  Comminges,  dans  le^  exer- 
cices &  dans  des  entretiens  de  la  pieté 
la  plus  folide.  Le  Prélat  ne  pouvoit  fe 
laflèr  d'admirer  les  impreffions  de  la 
grâce  fur  les  cœurs  qui  en  fuiveot  les 
mouvemens.  L'Abbé  de  Rancé  changé 
en  un  autre  homme,en  étoit  un  exemple 
bien  fenfible.  U  n'avoit  plus  rien  de  cet 
air  &  de  ces  fentimcns  du  monde  que 
l'Evêque  de  Comminges  luy  avoir  vâf 
autrefois ,  &  qu*il  luy  avoit  fi  fouvenc' 
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reprochez,  La  modeftic  étoit  peinte  fur 
fon  vifage  ,  une  (implicite  chrétienne 
fans  art  Se  (ans  afïêâation  regnoit  dant 
routes  (es  m.:nieres  y  il  ne  parloit  plus 
que  de  Dieu  ,  8c  commençoit  même  à 
en  parler  de  cette  manière  vive  &  tou- 
chante y  qui  a  depuis  gagné  tant   de 
ccrars  à  J  E  s  tr  s-C  h  r  i  s  t.  Il  n'é- 
toir  occupé  que  de  ce  que  Dieu  deman-» 
doit  de  luy  >  toujours  attentif  à  fa  voiic^ 
toujours  prêt  à  y  répondre  ;  au  refte  û 
pénétré  du  fentiment  de  (es  péchez ,  que' 
quelque  aufterc  que  fût   la  peniterfce 
qu'il  avoit  embratiee ,  il  ne  croyoit  ja- 
mais en  faire  slCCcz.  C'eft  ce  qui  parttf 
un  jour  dans  un  entretien  qu  il  eut  avec 
TEvcque  de  Commin^es. 

Ils  le  promcnoicnt  feuls  dans  un  en- 
droit fort  foliuire,d'où  Ton  découvroit 
d'adez  près  les  plus  hautes  montagnes 
des  Pyrénées.  L'Evêque  remarqua  que 
l'Abbé  les  parcouroit  des  yeux  avec  une 
attention  qui  le  rendoit  diftrait  ;  il  y 
foupçpnna  du  myftere  >  ce  fut  ce  qui 
l'obligea  de. luy  dire  ,  qu'il  avoit  la  mi- 
ne.de  chercher  un  endroit  où  il  pût  bâ- 
tir un  Hermitage.  L'Abbé  rougit  ;  mais 
comme  il  étoit  fincere,  il  avoiia  que 
c'étoit  en  effet  fa  penfée,&  qu'il  croyoit 
qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux. 
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Si  cela  cft,  repartit  l'Evêquc,  vous  ne 
pouvez  pas  mieux  vous  àdreSer  qu*à 
moy  ;  Je  connois  ces  montagnes ,  j'y 
zy  pade  fouvent  en  £ii(ànr  mes  vifites) 
y  y  ^Ç^y  ^5  «idroits  fî  affreux  &  fi  éloi- 
gnez de  tout  commerce ,  que  quelque 
aiHicileque  vous  puifficz  être,  vous  au- 
rez lieu  d'en  être  content.  L'Abbé  qui 
croyoit  que  l'Evêquc  parloit  ièrieulè-* 
ment ,  Iq  prefla  avec  cette  vivacité  qui 
luy  étoit  naturelle  >  de  luy  faire  voir 
ces  endroits  fi  folitaires.  Je  m^en  gard»- 
ray  bien ,  reprit  TE  vaque  y  ces  endroits 
font  fi  tetitans  ^  que  fi  vous  y  ériez  une 
fois  i  il  A*y  aufoit  plus  moyen  de  vous 
en  arracher*  Puis  prenant  un  vifage  fe- 
rieux  j  Serez-vous  toujours  entier  (ajoû- 
u-'t-it }  ic  ne  voudrez«vovis  jamais  coi»- 
prendre  de  quel  prix  cft  cette  juftc  mé- 
diocrité qui  fur  toujours  le  caraâere  de 
la  véritable  vertu  \  -Croyez-vous  donc 

Sfu  oi|  ne  puifie  être  agréable  à  Dieu 
ans  fè  reléguer  dans  le  fond  d'un  de- 
fert?  A  quelles  tentations  n'y  feriez- 
vous  point  oxpofé ,  livré  à  vous-même^ 
privé  de  tous  ces  fçcours  que  la  pieté 
trouve  dans  le  commerce  des  gens  de 
bien  ?  Je  ne  parle  point  du  mérite  de  U 
charité  à  l'égard  du  prochain  ,  vous  en 
paroiflèz  trop  peu  touché.  C'eft  poutr 
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Mni  fur  cold  que  le  Seigneur  tm  Sc^ 
cUre  exPrciÂmcnc  que  noaf  ùicmjm' 

Sz  au  dcrnicf  jour.  L'Abbé  mti  k  »- 
prcflî  »  Yoalat  idcerroinpceTEirêqiit; 

mai$  ce  Piélaic  qui  k  vonkifr  contoer 
de  cectr  aideor ,  dont  â  jfyidiettioit 
Jkf  fidtcs  ;  Non  9  iKmsOoaBiDUH&â  avec 
çhalenr^qœ  les  ^oocsbs  loipnttfiatt  in- 
^  Aniâion  ,  les  affl^Qcz  làns  amtnAmonf 
tes  panvtrs  (ans  lookigeiiicat»  T^life 
uns  (cconrs;  c'cft  ce  donc  vous  tous 
mettez  fea  eilpciac  :  car'  enfin  ,  dic^il 
/en  (c  radondflant  »  que  yoolex-  vous 
qii*<Hi  difè  d*un  liosime  qui  m  icça  de 
X>iea  tant  de  calens  oui  peuvent  le  rên> 
dte  6  utile  à  l'Eglife^  &  qui  nc'penfè 
qu'à  des  de(crts  &  à  des  (blitudes  ,  c'eft- 
a-dire  ,  qui  ne  (bnge  à  vivre  que  pour 
luy-mêtne  ? 

Alors  TAbbé  de  Ranc£  qui  connoiC* 
foit  h  tendreiîè  que  TEvêque  de  Com- 
sningcs  avôit  pour  luy  ,  &  qui:  fçavoic 
de  quel  efprit  partoit  ce  qu'il  venoit  de 
iuy  dire,  le  pria  de  ne  le  poini;  con- 
damner fans  f  entendre,  &  d'être  per-* 
juadé  qu'il  n'avoir  pas  pour  lepirochain 
•le  çoeuc  fi  dur  ,  ou  même  fi  indifjercnt, 
que  1  attrait  qu'il  fe  fentoit  pour  la  fo. 
htude  pouvoit  k  luy  faire  croire.  Mais 
je  me  connois  (  cgntinua-t-il  )  mieux 
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que  pctfonnc  :  je  ne  puis  aflez  me  dé- 
fier de  ma  fadlité  &  de  ma  fcnfibilité- 
pour  tout  ce  qui  flatte  ou  le  cœur  ou  les 
fètïs  ;  un  homme  comme  mpy  ne  peuf 
refter  dans  le  monde  fans  danger,  ny  j 
renoncer  à  demi;  ce  qui  n*eft  que  de  con- 
seil pour  un  autre  ,  eft  un  commande- 
xneiic  pour  moy  •,  je  voudrois  bien  pou- 
voir contribuer  au  f àlut  des  autres  >  en 
me  fauvant  moy-mêmc  5  mais  fi  cela' ne 
ft  peut  par  rapport,  à  mes  foibleflcs  Se  k 
mes  mauvaifes  difpofitionSj  je  do.is'au 
moins  penfer  à  me  fiiuver  tout  feul. 

Quoique  l'Evcque  de  Comminges  fût 
convaincu  que  ces  fentimens  de  r  Abbé 
de  Rancé  ne  venoient  que  de  l'humilitc 
profonde  dont  fon  cœur  étoit  pénétré, 
&  qu*il  n'étoit  pas  tel  en  effet  qu'il  ve-i 
noit  de  fe  dire  ,  il  ne  crut  pas  devoir  \è 
prcflcr  davantage ,  il  fe  contenta  d'iajoû- 
ter  qu'il  s'en  rapportoit  à  TEvêquc  d* A- 
let ,  &  qu'on  verroit  dans  peu  fi  l^  fo- 
litude  &  les  deferts    feroient  de  foti 
goût.  L'Abbé  de  Rancé  répondit  qu'il 
ne  prétendoic  pas  fe  xorrmirre  par  Ce» 
propxes  lumières,  &  que ^uelsque  puf- 
&nt  ctreles  fentimens  de  t'Evêque  d'A- 
Ict ,  il  était  refolu.de  les  fuivre.- A  quel- 
ques iout3  delà  on  apprit  que  l'Evc- 
cmç  a  Alet  était,  de  recosr  de  la  vifoe 
^  •  E    V 


lotf      L*A  Vie    de  t'ABïE-  - 
de  fon  Dioccfe.  L'Abbé  de  Rance  par- 
tit aulfi-tôt  pour  l'aller  confultcr. 


CHAPITRE   XVII. 

V Abbé  de  Rancé  con fuite  VEvkqut 
d^Alct  fur  le  genre  de  wV  qn  il 
devoit  embrajfcn  &  fit  tous  les 
doutes  qui  luj  étaient  ftàrvenuâ 
defuts  fa  cenverfion. 

QUOIQUE  la  rcfidencç  cxââ:c  que 
l'Evoque  d'Alet  faifoit  dans  fon 
Diocc(c  depuis  tant  d'années  ,   ne  luy 
permît  pas  de  connoîcre   quantité   cîe 
perfbnnes  de  mérite  qui   àvoicnt  paru 
dans  le  monde ,  depuis  qu'il  s'étoic  re- 
tiré dans  fon  Evêchc  ,  TAbbc  de  Ran- 
cé ne  luy  étoit  pas  inconnu  \  fa  conver- 
sion &  fes  grandes  qualitcz  avoient  fait 
trop  d*éclat  pour  que  (a  réputation  ne 
fût  pas  venue  à  luy.  D'ailleurs  les  Eve- 
qucs  de  Châlons  &  de  Comminges  ,  fes 
amis  particuliers  ,  luy  en  avoient  écrit 
trop  avanrageufcmcnt  ,  pour  qu"  il  n  eût 
pas  pour. luy  toute  la  confideration  pof^ 
fible ,  quand  il  ne  fc  la  fôt  pas  attirée 
par  iuy.incme.  Il   k  reçut  Uonc  avec 
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une  cordialité  qui  luy  gagna  d'abord 
toute  la  confiance  de  TAbbé  de  Ran-» 
ce.  Il  luy  ouvrit  Ton  cœur,  Se  luy  pro« 
pofà  toutes  les  diificulte^c  dent  on  a 
parlé. 

Sur  la  première  3  qui  confiftoit  à  fct* 
Voir  Temploy  qu'il  ^voit  faire  dé  fou 
patrimoine  ^  eu  égard  aà  maiiTaîs  u(k^ 
'e  que  Ton  père  &  luy  avoient  p4  dire 
les  biens  de  TÉglifê  »  rEvâouc  d'Alec 
après  luy  avoir  tecommaiidé  de  demaa* 
der  à  Dieu  Tes  lumière^  ^  6c  les  tvoit 
demandées  luy-mème  >  répondiis  qu'a-^ 
près  avoir  fadsfait  aux  ehargeit  4e  ÙL 
fueceffion  y  cam  à  Tégard  d'un  frère  it 
d^lhe  fo^r  qui  luy  reftoit  à  pourvoir, 
qu'à  tout  autre  ^  il  m  pouvoit  (è  dif--^ 
penferde  v6tidre  Ton  patrimoine  \  qu'il 
devoit  en  employer  le  prix  aux  repart* 
rions  Aiss  Eglifes  qui  avoient  été  tiéglK 
gées  t  •&  au  foulâgeik^t  dès  pauvtes  qui 
avôi^nt  été  privez  pendant  tant  d'an* 
nées  y  an  aumènes  qu'on  étoit  iiidiQ>en« 
(kblement  obligé  de  leur  faire. 

L'Abbé  de  Rancé  luy  reprefenta  que 
ce  dédommagement  (êtoit  difficile  ^  ett 
même  jimpômble  à  feire  »  parce  que 
ceux  l 'qui  on  le  deveit  étoient  mbrt»^ 
où  étoienc  allez  s'établir  ailleurs.  !/£•- 
vêque  répondit  qu'il  feffiroit  At  le  &ii| 

£  vj 
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lei  l'Hàcel-Dieu,  ou  à  l'Hôpital  Gc* 
Dcrai  de  Paris ,  parce  que  les  pauvres 
ie  toutes  les  Provinces  du  Royaume 
y  étoieni  reçus ,  &  que  d'ailleurs  il 
fçavoic  que  ces  deux  Hôpitaux  avoient 
un  extrême  befoin  d'être  fecoutus  ,  & 
que  U  vie  d'une  infinité  de  malheureux 
qui  n'avoient  point  d'autres  rcflburces 
dêpendoit  de  ce  fccours. 

Mais ,  dit  l'Abbé  de  Rancé,  en  doit'. 
aa.nl  îinCi  tout  mon  patrimoine  aux 
pauvres,  je  vas  foûievcr  contre  mov 
toute  ma  famille  ;  elle  ne  me  le  pardon- 
nera jamais ,  &  je  puiS  bien  m'attendrc 
à  en  devenir  l'anathcmc.  L'EvêqUf  d'A- 
let  luy  demanda  s'il  avoir  quelque  au- 
tre moyen  de  dédommager  les  pauvres^ 
&c  les  Eglifes.  L'Abbc  répondit  qu'il 
jj'cn  avoit  point  d'autre.  Si  cela  eft,, 
tcpartit  l'Evcquc,  je  ne  cfois  pas  quC; 
voi|s  me  demandiez  mon  avis  fur  ce  qui. 
peut  faire  pkifir  à  vôtre  famille.,  nwit| 
iiir  ce  que  vous  ctcs  obligé  de  fairc,- 
C'cft  dans  les  occafionsdon:  nous  par- 
lons ,  ajoûta-t-il ,  que  la  maxime  «le 
l'Evant^ilc  a  lieu  :  QHiton^ut  aimefenpe-^^ 
rt  &  L  m"-f  pi'*'  1"*  ""^y  '  "'fi  f*  '^^ 

r-.nt  Piiul  a  >">"'"  "°."*  J"»tq«er,  /«^^ 
*)V(  4  dit:  Si/'^^'^fi*'»  «ur.  h^^ 
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mes  y  je  ne  fcroû  fas  ferviteur  de  Jtsvs^ 
Christ. 

Pour  te  qui  cft  de  la  plifralité  des 
Bénéfices^  PEyçque  fut  d'avis  qu'elle 
tê'toit  trop  exprf  flcœent  condamnée  par 
les  Loix  de  TEglife  ,  pour  pouvoir  ufcr 
en  Cela  de  condefcetidance ,  &  que  TAb- 
b^  de  Rancé  étoit  d'autant  plus  obligé^ 
de  s'y  conformer  j  que  l'eftime  &  la 
confîderatiôn  où  il  étoit  dans  le  mon^ 
de.,   rendoit  fon   exemple  d'un    plus 
grand  poids»  Il  ajouta ,  qu'ayant  donné 
tout   (on  patrimoine  aux  pauvres,  il 
pourrôit  Ce  referver  dt  fcs  Bénéfices  c& 
qui  luy  étoit  neceffairc  pour  une  hon-' 
nête  fubfiftenCç.  -  Je  dis  une  honnêtr 
fubfiftencc  (  continua-t-il  )  car  on  ne. 
peut  pas  douter  que  l'Eglifc  n'ait  inten^î 
tion  ae  la  donne?  à  Tes  Miniftres  'y  maiff: 
po^r  cp  a}i'\  cft;  âci  ftvotifer  leur  ava-rj 
rice,  ou  leur  luxe,  jc'eft  hiy  feirc  injuî*; 
reque  de  croire  qu'elle  tu  ait  jacnais  etr- 
la  penfée.  L'hpnfncte  fabfiftence  mêmer- 
(ajouta-t-ii)  nc-fe  doit»  arcofder  qu'aujc^ 
^iiniftres  ^e .  l'Eglife  ,  ç'cft-à-dtre .,  jt 
ceux  qui  la  fervent ,  -  &  ^iti-  luy.ibne; 
utiles  î:q>Â,le;  feUl  titre  legiciine  par  oi^i 
on  ;  û  puiQè  pr>é|i^tKkë  :'  c^  poui.  ce  qur^ 
cil  fie  ces  Ecdîçfiaftiiques  :qai  ne  k  font;; 
q[Ug  dç  :  23iQni>  q^i.  en  pQCceiir  à.  peiocn 
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rbabit ,  qui  s'occupcnr  de  toute  autre 
chofc  que  du  Icrvicc  de  l'EgliCe ,  qui  ne 
fervent  même  louvcnc  qu'à  la  fcandali- 
fer .  k  de*bonorcr  &  la  détruire  ,  quel 
dr  iiwpnc-ils  avoir  de  prendre  IcUC 

fuoi  fur   des   biens   uniquement 

c       Kz  >i  fcrvicc  de  Dieu ,  &  au  fou- 
it  les  pauvres  ? 
iic       *  al'Evèqued'A,' 

ict  a  paru  es  Abb«  Com- 

mcndataires.  tend'i  que  ce  n'éloic 

pis  un  titre  vam  oc  fans  fond:ion ,  com- 
me la  piûpart  fc  l't  noient  ;  il  foû- 
tint  qu'un  Abbé  Cou  sndatairedcvoil 
veiller  i  la  confeivation  des  bacittiesS' 
&  des  biens  temporels  de  l'Eglifë  qui 
luy  étoit  confiée ,  Se  au  foutagemcni 
dos  pauvres  ;  qu'il  devoit  l'exemple  d'u- 
ne vie  irréprochable,  qu'il  étoit  obligé' 
de  s'oppoicr  aux  defordres,  &  d'em-' 

f 'loyer  tout  fon  pouvoir  pour  maititcnit 
t  bien  ,  ou  môme  pour  le  procurer ,  s'il 
ne  le  trouvoit  pas  établi  >  que  c'étaic 
dans  CCS  vues  &c  par  rapport  a  ces  foins 
&  à  cette  protcd:ion ,  qu'on  donnoit 
aux  Abhcz  Coramondataires  le  tiers ,  oa- 
même  |cî  deux  tiers  des  revenus  tem-' 
Porels  de  CCS  Egltlcs  ;  &  que  manquaat' 
a  tous  CCS  devoirs,  ils  renonçoieni  eux*^ 
mÊmcs  aux.  lictcs  tegitiniçs  qu'ils  av^tant' 
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de  poflèder  une  partie  des  biens  de  leurs 
Egli  fes. 

Comme  l'Evêque  d'Alet  craignoic  de 
rebuter  TAbbé  de  Rancé>  il  ne  jugea 
pas  à  propos  de  s'expliquer  plus  claire^ 
ment  mr  ce  que  T  Abbé  pourroit  retenir 
de  fès  Bénéfices ,  il  Te  contenta  d'en  conw 
damner  la  pluralité ,  &  remit  à  régler 
en  tems  &  lieu  à  quoy  il  s'en  devroit 
tenir.  Le  facrifice  de  fon  patrimoine 
qu'il  faifoit  fi  genereu(ement ,  le  porta 
à  ce  ménagement,  &  il  ne  douta  pas 

u'un  cœur  auffi4>ien  difpofé  que  celuy 

€  1  Abbé  de  Raocé,  ne  te  portât  enfin 
de  luy-mème  à  exécuter  dans  la  fiiite 
tous  les  confeils  qu'il  ctoic  refolu  de 
luy  donner. 

Ces  dificultez  décidées ,  il  en  reftoitf 
encore  une  qui  n'écoit  pas  la  moins  im-^ 
portante  \  eue  tc^ardôtt  le  genre  de  vid 
que  l'Abbé  de  Ronce  devoir  embrafler; 
Il  Tepre&nra  Arr  cela  plus  an  long  à  l'E^ 
véque  d'Aiet  ce  qu  il  avoir  dit  en  peu 
de  mots  à  lEvêque  deComminges  ;  il  le 
pria  de  faire  réflexion  que  l'attrait  qu'il 
&  fentoit  poui:  la  ■  folitude  ne  pôuvôie 
venir  que  de  Dieu  \  car  enfin  (  a)oâta-<i 
t-il  }  je  ne  vois  pas  comment  lamoutf^ 
propre  y  pourroit  trouver  Ton  compte. 

1  £veque  d'Alet  répondit  qu'il  avoir 
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£iir  fur  cela  routes   les  réflexions  qu'il- 
pouvoir  (oLihairer  ;  qu'on  ne  pouvoir 
Hf       rouver  qu'ayant  mis  ordre  à    fa 
:s ,  il  menâr  pendant  quelque  tenu 
ic  forr   rcrirée  j  qu'il   ne  fçavofc 
le  meilleur  pour  Te  purifier,  ny  de 
jjii      Topre  à  nous  faire  perdre  les  idées 
I         onde  ,  &  à  nous  remplir  de  celles 
t  itivuif  '^liàrenirdins  la  pra- 

e  de  nos-t  que  la  corruption 

wu  (îcclc  croie  it  ,  qu'il  falloit  un 
gr-ind  fonds  de  v  i  pour  ne  s'y  pas 
laiflèr  enrraîner ,  iju  ce  fonds  s'acque- 
roit  dans  la  rerraitc  ,  qu'en  un  mot  on 
devoir  beaucoup  écoiirer  Dieu  avant  que 
d'entreprendre  d'en  parler  aux  aurres. 
Pour  ce  qui  cft  d'une  retraite  perpé- 
tuelle, il  luy  dit  .qu'il  ne  croyoic  pas 
que  Dieu  la  demandât  de  luy.  Il  ajoiî- 
ta  que  tout  Ecchfiaftiquc  ctott  appelle 
naturellement  par  fon  ctar  au  feri-icc  de 
l'Eglife  i  que  c'étoit  la  vocation  géné- 
rale, qu'ilfalloir  de  orandcs  marques  fie 
des  preuves  bicnfenfibles  d'iiire  vocation 
Contraire  pour  s'y  foumertrc,  fur  tout 
dans  un  tems  où  l'Eclifc  avoir  tant  de 
befoin  de  Miniftces  fermes  ,  fçavans  & 
telcz, 

II  ajoijtaque  l'artrait  qu'on  fe  fcnroic 
pour  la  lolitudc  ,  ne  venoit  pas  toujoiffs 


DE  lA  Trappe.  Liv.  L  îij 
iâc  Dieu ,  qu*il  pouvoir  venir  d'un  dé- 
goût padfâger  du  monde  3  de  même 
qu'après  un  grand  mouvement  ^  on  fû 
portoit  naturellement  au  repos ,  qu'on 
quittoit  enfuite  pour  reprendre  Tadion^ 
qu'il  venoit  encore  aflez  fouvent  de 
I  inconftance  de  Thomme  ^  qui  ne  luy 
permet  pas  d'être  long-tems  dans  U 
même  iltuation  ;  que  la  parefle  qui  nous 
çft  û  naturelle  pouvoit  enco  e  en  être 
la  cau(ê  \  qu'en  un  mot  3  ir  l'ennemi  de; 
notre  falut  ne  nous  portoit  pas  quelque- 
fois à  des  biens  apparens  ^  l'EcritureK 
peur  nous  obliger  de  nous  en  défier, 
ne  nous  avertiroit  pas  qu'il  (c  transfor-^ 
me  fouvent  en  Ange  de  lumière. 

Quelque  déférence  qu'eût  l'Abbé  de 
Rancé  pour  les  fentimens  de-TEvcqUc 
d'Alçt,  il  ne  put  fc  refoudre  à  fuivrc 
ce  dernier  avis.  La  foy  vive  dont  il 
étoit  pénétré ,  l'avoit  obligé  de  fe  fou- 
imcttrc  fans  répugnance  au  confei^qu'U 
luy  avoit  donné ,  de  fc  dépouiller  de 
tout  fon  bien  pour  le  donner  aux  pau- 
vres :  ce  grand  facrificc  ne  luv  avoit 
prefque  rien  coûté  5  l'aqpait  qu'il  fe  fen- 
toit  pour  la  folimde  ,  &  qui  dcvenoit 
tous  les» jours  plus  fort ,  reuftoit  à  l'au- 
torité de  l'Evêque.  Cependant  il  ne  luy 
en  témoigna  rien  s  il  (e  contenu  de  Le 
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prier  de  recommander  encore  cette  af- 
faire à  Dieu.  L'Evêque  le  fit,  mai» 
l'Abbè  pctfifta  toujours  dans  fon  pre^ 
mier  fentiment.  On  dit  même  qu'il  luj  \ 
ConfeiUa  de  fc  retirer  auprès  de  IMr- 
Chevêque  de  Tours  Ton  oncle,  &  de 
l'aider  dans  le  gouveincmcnt  de  ion 
Diocefe. 

On  ajoure  encore  ,  que  l'Abbé  de 
Rancé  conliilta  l'Evêque  d'Alct  fur  la 
fignature  du  Formulaire  ,  touchant  les 
cinq  Propolicions  condamnées  par  In- 
nocent X.  Se  par  Alexandre  VII-  qui 
faifoit  alors  beaucoup  de  bruit  dans  l'E- 
gtife  de  France ,  &  que  l'Evcque  d'Atec 
fut  d'avi/i  que  l'on  devoit  figncr  le  droit 
&  le  fait.  Il  cft  vray  que  ce  Prélat 
changea  depuis  de  fentiment.  L'Abbé 
de  Rancé  n'en  changea  pas,  Sc  il  fïgna 
le  Formulaire  fans  teflridion  ,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hi- 
ftoire.  '  "  ' 
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CHAPITRE    XVIIL  ^ 

Vjihbé  de  Rancê  n)A  voir  fEvèfM^ 
dt  Pâmiez.^  qui  luy  confiiUe  défi 
défaire  de  fes  Benejces^  é'defi 
€ên  f  enter  d* un  fini. 

A  La  fortîe  d'Aict  TASbé  de  Ran- 
ce  alla  voir  l'Evêquc  de  Pâmiez* 
Dans  les  entretiens  qu  il  eut  avec  co 
Prélat ,  il  luy  dit  d'une  manière  agrea-^ 
ble  i[  &  qui  faifoit  bien  voir  combien 
les. lacrifices  que  l'Evêque  d* Alet  avoir 
exigez  de  luy ,  luy  côûtoicnt  peu  )  qu*if 
avoit  de  grandes  plaintes  à  luy  faired© 
Ton  voifin  ,  que  c'étoit  un  homme  fany 
pitié  ;  qu'il  s  étoit  livré  à  luy  avec  une* 
confiance  qui  devoit  le  porter  à  l'épar- 
gner ;  que.cependant  il  Favoit  dépouillé 
de  tout  fon  bien  ,  &  ne  luy  avoit  laifTér 

Î[ue.res  Bénéfices  *,  que  fur  cela  mènie  il 
uy  avoit  prefcrit  cits  règles  fi  fèveres, 
u'il  vaudroit  prefque  autant  qu*il  ne 
uy  eût  rien  laiffé.  L'Evêquc  de  Pâ- 
miez répondit  fiir  le  même  ton ,  que 
cela  étoit  un  peu  dur  ,  que  l'Evêquc 
d'Alet  étoit  un  étrange  homme  ,&  qu'il 
n'étoit  pas  le  premier  de  la.  confiance 
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duquel  il^^t  ainfi  abufé.  Il  luy  demail-., 
dâ  cûruice  combien  il  avoit  de  Bénéfi- 
ces. L*Abbç  répondit   ou  il  en  avoit 
cinq ,  trois.  Abbayes  &  deux  Prieurcz. 
5icc!aeft,  répondit  le  Prélat,  TEvê- 
ue  d'Alct  vous  a  traité  avec  beaucoup 
'indiilgence  i  il  a  eu  fans  doute  égard 
au  facrifice  que  vous  faifiez  de  vofre 
bien,  &  fur  le  rcftc  il  a  ménagé  votre 
foiblefle.  Si  vous  vous  fuflîcz  adreiTé  à 
moy  (  continua-t-il  )  vous  n'en  euflîez 
pas  été  quitte  à  fi  bon  marché ,  je  vousf 
cuflc  obligé  à  vous  contenter  d'un  feuï 
Bénéfice.  L'Abbé  de  Rancé  répondir 
quç  les  trois  Abbayes  &  les  deuix  Prieu- 
rei  valoient  au  plu^  quinze  mille  livres^ 
de  rente.  L'Evêque  répondît  qu'un'  Ec- 
clefiaftique  qui  voitloit  vivre  félon  les 
règles  de  TEglifè ,  devoir  fe  contenter 
de  moins  ;  qu'au  refte  l'abus  de  la  plu- 
ralité des  Bénéfices  étoit  fi  grand,  que, 
s*il  en  eût  été  le  juge,  il  ncut  jamais^ 
fbuffert  qu'on  Tcût  autorifé  d'un  auflî 
grand  exemple  que   le  ficn.  Eh  !  que 
voulez -vous  quon  penfe  (  continua-: 
t-il  )  quand  on  fçaura  dans  le  monde 
que  l'Abbc  de  Rancé  converti,  fi  éclai- 
ré &  fi  zélé ,  que  l'Abbé  de  Rancé  qur 
A  donné  tout  fon  bien  aux  pauvres  ,  & 
qui  prétend  marcher  dans  la  voye  et  roi- 
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te  ,  garde  trois  Abbayes  &  deux  Prieu- 
rez  ?  qui  pourra  croire  après  cela  que  la 
pluralité  des  Bénéfices  cft  un  auflîî  grand 
abus  qu'elle  l'eft  en  effet  ?  Et  qui  ne 
s  autorifera  de  vôtre  exemple  ?  Qui  eft- 
ce  qui  ne  loppofera  pas  à  tout  ce  qu'on 
luy  pourra  dire  de  contraire  ? 

(^oiquc  l'Abbé  de  Rancé  fût  fprc 
touché  de  ces  raifons  ,  cette  nouvelle 
ropofition  Tétonna  d'autant  plus  qu'el- 
le n  alloit  à  rien  moins  qu'à  le  dépouil-- 
kr  presque  de  tout  pour  le  rcfte  de  fes 
jours.  Il  étoic  jeune ,  il  pouvoit  vivre 
encore  long-tems  ;  il  paroiflbit  difficile 
que  l'amour  propre  ne  fe  foulevât  con- 
tre un  confeil  qui  luy  retranchoit  toute* 
(es  refTources.  Qiioy  (  dit-il  )  après  avoir 
donné  cent  mille  écus  aux  pauvres  ,  il 
faudra  me  réduire  à  un  feut  Bénéfice  ! 
Je  n'en  ay  aucun  qui  foit  capable  de 
ni'entrctenir  félon  ma  conditipn.  On  ne 
f^auroic  fe  paflTer  d  un  carroffe ,  &  d  un 
certain  nombre  de  domcftiques  ;  joignez 
à  cela  les  aumônes  ordinaires  qu'on  ne 
peut  fc  difpenfer  de  faire  ;  il  ne  reftera 
rien  du  revenu  de  ces  cinq  Bénéfices ,  & 
il  (c  trouvera  qu'ils  fuffiront  à  peine  à 
Bne  honnête  fubfiftence.  Qu'on  me  per- 
mette (  ajcûta-til  )  de  me  retirer  dans 
Boe  fblitude ,  je  pourray  me  paffer  de 
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1>eaucoup  moins  ck  revenu  -,  mais  fi  1*0» 
veut  ^uc  je  refte  dans  le  monde ,  queU 
que  réglée  que  foit  la  vie  que  j'y  mené, 
il  eft  difEcilc  que  je  puifle  me  paflcr 
d  un  moindre  revenu  que  ccluy  que  lef 
<îinq  Bénéfices  peuvent  produire. 

Ces  difficultés  ne  firent  point  changer 
4c  (entiment  à  l'Evêquc  de  Pâmiez.  Il 
Jit'à  l'Abbé  de  Rancé  d^un  ton  forme, 
«que  ouand  il  s'^giflbit  d'édifier  PEglife, 
Se  d  être  tout  à  Dieu,  il  n'étoit  pas  ne- 
joeflaire  de  demeurer  à  Paris  ^  &  qu'on 
41  avoir  befbin  ny  de  domcftiques  ny 
J'équipaees^  qu  il  fe  croyoit  même  oblî* 
gc  d'ajouttr ,  qu'il  devoit  fiiir  Paris ,  Sc 
éviter  le  erand  monde.  Que  s'il  avoît 
un  genre  de  vie  à  luy  propofcr  ^  à  la  vé- 
rité il  n'approuveroit  pas  cette  grande 
folimde  a  laquelle  il  avoir  eu  la  penfëe 
de  fè  condamner;  mais  qu'il  luy  con- 
fdllerottt  ^e  (ê  retirer  dans  un  de  (es 
Bénéfices,  &  d^y  pa(Ièr  Tes  jours  à  fai^ 
te  des  MiffioQS  dans  les  Paroifies  do 
6>n  voifinage^  à  &ul;igef  (es  pauvres, 
êc  à  Ce  nourrir  Jk  la  parple  de  Dieu, 
A:  de  la  kâaredes  ouvrages  des  Saints* 
Que  s*û  pouvait  s*a(Ibcicr  une  ou  deux 
personnes  qui  ettilènt  le  même  deflèin 
<]iieluy,  ck  trtyaiUer  à  leur  i&lut,  8c 
ijccl»f.d^  procfaaia ,  ce  luy  6roic  um 
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gi;ande  confolatîon ,  &  que  ç'étoit  le 
^enrc  de  vie  quf;  S.  Auguftin  ,  le  grand 
hiodelc  dès  convertis ,  avoir  refolu  de 
mener  après  fa  converfion.  Q^'il  np 
falloît  pas  s'îmagîniîr qu'on pûtfitisfai»- 
te  à  tous  Tes  devoirs  fans  qu  il:  en  cûûr 
tac  9  que  le  cfiemin  qui  conduit  à  la  vip 
éternelle  étoît  étroit ,  qu  on  devoir  fe 
faire  violence  pour  y  entrer  %  qu-apr^s 
tout  dans  ces  occafions  il  ne  fanoit  pas 
compter  fur  les  forces  naturelles ,  m^iis 
fur  la  grâce  dcjESus-CHRisT,qu'dlff 
rendoit  aifces  les  chofcs  les  plus  difficir- 
les ,  qu*elle  applaniflbit  les  chemins  Its 
plus  rudes ,  &  qu  elle  rempliflbit  le 
cœur  d'une  confolation  ^  dont  les  joyes 
du  monde  les  plus  {èn£bles  n'avoient  ja- 
mais approdir . 

La  TcU)btion  où  étoit  TAbbé  dt  J^an^ 
cc  de  fuir  le  monde ,  &  d'éviter  tout 
-ce  qui  pourroit  l'y  eneager  ,  ou  mêtne 
luy  attirer  de  la  confideration  \  la  coo- 
fbrmité  des  fentimens  de  ces  deux  Pré« 
lats  fur  le  genre  de  vie  qu'il  avcît  à 
choi(îr,fit  qu'il  fc  fournit  à  cet  avis. 
Çomvat  il  avoit  promis  à  l'Evéque  d'A* 
Ict  de  fe  défaire  de  fon  p^rîmoine  «n 
fkveur  des  pauvres  ^  it  promit  à  r£v|« 
Oue  àt  Pâmiez  de  quitter  tous  fes  Bene- 
fcces  f  éfi  n'en  garder  qu'un  ièul  ^  &  d*^ 
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faire  Tufagc  qu  il  luy  avoit  confeillc* 
L'Evêque  de  Pâmiez  âe  Con  côté  ne 
pouyoit  (e  laflèr  d'admirer  la  docilité 
de  r Abbé  de  Rancé  ^  la  fermeté  de  fa 
tby  ,  &  cette  grandeur  d  ame  qui  '  le 
portoit  à  renoncer  avec  fi  ptfu  de  répu- 
gnance à  tout  ce  que  le  monde  a  de  plus 
féduifant,  pour  embraffer  une  vie  dure 
&  laborieule ,  dont  la  raifon  &  les  (èns 
ont  tant  de  peine  à  s'accommoder. 
Quand  une  converfion  eft  fondée  (ur 
de  pareils  facrifices^on  ne  voit  pas  ce 
qu  on  y  peut  trouver  à  redire ,  &  com«<- 
me  il  eft  poffîble  qu'on  la  puifle  foup- 
çonner  de  vanité ,  a  hypocrific ,  ou  i 'ii* 
lufion^ 


CHAPITRE   XIX. 

VAbbê  de  Rancé  retourne  cht^  l^E^ 
veaue  de  Comminges.  Entretiens 
qtê  il  a  avec  ce  Prélat  fur  le  fujet 
des  Abbtz  Cummendataires. 

■ 

A  Pre's  quelque  fejour  à  Pâmiez^ 
l'Abbé  de  Rancé  en  partit  pour 
retourner  chez  l'Evcque  de  Commin- 
^ts.  Il  luy  àil  en  l'abordant  d'un  air 
-ouvert»  qiie  k%  deux  voifins  veooient 

de 


D-E  lA  Tkappe.  Liy .  I.  in 
de  luy  joiicr  un  mauvais  tour  ,  que  l'un 
l^avoit  dépoiiillc  de  tout  fon  bien  ,  6c 
l^autre  de  tous  Tes  Bénéfices  *,  que  cepen- 
dant ,  comme  il  étoit  perfuadé  que  Dieu 
luy  avoir  parle  par  leur  bouche ,  il  ctoit 
refolu  de  fijivre  leurs  fentimwis ,  quoy 
qu'iilujr  en  pût  coûter  5 <:ar enfin ,  a/ou- 
ta-t*fl,  quand  il  s'dgit  de  fe  donner  i 
Dieu  ,  il  ne  faut  poim  faire  les  ckoks  i 
demi. 

L'Evêquç  luy  demanda  «  fî  les  deux 
Prélats  n'a  voient  point  trouvé  à  redire 
à  l'état  d'Abbc  Commendatairc  ?  L'Ab- 
bé luy  répondit  qu'ils  ne  luy  en  avoient 
point  parlé.  Sur  cela  PEvêque  le  fit  fou- 
vcnir  de  ce  qu'il  luy  avoir  dit  un  jour 
à  Vcret  •,  il  ajouta  que  plus  il  y  penfoir, 
plus  il  trouvoit  cet  érar  moins  parfait 
que  celiiy  d'Abbé  Rcguiier.  L'Abbé  de 
Rancé  répliqua  que  les  deux  Evéqucs 
croient  fi  éloignez  de  déf  a  prouver  cet 
état,  qu*ils  luy  avoient  donné  des  règles 
pour  s^y  bien  conduire.  L'Evêque  xc^ 
pondit ,  que  puifque  les  deux  Prélats  ne 
défaprouvoient  pas  un  état  qui  étoit  de- 
puis long-temps  en  ufage  dans  l'Eglifc, 
jl  n'avoit  rien  a  dire  ^  qu'il  luy  avoiie- 
loit  cependant ,  que  fe  trouvant  pourvu  • 
d'une  Abbaye  oucre  fon  Evêché ,  il  en 
avoir  toujours  eu  du  fcropule.  L'Abb^ 

/.  ParPh.  F 
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(cpactit  qu'il  c'toil  bien  fonde,  parce 
flu'îl  fe  trouvoit  Jans  le  cas  de  laplu:»- 
liié.  Vous  avez  raîfon  (  répliqua  l'Eve- 
flue  )  mais  j'ay  pour  le  moins  autant  de 
icrupule  de  me  voir  AbW  Commcndi- 
tairc  ,  que  de  la  plutaliré  dej  Bcncfiecî. 
Il  ajouta  qu'il  n'avoiï  jamais  pii  mettre 
fa  confcicncc  en  repos  ,  qu'en  remettant 
les  revenus  qui  luy  appaiienoient  en 
qualité  d'Abbî;  ,  encre  les  mains  du 
Prieur  Clauftral ,  pour  les  employer  en 
(cparations ,  à  l'entretien  dcj  Religieux, 
&  en  aumônes  aux  pauvres  du  lieu. 
Qje  nonobftant  ces  prtcautioni  ,  fon 
Icrupule  ne  laifToic  pas  de  durer  ,  Se 
qu'il  voyoit  bien  qu'enfin  il  faudroie 
qu'il  fc  défit  de  Ton  Abbaye  pour  n'a- 
voir rien  à  fc  reprocher. 

L'Abbé  répondit  que  cela  luy  ctoit 
aifc,  parce  qu'il  avoît  d'ailleurs  dequoy 
fubfiftcr -,  mais  pourmoy  rconiinua-t-if) 
puis  qu'on  m'oblige  de  donner  tout  mon 
-sattimoine  aux  pauvres  ',  fi  je  ne  fuis  pas 
*  Abbé  Commendaraire  ,  il  ne  me  reftc 
plus  qu'à  aller  demander  l'aumône.  L*E- 
vcque  répliqua  qu'il  y  avoit  un  autre 
parti  à  prendre  ,  qu'il  pouvoit  fe  faire 
Abbé  Régulier,  que  cet  ciat  ctoit  plus 
«fans  les  règles,  &que  l'attrait  qu'il  fc 
fcatoic  pour  la  folicudc  fcmbloii  l'y  inyi- 
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Cette  propoficion  parut  à  TAbbc  de 
•Rancc  encore  plus  furprcnante  que  celle 
de  quitter  tous  fcs  Bcncficcjs  pour  fc  ré* 
duirc  à  un  feul.  Il  repartit  à  TEvcque  ^ 
qu'il  fc  fentoit  à  la  vérité  un  grand  at- 
trait pour  k  folitade  ;  mais  qu'il  aroic 
audi  uneliorrible  averfîen  pour  le  froc» 
&  qu'il  ne  pourroit  jamais  fe  refondre  è 
ic  faire  Moine.  On -peut  juger  de-là^' 
quelle  violence  il  (c  ne  depuis  quand  il 
s'engagea  dans  l'état  Monaftique. 

t'Evcque  de  Coraminges  parle  de  œc 
entretien  qu'il  eut  avec  TAbbc  de  Ran- 
ce ,  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  depuis 
à  l'occadon  d'un  fait  dont  on  pourri, 
parler  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Je  crojr  (  dit-il  )  que  vous  fçavez ,  «c 
Madame  ,  que  c^eift  moy  qui  luy  ay  dit  ce 
le  premier  que  la  condition  d'un  A*bbé  ce 
Régulier  étoit  plus  dans  Tordre  de  TE-  ^ 
glife ,  que  ccUe  d'un  Abbé  Commen-  ce 
darairc.  A  quoy  il  me  répondit  3  qu'il  ce 
avoit  une  horrible  averfion  pour  le  <€ 
froc.  Je  luy  dis  fur  cela  ,  que  puifque  ce 
Monfieur  d'Alet  avoit  confcnti  qu'il -ce 
demeurât  Abbé  Commendataire ,  je  ce 
n'avois  rien  à  dire  5  parce  que  je  ret-  ce 
peârois  tous  les  fentîmens  de  ce  grand  c« 
Evcquc  y  que  cependant  jccroyois^que  u 
4^  que  je  difoifi  feroic  d'une  *  grande  « 
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^  édification ,  quoique  je  ne  prccendifle 
^  p^s  ^u  faire  un  précepte. 

L'Evcque  de  Comminges  étant  dc^ 
ineuré  d^ns  jces  termes  avec  l'Abbc  de 
Eançé  fur  la  propofkion  dont  on  vient 
de  parler  9. il  lui  demanda  s :il  avoir  réglé 
quelque  chofe  avec  les  deux  Evêqucs 
tpuchant  le  genre  dé  vie  qu'il  devoir 
ttnbraflfer.  L'Abbé.répondit,  que  rEycr 
^ue  d'Alct  n*appcouvoit  pas  non  plu^ 
que  luy  cette  grande  retraite ,  qui  Pé- 
k>ignerQit  abtblument  du  commerce  de 
cous  Ic^  hommes  «  qu'il  ne  le  défaprou* 
yolt  pas  pour  un  temps  ;  mais  que  Ton 
ij^ntimcnt  ctoit ,  qu*après  s'y  être  pùri^ 
fié  &  affermi ,  il  s'attachât  à  TATchcvê^ 
que  de  Tours  pour  l'aider  à  gouverner 
fon  Dioccfe.  JL'Ev-cquere'pondit  que  c^ci- 
toit  auffi  foii  icntiment ,    &  qu'il   ne 
yoyoit  pas  ce  qu'il  pourcoit  faire  de 
mieux.   L'Abbé  i:<partit^  ,quc  quand  il 
p'auroit  point  d'autre  raifon  de  s'en  dif- 
penfer ,  il  Je  priait  de  faire  reflexion  au 
chagrin  qu'il  alloit  donner  à  l'Archevêr 
jque  &  à  toute  fa  famille  ,  en  vendant 
fàn  patrimoine  pour  le  donner  aux  pau- 
vres ,  &  en  fc  dcfaifant  de  tous  (es  Bcr 
«efices.  De  quel  œil  me  verra- t-il  (  con- 
,tinua  TAbbé  )  après  deux  pareilles  de-.. 
;p[urches  i  Le  moix^s  ^  qiipy  je  i;Qe  jmiiTç 


DE  LU  Trappe.  Liv.  î.  ii$ 
attendre  cft  qu'il  croira  que  j'ay  perdu 
Te/prit  ;  après  cela  y  a-t-il  de  l'appa^ 
rcnce  qu'il  me  voulût  confier  le  gouvet»- 
ncnrcnt  d€  fon  Diocéfe  ?  L'Evêque  ré- 
pondit ,  que  quoy  qu'on  dût  p^réfumer 
plus  avantageufemcnt  de  la  pieté'  de  l'Ar- 
chcvcque  de  Tours  ,  il  d^mcuroit  d*ac- 
eord  que  la  conjoncture  h'eroic  pas  faf- 
vorable.  Mais  enfin  (  ajouta-t-il)  quel 
parti  avez-vous  donc  rcfolu  de  prendre? 
L*Abbç  reparm  que  s'il  fuivoit  fon  in- 
clination  ,  une  folitude  entière  feroit 
tout-â-fait  de  fon  goût  j  mais  que  cornu 
me  il  étoit  ifefolu  de  ne  k  pas  conduire 
par  fes  propres  lumières  y  donc  il  avorc 
cane  de  fmet  de  fç  défier ,-  il  s'accom^ 
modoit  aflcz  du  genre  de  vie  que  TEvcî. 
que  de  Pâmiez  luy  avoit  pFopofc  ;  qu'il 
étoit  refolu  de  rembra<fler ,  jufques  â 
ce  que  Dieu  luy  eût  fait  connoicre  qu'il 
demandoit  autre  chofe  de  luy.  Il  ajouta 
qu'il  avoit  toujours  redouté  les  engage* 
mens  perpcruels  ,  qu'il  les  regardoic 
comme  un  effort  de  vertu  au  deiTus  dé 
fes  forces  ,  qu'il  fe  défioit  de  l'inconf- 
tance  du  cœur  humain  ,  &  de  ces  re^ 
cours  terribles  aufqueb  il  n'eft  que  trop 
fufet.  Je  fçay  bien  (  ajouta-t'il  )  que  ctOL 
'  lï'eft  pas  trop  de  vôtre  goût ,  mais  if 
faut  vous  accomtûoder  à  ma  foiblcifa. 

F  îi  j 
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L'Evcquc  de  Coinmingcs  avoiia  â  l'Ab- 
bé de  Rancc  ,  qu'il  avoit  eu  autrefois^ 
AcScin  de  fc  faire  Religieux ,  &  de  met- 
Kc  une  de  fes  abbayes  en  Règle  ,  &  d*y 
paiTer  le  cefte  de  (es  jours  dans  cette 
•touce  tranquillité  >  à  laquelle  il  ne  pou- 
droie penfcr  fans  en  être  touché.   Mais 
(  ajouta- t-il)  Dicri  ne  m'en  a  pas  jugé 
digne  y  &  je  né  puis  attribuer  qu'à  mes 
péchez»  qu'il  ait  permis  que  je  fuffe 
^vé  à  l'Epifcopatj  fans  avoir  aucune 
des  qualitez  que  demande^  un  miniftere 
fi  fublime» 

L*Abbé  avoiia  de  fon  côté^  qu'il  avoît 
été  affez  livré  à  Pambition  pour  fouhaî- 
ter  d*ctre  Evcque ,  ^  aflcz  aveugle  pour 
ne  pas  connoîtrc  combien  il  en  croit  in- 
digne 5  mais  que  pour  l'état  Religieux 
il  n'y  avoit  j  amais  penfé ,  ôc  qu*îl  ne 
croyoit  pas  que  l'envie  le  prît  jamais 
d!embrafrcr  un  genre  de  vie  pour  lequel 
il  avoir  toujours  eu  une  répugnance  in- 
vincible :  c'cft  ainfî  que  Dieu  ne  fuppofe 
^^  pas  dans  nous  les  difpofitions  neceiïai- 
-les  pour  l'exécution  de  fes  dcffeins  5 
-mais  qu'il  les  y  met  pat  fa  grâce.  Elle 
fait  en  un  moment  du  plus  ardent  per- 
fecuteur  de  l'Eglife,  le  plus  zélé  des 
'Apôtres,  &  d'un  homme  comme  l'Abbé 
ik  Rancé^  qui  avoic  un  éloignement 
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infini  pour  la  vie  Rcligicufc,  un  des 
plus  grands  orncmcns  de  l'ctai  Monaf- 
tique..  ■       • 

Comme  TAbbc  de  Ra^icç  fut  fur  fon' 
départ ,  rEvéfl|te  de  Cômminges  luy* 
demanda  s'il  nfl^it  point  quelque  vue' 
particulière  pour  le  choix  des  perfon- 
jnes  ,  fur  lefquelles  il  pouvoît  faire  tom- 
ber ks  Bénéfices.  L'Abbé  de  Rançé  ré- 
pondit que  les  Abbayvs  dépendoient  dir 
Roy.  Qie  les  Prieurcz  croient  abfoluw 
ment  à  fa  difpofition.  Que  pour  ces  der« 
niers  ,  il  affuroit  que  fans  aucun  égardlf 
ni  à  la  parenté  ni  à  l'amitié  ^  il  eh  ^if- 
poferoit  en  faveur  des  ptrfonne!»  les  plus 
capables;  que  c'étoit  bien  afler  qu'il  en 
eut  abufé  luy-ftilme  dîme  minière  Cv 
indigne  ,  fans  rîfquer  d'en  perpétuer  1*3- 
Èus  en  faifanr  un  mauvais  choix  ;  que 
pour  ceux  qui  dépendoient  du  Roy  ,  il 
n'épargneroit  ni  foins  ni  foUicications  ^ 
pour  les  faire  tomber  far  de  bons  fujets. 
tl  partit  pour  Veret  dans  ces  difpofi* 
lions ,  après  avoir  reçu  de  l'Evêque  de 
Comminges  ^  toutes  les  marques  de  l'ef- 
time  la  plus  parfaite  >  &  de  Tamitié  la» 
plus  tendra. 


•  •  •«' 
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CHAPITRE  XX. 

Vahbé  de  Rancé  retûurfte  4  Veret  : 
Sesfentimens ,  &  m  mefures  quU 
fundfourfe  défaire  de  fonpatfi-- 
tnoine^  &  de  fes  bénéfices.  Il  en 
mit  à  l'E'vèque  d'Alep. 

PENDANT  que  rEvêqiicde  Commin- 
ges  admiroic  l'abondance  des  grace$ 
donc  il  avoir  plu  a  Dieu  de  prévenir 
l'Abbé  de  Rancc  5  cette  foy  fi  vive,  ces 
fentimens  fi  purs  &  fi  défintereflez ,  Se 
cette  difpofition  fi  peu  commune ,  qui 
le  portoit  à  tout  facri^er  à  k$  devoirs  ; 
l'Abbé  retiré  à  Vcrec  ,  étoit  agité  de  di- 
vcrfcs  penfces.  L'amour  propre  qui  n'cft 
jamais  bien  éreint ,  même  dans  les  plus 
grands  Saints,  luy  rcprcfcntoit  vive- 
ment la  grandeur  &  l'étendue  du  facri* 
iîce  qu'il  alloit  faire.  Son  patrimoine 
vendu ,  6^  doimc  aux  pauvres  ,  &  la  dé- 
mifiion  de  fes  Bénéfices,  l'alloient  ré- 
duire fans  retour  au  fimple  nccefTaire  -, 
condition  d'autant  plus  dure  à  une  ame 
grande  &  libérale  comme  la  fienne ,  qu'il 
le  retranchoit  tous  les  moyens  d'obliger 
^  de  fiiire  du  bicxu  Une  £unille  foulevée 
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contre  tuy  ,  des  amis  mccontens ,  des 
domcfti<jucs  dcfolcz ,  des  difficuhez  prc- 
fcntcs  qu^il  avoic  à  farniontcr- ,  <!c  plut 
grandes  qu'il  luy  croit  aifc  de  prévoir , 
lcs>  plaintes ,  les  reproches  dont  on  alloic 
Taccabler^  tout  cela  combattoit  (z  foy  ; 
mais  d'un  autre  côté  ^  l'incertitude  de  là 
durée  de  la  vie ,  k  mort  qui  nous  fur*' 
prend  lor^  qu'on  y  penfe  le  moins  s  les 
Jugemens  de  Dieu  >  la  crainte  de  man- 
quer à  la  graee,  l'exemple  de  Je  sus- 
Christ  y  le  péril  même  ouïes  richefTos 
mettroient  fon  falut  PaflFermiflfoit ,  de 
luy  faifoit  prendre  des^^refolutions  à  l'é- 
preuve de  toutes  les  confiderations  hip> 
maifies.  Il  a  voile  même  dans  une  Lettre 
à  TEvéque  d'Alct ,  qu'elles  n'ont  jamais 
eu  aflfcz  de  pouvoir  pour  luy  caufer  le 
moindre  repentir  des  engagemens  qu'il 
avoir  pris  avec  luy. 

Les  agitations  qu'il  avoir  reflfenties^ 
«'ayant  donc  iervi  qu'à  l'affermir  ,  il 
refolut  pour  exécuter  ce  quMl  s'étoit 
propofé  av;c  moins  d'embarras ,  de  le^ 
faire  avec  un  fort  grand  fecret' ,  &  d'en 
dérober  la  connoiifance  à  tous  ceux  qui 
peurroient  avoir  quelque  intérêt  de  s'y 
oppofer  ;  mais  les  chofes  fe  paflereQC 
trop  proche  de  Tours ,  pour  être,  igno- 
;:cci>lîAicbçY-cquc.  Ilâvoit  qnçattco-r 
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tion  continuelle  fur  ce  qui  fc  paffoît 
à  Vcret ,  il  étoic  informé  de  toutes  les 
^démarches  de  fon  neveu  ;  le  voyage 
d*Alec  luy  avoit  été  fort  fufpcâ: ,  &  it 
en  craignoit  les  fuites.  Il  apprit  que 
VAbbé  de  Rancc  penfoit  i  fc  défaire  de 
.Veret ,  &  le  bruit  s'en  répandit  bien-tôt 
^ans  la  famille.  On  fçut  enfuitc  ,  qu'il 
avoit  deâein  d'en  faire  autant  du  refte 
^de  fon  patrimoine^ 

Cette  refolution  alfarma  tous  ceux 
qui  y  avoient  intérêt ,  &  on  ca^  fit  de 
grandes  plaintes  v  on  s'emporta  contre 
•les  Dircftcurs  feveres ,  on  ne  l'épargna 
•pas  luy*méme  ^  on  refolut  enfin  de  ne 
■rien  obmctrrc  de  tout  ce  qui  le  pourroir 
'détourner  de  fon  deffein» 

On  luy  reprcfcnta  fur  cela ,  que  le 

danger  des  richefFes  y  par  rapport  au  fa- 

lut  ,   ne  confiftoit  pas  à  les  poffèder  y 

mais  à  y  avoir  de  l^ttachement  ,.  que 

tout  dépendoit  de  Pcmploy  qu'on  en 

fcifoit.  Qif  à  le  Bien  prendre ,  les  ri- 

chefTes  n'étoient  jamais  mieux  qu'entre 

les  mains  des  gens  de  bîent  parce  qu'ils 

étoient  les  feuls  qui  en  faifoient  un  bon 

«(âge.  Que  cependant  y  fi  l'iefprit  de  pe- 

^  nitence  dont  il  ctoit  refolu  de  fui vre  les 

mouvemens ,  ne  luy  permettoit  pas  de 

itct^m  k$  biens  <jHC  ifon  peic  luy  a^ii 
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laiflc  ,  comme  à  l'aîné  de  fa  maifon ,  il 
avoic  un  frcre  &  une  fœiir  qui  n*ctoicnt 
pas  encore  pourvus.  Qu'il  croit  d'autant 
plus  obligé  de  leur  laifTer  fon  bien ,  qu'il 
Içavoic  mieux  que  perfoftno  qu'ils  cfr 
avoient  befoin  j  &  que  leur  légitime  à 
laquelle  ils  alloienr  être  réduits  ,  ne  fuf- 
fifoit  pas  pour  les  établir  daas  le  mon- 
de félon  leur  condition»  Que  de  leur 
préférer  des  étrangers  dans  le  cas  de  la- 
ncceffitc ,  ne  pouvoir  être  l'effet  que 
d'une  pieté  mai  entendue  ,  qu'il  entroic 
même  dans  cette  conduite  une  efpecede 
dureté  &  d'infenfibilité  pour  fes  proches^ 
qui  n'ayoit  jamais  été  du  câraâere  de  la. 
véritable  vertu.  Qgcnfin  s'il  vouloir 
lailTer  fon  bien  i  fon  frère ,  on  s'enga- 
geroit  â  fatisfaire  à  toutes  les  obliga- 
tions de  juftiçe  Se  de  confcience  dont  iïf 
ne  croyoit  pas  fe  pouvoir  difpenfer. 

L'Abbé  de  Rancé  fe  crut  d*autant  plus^ 
obligé  de  juftifier  fa  conduite  ,  que  les 
reproches  qu'on  luy  faifoit  y  tomboient 
indîredicment  fur  ceux  qu'il  avoir  con- 
fuîtez ,  ,6c  dont  il  étoit  refolu  de  fuivre 
les  fentimens.  Il  répondit  donc  à  ceur^ 
qui  s'oppofoient  à  fon  deifein  ,  que  le: 
mauvais  ufage  qu'il  avoir  fait  jufqu'a* 
lors  de  ces  mêmes  biens  qu'on  luy  coh«^ 
éeiUgit  ilo  cctcgû^  ne  luf  permeccoic: 
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pas  de  douter  du  danger  qu'il  y  avofc 
pour  luy  à  continuer  de  les  poffedcr. 
Que  le  falut  ctoic  d'une  fi  grande  iiu- 
portance ,  qu'on  devoir  toujours  pren- 
dre les  voyes  les  plus  fûr«s  pour  y  arri- 
ver. Qii'on  ne  pouvoir  nier  qjue  les  ri- 
chcflcs  n'y  fuffenc  u«  grand  obftacle  , 
parce  qu'en  nous  donnant  les  moyens 
Je  fatisfaire  nos  paflîons  ^  cUes  nous  ex^ 
poToient  comiauellement  aux  occafions 
i'offcnfer  Dieu.  Qu'il  ctoic  vray  que  le 
danger  des  richefies  confiftoiç  propre- 
ment en  rattachement  qu'an  avoit  poiu: 
elles.  Se  au  mauvais ufage  qu'on  en  JFai- 
ibic  vniaisqail  étoit  fi  difficile  de  ne  s'y 
pas  attacher^  &  de  refifter  à  cette  cupiditi 
iccrete ,  qui  nous  portoit  (ans  cefie  à  en 
abufer,  qu'il  feroit  toujours  incompa^ 
lablemenc  plus  £ur  de  s'en  djéfaire.  Qu'i 
la  vérité  le  monde  ne  s'accommodoit 
pas  de  CCS  fentimens  5  mais  que  ce  n'c- 
toit  pas  luy  qu'il  falioit  confijlter  ,  lor^s 
qu'il  s'agiffoit  de  la  pratique  de  l'Évan- 
gile ,  Se  des  moyens  de  faire  fbn  falur. 
Il  ajoura  que  s'il  n'avoir  à  craindre 
que  les  dangers  qui  fe  rencontrent  dans 
là  pofleffion  des  wdieflcsr,,il  feroit  beau*- 
coup  plus  naturel  de  laiffer  fon  bien  à 
ion  frère  ;  que  l'amitié  qail  a^voit  pour 
Juy  fansrcnttçuûTe  {lepecfQmjic^nQ  n^^ 


qu^roic  pas  de  Tcn  follicicer  ;  qu'il  de- 
mcuroit  même  d'accord  que  fans  ce  fc*- 
cours  y  il  aucoic  d^  la'  peine  à  fubfifter 
dans  le  monde  félon  fa  condition  i  mais^ 
iqulinc  raifon  fupericure ,  &  qui  luy 
paraiffoir  itïdifpenfable ,  ne  luy  permcr- 
caic  pas  de  fuivre  dans  cette  qccafion 
les  fencimens  de  fon  CGeur.  Que  tout  lo 
monde  fçavoit  que  feu  Monficur  de 
Rancé  avoic  ufc  du  revenu  de  ks  Bcne-  - 
fices,  comme  de  fon  propre  bien, &  que 
les  reparadons  &  les  aumpnes  avoient 
tté  également  négligées ,  qu'il  ne  pou* 
voit  oublier  les  fcrupules  qu'il  en  avoit 
eu  à  fa  mort.  Qu'étant  fon  héritier  ,  il 
croit  oblige  de  payer  fcs dettes,  &  de 
Satisfaire  è^iès  ooligations  ;  3c  que  s'il 
avoit  quelque  chofe  i  fe  reprocher ,  c'é- 
tait d'avoir  tant  tardé  à  s'acquitter  de 
ce  devoir»  Qu'il  y  étoit  encore  porté  pa» 
une  raifon  plu»  forte  &  plus  indifpenfa-. 
ble  ;  c'eft  qu-'it  avoit  fait  luy-mcme  un 
ufage  beaucoup  plus  mauvais  des  reve- 
nus de  fcs  Bénéfices  ,  que  fon  perc  n'en 
a  voit  pu  faire ,  qu'il  ctoit  temps  de  ren- 
dre: enfin  juftéce  aux  Eglife*  &  ajax  pau- 
vres. Que  s'il  le  pouvoir  fiiire  fans  ven- 
dre fon  patrimoine  ^  il  lie  demanderoic 
pasi  mieux  que  de  le  conferyer  à  fa  fa« 
miiçs  osms  que'^^a}rajat^s.d^ajytt;e|;^3^ 
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ioUrce  9  il  ne  jpouvoît  {cjdi/peofec 
voir  recouirs  à  fa  feule  roye  qui  luj  reC^ 
toit  pour  décha^er  Ùl  xonfcience  y.  & 
celle  de  fou  pertr 

On  Teiic  (  commua-(<»il }  quVn  laiflant , 

mon  bien  â  mon  fcexe  ^  je  Juy  iaifie  ir 

loin  de  (àds£ûre  à  mes  ol>iigaiioBs  ^  mais 

pourqnoy  &ire  par  autruy  ce  qaion-peut 

lûre  fof  •  même  ?  quelle  aflorance  mr 

peut*on  donner/}ue  fi  Je  veaois  âinourir 

•n  execuceroic  mes  mcendoiUj  &  fi  l'bny 

snanquoit  »  qui  pourroic  m»/ttâjfier  de^ 

▼anc  Dien^  d'avoir  remis  ktm  autre  à 

laire  des  reftitucions  »  dont  f ^cois  mo^ 

même  chargé  ^  Les  pauvres  âo^  jour  di|^ 

Jugement  ne  me  reprocheroientils  pas 

dclcs  avoir  abandonnez  à  k  cupidité  de 

mes  parcns  ?   &  Jesus-Chuist  mon 

Juge  ne  fcroit-il  pas  en  droit  de  me  dire,, 

que  j  ay  pris  moins  de  précaution  pour 

ailurer  mon  Éilut ,  qu'on  n'en  prend  d'or- 

ëmairc  dans  le  monde  pour  Élire  rénffir 

*cs  affaires  qui  nous  paroiffenc  de  quel^ 

que  miportancc  ?  -x 

•ar^''^''^  ^^'  principes  de  la  Rcligioir 
^^^  »  ^««  i^cfife  infinie  oui 
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les  a  didez  s'y  fait  Ci  fort  fcntir ,  qu'on 
a  de  la  peine  à  les  rejetcer  ^.  quand  on 
peut  prendre  fur  foy^mcmc  de  les  cxa* 
miner  fans  prévention.  C  eft  ce  qui  s^ 
liva  dans  l'occalion  dont  il  s'agit.  Uitv^ 
terét  ne  pouvoit  s^accommoder  des  ma'» 
ximes  de  Tabbé  de  Rancé  ,  mais  il  n'é- 
toit  pas  aifié  de  les  détriîire  j  on  fe  réduis 
fit  donc  à  luy  demander  ^  que  puis  qu'i^ 
étoit  refblù  de  vendre  Veret  pour  fatis^ 
faire  à  des  obligations  qui  luy  paroif^ 
ibient  indifpenfables^il  pcé&rât  au  moins 
un  de  (es  parens  qui  luy  en  donneroit 
autant  qu'il  en  pourroit  efperer  dHm  au- 
tre  *,  qu^on  conferveroit  par  ce  moyen 
dans  la  famille  ,  une  des  plus  belles  Ter* 
res  qui  fût  alots  en  E'rance  ^  &  que  les  . 
pauvres  n'y  perdroient  rien. 

L'Abbé  de  Rancé  qui  connoifToît  tous^ 
les  détours  que  l^nterét  eft  capable  de 
faggcrer ,  fe  défia  d'abord  de  cette  pro- 
pofition  3  il  en  prévit  les  ûiites  &  les 
embarras  i  mais  il  trouva  tant  de  dureté 
à  la  rcjettcr  y  qu'il  ne  pût  s'y  refoudre  y 
enjyy  nomma  fur  le  champ  le  partnr 
qdphFoit  acheter  Veret.  Il  fut  quefi- 
non  d'en  régler  le  prix.  L*Abbé  de  Ran* 
ce  qui  agiflfoit  comme  procureur  des  pao. 
vres ,  le  ponoic  tout  le  plus  haut  qu'il 

£0ttY9k«  |.jt  §ttnilk  jei^m  ii^yok-:  è 
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bon  marché  :  enfin  aprc's  quelques  cotr- 
reftacions ,  on  convînt  d'en  donner  deux 
cent  dix  mille  livres-.  Quoique  i'Abbc  de 
Rancé  fût  pcrfuade'  que  Vcrci  vajoit  da- 
vantage ,  comme  il  «oit  le  pliK  gene- 
Eeux  de  tous  les  hommes  ,  il  ne  put  le 
tcfoudrc  à  conrdlcr  plus-  long-temps  , 
il  (e  contenta  de  ce  qu'on  luy  offroit. 

Cette  difficulté  terminée  ,  il  en  fur- 
vint  une  autre.  Comme  la  femme  croît 
confidcraWc,  clic  ne  Ce  rrouva  pas  prête; 
on  luy  demanda  deux  mois  de  dcUr.  & 
il  ne  put  le  défendre  de  les  accorder. 
Cette  affaiie  finie  ,  malgré  toutes  les  ré- 
pugnances qu'il  devoit  avoir  naturelle- 
ment  à  fe  priver  de  Ja  plus  belle  maifon 
de  la  Province ,  &  maigre  même  toutes 
les  oppofitions  de  (a  famille  ,.  il  fe  ren- 
dit à  rinlliruiioii  de  l'Oratoire  de  Paris , 
dans  la  vue  de  vendre  ce  qui  luy  rcftoii 
de  fon  patrimoine ,  Se  d'être  plus  en 
état  de  faire  tombet  les  deux  Abbayes 
dont  il  vouloic  fe  dcmctlie  »  fut  deux 
pcrfonnes  de  mérite. 

Ce  dernier  deffein  ne  fur  pas  plutôt 
fçiide  fa  famille  6c  de  fes  amis  ,  ^^  y 
caufa  de  nouveaux  mouvemens.  On  tâ- 
cha d'abord  à  l'en  détourner  ,  &onfo 
^t^duifit  enfuiteà  faire  tomber  fon  choix 
*^  ^  païens  t.  ou  fur  ceux  de  fes.  ainij 
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ijui  avoknt  k  plus  d'attachement  pour 
fdr  famille.  On  iuy  propofa  incme  l'Ar- 
chevêque de  Tours  (on  oncle  ^  mais 
comme  outre  fon  archevêché  &  un  pa- 
trimoine confiderable  ,  il  avoic  encore 
^luAeurs  Bénéfices ,  TAbbé  de  Rancé 
n'y  fie  pas  k  moindre  attention.  Il  ca 
ufa  de  même  à  l'égard  de  ceux  de  fes 
amis ,  qui  n'avoient  point  d'autre  moti£ 
à  Iuy  alléguer  que  celuy  de  l'amitié  ^  il 
cherchoit  de  la  probité  &c  de  la  pieté» 
Ce  fut  ce  qui  le  détermina  en  faveur 
d'un  Ecclefiaflique  de  mérite  ^  qui  n'a« 
voit  pa5  même  penfe  à  Iuy  en  parler  v 
mais  â  qui  il  écoit  redevable  de  fon  édu* 
cation.  Il  employa  tout  ce  qu'il  avoic 
de  crédit  pour  faire  agréer  au  Roy  fai 
démiflîon  de  l'Abbaye  de  Saint  Sympho*- 
rien  de  Beauvais  ,  en  fa  faveur  ,  &  il 
l'obtint  enfin.  On  voit  par  (es  Lettres 
qu'il  eu%|utant  de  joye  de  Iuy  faire  pa« 
rokre  fa^  reconnoifïancc  en  ûiy  piocu-r 
rant  cette  Abbaye ,  qu'il^en  eût  eu  aur 
trefois  en  l'obtenant  pour  luy-mêmCr 
Toute  la  bonté  de  fon  cœur  paroîtdans 
cette  occafion  y  il  dimiiuie  ion  prefenc 
autant  qu'il  peut  y  il  Iuy  fait  des  excufes 
de  ce  qu'il  reconnoît  fi  mal  les  foin^ 
q.u  il  a  pris  de  Iuy  dans  fa  jeunefle  ;  en- 
fin il  iemblc.  qu'il  Iuy  fait  obligé  decç 
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qu'il  veut  bien  accepter  ce  que  tant  d'au*- 
très  ,  &  même  TArchcvêquc  de  Tours^ 
hîy  avoicnc  demandé   avec  cinpreflc- 
ment. 

Il  prit  lc$  mêmes  foins  pour  rétab% 
fc  bon  ordre  dans  T  Abbaye  de  Nôtre- 
Dame  du  Val  de  l'Ordre  des  Chanoines? 
Réguliers  de  faiiit  Auguftin^  au  Koccfe 
de  Bayeux.  Il  avoit  ccc  pourvu  de  cette 
Abbaye  en  165e  à  Tâge  de  dix  ans.  Il  la^ 
pofTeda  jufques  en  1^-5^.  fans  y  avoir  été. 
£cs  premiers  fcntimens  de  converfion^ 
qu'il  eut  en  ce  tcmps-tà* ,  luy  firent  ve^-^ 
lîir  la  penife  d'y  faire  un  voyage  pour 
conhoître  par  lu)^-même  ,  fi  tout  ce 
qu'on  difoiv  des  deibrdrcs  de  cette  Ab^' 
feaye  étoit  véritable.  Il  fut  furpris  dt  Ii^ 
défolatipn  où  il  la  trouva.  L'Eglife  étoit 
eh  tres-maôvais  état ,  &  les  lieux  regu- 
Eers  étoîent  prefqufe  entièrement  ruinca: 
Les  Chanoines  Réguliers  quAidevoienr 
être  fept  étoient  réduits  à  trois  5  l'OiE^ 
^  divin  ,  ou  Ae  k  faifoit  point ,  ou  fe 
faifoic  avec  une  indécence  fcândaletife. 
L'ignorance  ^Pbifiyeté  &  tous  les  dcfor- 
dres  qui  en  font  les  fuites ,  y  regnoient 
impunément  depuis  plus  d'un  fiecle. 
Triftes  fuites  de  la  négligence  des  Ab- 
hct  Commendàtaires  ,  qui  font  obliger 
fte  nuincenir  le  boa  ordxe  dans  Ic^  Ab» 
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bayes  qui  leur  fonc  confiées  ,  &  qui  la 
plupart  du  temps  ne  prennent  pas  la 
moindre  connoifiivice  de  ce  qui  s'y  pafic. 
L'Abbé  de  Rânco  frappé  de  Pctat  pi- 
toyable de  cette  Abbaye ,  refolur  d'y  ré- 
tablir le  bon  ordre  à  quelque  prix  que 
ce  fût.  Sa  première  penfce  fut  de  don- 
ner des  pendons  aux  Religieux  ^  &  de 
tes  obliger  de  fc  retirer*  Il  l'offrit  en- 
iliite  aux  Chartreux  ,  mais  ils  ne  purent 
obtenir  l'agrément  du  Roy.  Il  fit  la  mê- 
me tentative  en  faveur  des  Religieufes 
de  Villers -Bocage  avec  auffi  peu  de  fuc- 
ces.  Il  prit  enfuite  l'expédient  qui  etoit 
le  plus  naturel.  Il  s'adrefTa  aux  Réfor-^ 
mcz  de  (aime  Geneviève ,  &  offrit  me-- 
me  de  fe  dc'mettre  du  titre  d'Abbc.  eti 
leur  faveur  ,  s'ils  pou  voient  obtenir  de 
ta  Cour  que  cette  Abbaye  fût  remife  en 
Règle  *,  mais  la  Cour  n'y  voulut  jamais 
confentir. 

Enfin ,  comme  l'Abbé  de  Rancé  dî- 
noit  un  jour  à  l'Inftitution  des  Percs  de 
rOratoire  avec  le  Pcre  de  Saint-Pé  ,  ua 
Gentilhomme  qui  s'ctdit  retiré  de  la 
Cour  pour  fe  faire  Ecclefiaftique  >  fe 
trouva  de  la  partie  avec  quelques  autres 
amis  de  T  Abbé  de  Rancé.  Il  fut  fi  édifié 
de  fon  entretien  &  de  fes  manieres,qa'ii 
<j:uc  que  s'il  fe  démetcoit  en  U  faveos 


Î4d        I^A  VlB   »B    t^ÂMTl!^ 

^L'Abbaye  «ht  Val  »  il  (cmit  capabfis 
<Fy  céoblir  le  boa  «dre  j  il  le  luy  fie 
MpQifii:  par  k  fit^ét  Saint-Pé  ^  qui 
fedbargea  die  lof  fia»  agréer  cette  pro« 
P^é^Lmm.  Ijc  GtBjflhmpmc  Tajant  ac«^ 
ceMee  far  le  coalal  Ai  Peie  <le  Saint- 
Pé»  il  œ  fat  ph»  if  Bimn  que  de  ÙLtct 
^réer  oae  dowffioB  CD  &  fiiveur. 

L'Abbé  de  Ranoc  y  aanfa  de  grandes 
difficnlzez.  La  Cdoc  Toolok  des.  démif* 
fions  abfblttës ,  &  crayok  «roir  beau» 
coup  {m  de  kqraTotr  aceeirié  une  d^ea 
Abbayes  pour  la  pedoone  qu'à  ârok 
fecommandce>  Oir  répondoic  â  ifoucea 
fes  foUiciucions ,  bv  qa'tl  gudât  tettfe 
Abbaye  ,  ou  qu'il  en  laiflat  au  Roy  Ten*. 
tîere  dîfpofition. 

Gomme  eesdifficulcez  rctardoîentlV* 
xecution:  de  Tes  deiTcins  ^  qui  alloient 
i66i.  tous  à  une  entière  feparation  du  moit- 
de  ,  il  en  étoic  vericablemenc  affligé  ; 
c'cft  ce  qu'il  témoigne  dans  une  Lettre 
écrite  en  ee  temps-là  à  une  perfonne  de 
fes  amies  qui  luy  avoit  demandé  de  Tes 
»^ nouvelles.  Je  vis  (dk-il)  en  attendant 
»  toujours  la  fin  de  mes  affaires  qui  ne 
n  finiiTent  point.  Je  trouve  des  obftaclcs 
>fpzt  tout;  Veret  n'eft  point  encore 
»  vendu  'y  ce  qui  eft  ma  principale  aiFai- 
»  rt.  On  n'a  point  voulu'rccevoif  iar  dé* 
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miflîon  que  j'ay  faite  ci*unc  Abbaye,  ce 
Il  faut  adorer  la  |^rovidence  qui  me  u 
laiiTe  dans  un  état  que  j'ay  appréhendé  jot 
comme  la  dernière  mifere.  Je  haïs  Pa-  « 
sis  (  continuë-t-il  )  plus*  que  jamais ,  ce 
&  je  n'y  vois  tien  qui  ne  me  pdroiiïfe.ce 
kifuppoiïable.  .On. ne  peut  fouffrirlecc 
monde  fait  comme  il  eft.  Si  vous  fça*  ce 
viez  avec  quelle  contradiâion  je  le^cc 
vois  y  vous  en  ferier  étonnée.  Il  n'y  ^  « 
que  malignité  ;  tout  s'y  conduit  parec 
paflion  &  par  intérêt ,  &,en  vérité  on  « 
ne  peut  pas  y  vivre  &  y  confrrver  de  « 
la  .nncerité.  On  ne  quitte  pas  grand  u 
chofe  quand  i3n  s*en  fcpare ,  &  on  eft  « 
crop  recompenfé  dès  cette  vie  de  ne  la  ce 
pas  pafTer  avec  des  méchans.  ci 

Il  s'explique  encore  pliis  clairemenc 
de  l'état  de  fcs  affaires  Se  de  Tes  difpo/i- 
lions  dans  une  Lettre  écrire  en  ce  même 
temps  à  l'Evcque  d'Alet.  Comme  elle 
contient  la  preuye  de  bien  des  chofes 
<ju!on  a  avancées  ,  jon  z  cru  la  xlevoir 
fappocten  ♦ 

J'eus  l'homicur,  dit^l,  de  vous  ce 
'écrire  il  y  a  fept  ou  huic  mois  »  que  cr 
je  travailîois  a  l'exécution  des  chofes  c< 
^ue  j*avois  réglées  par  vos  fentimens  ,  ce 
&  quoique  je  ne  manque  pas  de  trou-  m 
yer  des  oppgfîcions  ^^c^r-coofidccables  m 


i 
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«eMH^MbBMÛ^Btab  m"!^  lignée 

B  W  ieapnïn»  <nt  laaoïfc  mes  Ecfoltîwtî 
*  &  fc  pms  TOiB  <&s  «ree  ânezrii^aie 
m  àcpois  ^K  ^  lÏDs  osm  iTAkt  «^!o!v 

^  pis  CA  K  VQtDlVC  (ODUVdBCnt  oC  fl^ 

MBOKir  iv  io  cîRitëi^^  fr  aroitse* 
•Hna>»tt  ^t£aBnes  oHàBS^^Ki* 


tt  CMàHÉ  À  mute  on  compccexad 

m4Bt4^aùiâamsJK  6aa  cxtii.  Je  me 
•  faB^AônbAtee  AMk;»  encte  les 
MBfcMt  J^mEtde&iteyg,  bonune  de 
»  bfUEOop  de  pt^  >  ^  Q^  t^eca  une  re- 
m  &icnce  adnellc  (bas  le  aeu.  Mi  dé- 
a  milSoii  X  ea  fj^rnucDC  de  k  Coût, 
»  d:  fonc  <fae  c'cd  une  affiirc  pteTenM- 
»»  (cerH  conlorainée.  J'en  ay  reforme  nnt 
"  autre  f  c'cft  Xôtr^'Damc  du  Val  )  Bf 
»  je  l'ay  irmifc  enfiifie  aux  Reformez  de 
i>  fi3TnceCcncvîiS-c  ,  parcs  qu'elle  étoïc 
w  de  l'Ordre  de  S.  Augullin ,  &  qu'il 
»  étoit  impoffibic  d'y  réraWif  le  fcrvice 
•*dc  Dieu,  que  pjF  cette  voyc-U.  Ce- 
H  pendant ,  le  Rov  n'a  pas  encore  agr^ 
••  mi  dciniflion  ,  &  je  pcnfe  qu'elle  rc- 
••  ccvra  beaucoup  de  diferuti ,  paore 


'^ 
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.qu*on  ne  veut  pas  d'ordinaire  que  les  «c 
Bénéfices  en  commendc  tombent  en  « 
«gle.  J'ay  crû  que  je  dcvoiscffaycr  de^ 
faire  réiiflSr  cette  affaire^  ne  voyant  <« 
4:ien  de  mieux  à  faire  dc.cette  Abbaye ^<c 
,qai  avoir -été  depuis  Ipng- temps  dans  ce 
jan  extrc'me  defairdre.  Pour  le  troifeme  9c 
Bénéfice  dont  j'avois  refolu  de  me  dé-  u 
faire ,  je  fuis  refoiu  de  Tunir  aux  PP.  ce 
de  l'Oratoire  de  Tours ,  pour  y  cta  w 
i>lir  un  Séminaire  »  ôc  il  m'a  paru  que  ce 
je  n'en  ^ouvois  f^ire  une  di/pofition  « 
meilleure  ni  plus  profitable  à  l'Eglife.  ce 
^uflî-tôt  que  les  chofes  feront  cxecu-  ^ 
.^rces  ,  je  .me  retireray  dans  1*  Abbaye  <c 
qui  me.refte  pour  y  demeurer  tout.  le  ce 
xcmps  que  la  Providence  m'y  laiflera  ,  çc 
4ans  le  deflcin  d'y  fexvir  Dieu  ,  l'E-  w 
jglifc  &  le  prochain ,  dans  toutes  les  j^ 
.occafions  qui  m'en  naîtront  dans  la  ce 
fuite.  ce 

Ce  que  TAbbé  dçRancé  dit  du  deflcin 
xq[u'il  ayoit  d'unir  un  de  fes  Bénéfices  i 
ila  Maifon  des  Pères  de  l'Oratoirtf  de 
Tours ,  pour  y  établir  un  Séminaire  ,  ne 
,put  s^executçr  ;  il  ne  laifla  pas  de  s'en 
défaire  en  faveur  de  l'Abbé  deBarillon , 
*qui  fut  depuis  évêque  de  Luçon.  Il  fe 
défit  à  fon  tour  de  ce  Prieure  dès  qu'il 
eût  pris  poâcâi^  de  fo^  Evêché  >  il  x^ 


CaTxs  »■  ft*awi^ 


céttinriAib|l 

^n  exemple. 

^  Aprit  que  PAUc  Jelaosc  s  n^s 
Cnrdplc  s  VErêtfoe  f  JUa,  Ais^lt 
Itifbir  pour  &  d^tûte  jc  B  fc—  fnn 
tli  cxecucion  des  confnli  ^s?  br  avtû 
lonnn  >  il  continue  i  lur  patisiesaie- 
*^^^-^  avoit  prifcî  pour  fe  déâicc  de 
,  Pour  «  qui  regante  la  vcxtte 
__  1^  miilôn  (  pourfuir-il J  fc  0*17-  pâ 
«tcflfct  drux  mois  de  temps  i  on  de 
m  ^-?  prod»es  qai  a  defirc  de  l'acheter 
«  «<  Moy ,  &  qui  o'âoii  pas  en  ctac  Je 

«  jenâb,  dfc  BM  dUMe^Bjpnnes 
V  f\fnnM>  *  accoider,  te  h  ne  m'y 

.-  i.K^  <^<^ues  pcffiuuies  de  ^ctfc  & 
«  .;c  ^c-">-^  àciîacerHicnicnt,  n'»Toient 
y  ^  ^  ,;u<  :^.Hlr  conlemr  h  paix  dans 
s,  -t^  ..:.Hi4le«  je  Boavois  entrer  duuœ 
■*  vs»»..sH^i>K-iic  h  qui  ne  gicoït  rien  da 
^t  WKÎ  A«  c(w4èj ,  Se  qui  cependant  ftt- 
,  vsi  ^«'cUesiè  paflbteBC  avec  ic  con- 
.»  iCtiWHCiw  de  ceux  qui  pouTOicatme 
H  Jo4HKC  de  la  peine.  Il  y  a  peuc-ftre  eu 
■  ttvY  «i*  toiWeflè  Se  dé  çomplaiTance 
■•  en  mov  duu  cette  annma.  Jv»fle 
.      '  bien 
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bien  fouhaité  pouvoir  la  régler  par  cç 
vôtre  avis  ,  mais  avant  que  j'cuffe  pu  «c' 
le  recevoir  ,  la    meilleure  partie  du  c« 

,  temps  qu'on  me  dcmandoit  (c  feroh  <f 
ccoulc'e.  Le  terme,  qu'on  a  defirc  de  w 
moy  expire  à  la  Saint  Martin  3^  après  <c 
lequel  rien  ne  fera  capable  de  me  faire  te 
<iifferer  un  moment.  Voilà ,  Mon- «e 
^eur ,  un  compte  cx^â  des  çhofes  qui  ce 
me  regardent  j  vous  y  avez  tant  de  «e 
part  en  toutes  manières  ,  que  j'ay  crû  ^ 
que  i'étois  obligé  de  vous  le  rendre,  « 
C*eft  ainfi  que  l'Abbé  de  Rancc  s'ex- 
plique fuc  l'état  de  fcs  affaires.  Voici  ce 
qu'il  dit  de  {es  difpofitions  intérieures  » 
par  rapport  à  tous  ces  grands  iacrifices 
qu'on  l'avoir  oblige  de  taire. 

Comme  les  diofes  que  je  quittées 

'  (  pourfuir-il  )  ôc  ma  feparation  des  «e 

embarras  extérieurs  font  les  moindres  ce 

attachemens  de  ma  vie ,  il  cft  vrai  auflî  « 

que  je  ne  puis  me  défaire  de  moy-mc-  ce 

me  ;  je  me  retrouve  par  tout  auflî  mi-  « 

ferable  que  je  Tay  jamais  été.  Je  vous  <c 

/upplie  de  demander  à  Dieu  qu'il  me  ce 

délivre  du  poids  des  ajfFaires  qui  m'ac-  ce 

«câblent ,  <?u  qu^l  me  donne  les  forces  ce 

^cceffaires  pour  le  porter  autrement  c< 

.que  je  ne  fais  pas,  J'cfperc  cela  de  ce 

iVÔtre  charité.  ce 

/.  Partie*  G 


f|4^  .     "La  Vie  iDE   l'Abbe' 

.  Voilà  les  fentimcns  de  l'Abbc  cîe 
Rancc.  Dans  le  temps  même  qu'il  fai- 
ibic  de  fi  grandes  <:hofcs  .pour  Dieu  ^ 
il  eft  le  fcul  qui  n'en  eft  pas  frappé  ^ 
^eCplù  de  donner  tout  fon  bien  aux 
pauvrets  ,  à  la  veille  de  Pexecuter  ,  dé- 
pouillé de  cous  Tes  Bénéfices  ,  réduit  au 
lîmple  neceflairc  ,.&  à  paflcr  (es  jours 
dans  une  folitude  mal-faine  ^  &  .  éloi- 
gnée de  tout  commerce  ;  dans  le  temps 
jde  Ja  vie  le  plus  propre  à  en  goûter  les 
^ommodicez  &  les  plaidrs  ,  il  n*a  do 
retour  fur  Juy-mcmc  que  pour  voir  & 
ifcntir  fes  mifcres ,  pour  les  .avjoiier  ^ 
pour  en  gémir.  C^and  la  grâce  fait  de 

{^arcille^s  impreflîons  fur  une  ame  dans 
e  commencement   d*une  converfion  ^ 
fluc  ne  dpit-pn  pas  attendre  de  fcs  iul- 


ij 
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CHAPITRE    XXI. 

VAbbé  de  Rancé  donne  tout  fin  bien 
AUX  fâuvres,  il  fi  démet  de  tous 
fis  Bénéfices  y  à  UrefirvedeFAb^ 
haye  de  U  Trappe  ,  $u  il  fait  défi 
fein  de  finir  fis  jours. 

QUELQUE  dégoût  qu'eût  PAbbc  de 
Rancé  pour  le  monde  ic  pour  Pa*- 
ris ,  il  refolut  de  ne  le  point  quitter 
qu'il  n'eût  fatisfait  à  tout  ce  qu'il  croyoic 
que  Dieu  demandoit  de  hiy  \  la  même 

f)icté  qui  luy  en  donnoit  de  l'avcrfion 
\y  rctcnoit.  Un  autre  eût  crû  faire  aflcz 
de  quitter  tous  ks  Bénéfices  .&  d'éviter 
par  là  les  incoaveniens  de  la  pluralité, 
L'Abbé  crut  qu'il  dcvoit  faire  quelque 
chofe  de  plus  ,  &  qu'il  croit  oblige  de 
jtie  rien  épargner  pour  fc  procurer  de* 
fucceffcurs,  qui  puffent  reparer  lesrui* 
lies  de  la  Maifon  du  Seigneur. 

La  Cour  perfiftoit  dans  fes  refus  ^  elle 
voulait  une  démiflion  abfolue ,  &  il 
faut  avouer  que  les  démiflîons  en  faveur 
ne  fûnt  pas  fans  inconvénient^  &  qu'el- 
les donnent  fouvent  à  l'Eglife  de  plus 
xnaavais  fujets  qu'une  Collation  libre 

Ci} 


i^S      La  Vie  de  t'A  b  b  e^ 
n'en  poucrpic  donner.    A  ces  difficultcz 
que  raifoic  la  Cour,. il  en  fiitvint  d'au- 

^ très.  L'Abbé  de  Rancc  marque  dans  une 

^.6  tfi.  Lectrc  ccrice  l'année  d'après^  que  la  pre- 
mière déiniflion  qu'il  fit  de  l'Abbaye  de 
Saint  Sympliorîeh,  fut  reçue  avec  affei 
,<îc  facilité  ,  parce  qu'on  n'avoir  pas  en- 
core pénètre  les  motifs  qui  le  faifoiem 
agir  -,  mais  que  des  qu'on  fe  fut  appcrçu 
qu'il  (e  vouloit  réduire  à  un  fcul  Béné- 
fice, paicc  qu'il  ne  croyoit  pas  que  U 
pluralité  fut  permife  ;  des  perfonncs 
puiffantes  qui  fe  voyoient  condamnées 
parfon  exemple, s'oppofercnr  (busmaio 
Se  fous  d'autres  prétextes  à  rcxecution 
de  fes  deffeins. 

Ce  parti  dans  la  fuite  fe  trouva  forti- 
fié par  les  peifonnes  qui  croyoient  la 
Îiluralicc  permife ,  ou  que  du  moins  on 
a  pouvoir  tolcrcr. Ces  trois  partis  joints 
enfemble,  cckiy  de  la  Cour,  celay  des 
intercfTez  dans  la  pluralité  ,  &  celuy  des 
gens  qui  lafavorifoicnt,  donnèrent  pen- 
dant prés  de  deux  ans  bien  de  la  peine 
à  l'Abbé  de  Rancé.  Enfin  ,  le  Roy  qui 
a  toujours  favorifè  les  pcrfonnes  de 
pieté  ,  lorlquc  la  droiture  de  leurs  in- 
■îentions  luy  a  été  connue  ,  accepta  fa 
démiflion  aux  conditions  qu'il  avoit 
f  copofces ,  &  l'Abbaye  de  N&irç-Damc 
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JivL  "^al  fut  accordée  au  Gentilhomme 
dont  on  a  parle  ,  en  faveur  duquel  il 
àVoit  donné  fa  démiffion. 

La  fuite  fit  voir  qu'if  ne  s  étoit  pa«r 
trompé  dans  fon  choix.  Ce  Gentilhom* 
me  ayant  poiTedé  l'Abbaye  de  Nôtre- 
Dame  du  Val  en  commende  pendant' 
quatorze  ans  ^  &  travaillé  durant  tout 
ce  temps-là  par  les  confeils  de  TAbbé 
de  Rancé  au  rétabliffement  du  ipiritueh 
&  du  temporel  de  cette  Abbaye  ,  il  obv 
dnt  la  permidion  du  Roy  de  la  pofFeder 
tn  Règle.'  Il  en  prit  en  qualité  d'Abbé 
Régulier  une  nouvelle  pofleiSon  en  i^y6. 
Se  voyant  revêtu  de  toute  l'autorité  que 
luy  donnoït  ce  nouveau  titre ,  il  fgnda 
cinq  Offices  clauftraux ,  6c  établit  par. 
ce  moycri  une  Communauté  de  douz^ 
Chanoines  Réguliers  ^  au  Heu  des  fept- 
que  la  Manfe  Conventuelle  pouvoit  à 
peine  entretenir.  Il  rétablît  les  lieux  Ré- 
gutiers ,  &  rendit  l'Eglife  une  des*  plus 
propres  &  des  [Jus  agréables  de  la  Pro- 
vince. La  difcipline  régulière  fut  ainfî' 
rétablie  dans  cette  Abbaye ,  &  elle  a  de- 
puis autant  édifié  le  pays  par  fes  bons* 
exemples  ,  qu^ellc    l'avoit   auparavanr 
fcandalifé  par  (es  defordrcs.- 

Pour  ce  qui  cft  des  Prieurcr  de  faint' 
Clémentine  de  Boulogne  prés  de  Cham^ 

6  iij 
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bor  •,  comme  ils  dcpcndoient  abfolumenc 
de  luy  ,.  il  les  rcfigna  à  deux  perfonncs 
d'une  pieté  diftingue'e ,  &  fe  reduifit  par 
là  â  la  feule  Abbaye  de  la  Trappe  vc'eft- 
à-dire  ,  à  ccluy  de  tous  (es  Bénéfices., 
qui  étoit  le  plus  mal  fjcué  &  le  moins 
agréable  y  par  rappoct  aux  commoditez 
de  la  vie». 

'  La  grâce  avoic  fait  de  fi  fortes  impreC 
£ons  fuc  le  cœur  de  l'Abbé  de  Rancé  , 
il  étoit  fi  pénétré  da  néant  des  creatu- 
fcs  y  qu'en  faifanr  à  Dieu  cous  ces  grands 
ijacrifices  dont  nous  avons  parlé ,  &  ceux 
donc  nous  parlerons  encore  ,  il  croyoic 
fie  luy  rien  offrir.. 

C'eft  ce  qu'il  témoigne  luy- même- à 
l'E^êque  d'Alet  dans  Ta  Lettre  qu'oa 
at  vient  de  citer.  Parmy  toutes  les  con»- 
*>  tradiéèions  que  |*ay  éprouvées  (  luy 
^  dit-il }  non  feulement  Dieu  m'a  fait 
99  la  grâce  de  ne  point  balancer  dans  aur 
»  cune  des  refolutions  qu'il  a  plu  à  fa 
»  mifericorde  de  me  donner  par  vôtre 
u  miniftere  ^mai«  la  vérité  eft  que  je  me 
5>  fens  plus  confirmé  que  jamais ,  &  que 
M  j'attens  comme  le  moment  d'une  déli^ 
»>  vrance  celuy  auquel  la  Providence  di- 
3>  vine  m'ouvrira  les  portes  que  les  hom- 
B#  mes  m'ont  fermées  jufqucs-icy*.  Auflî- 
a  tiôt  que  Ics.chofcs  fecont  dans  cet  état:. 
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jc  VOUS  demande  encore  la  pcrmiflSon  «c 
de  vous  en  aller  rendre  compte  ,  &  de  « 
routes  les  autres  qui  me  regardent  ,•  te 
&  que  je  ne  pourrois  que  très- mal -ai-  « 
fcment  vous  exprimer  dans  une  Lee-  ic 
tre.  « 

Une  dcs^plus  grandes  giraces  de  Drcu, 
eft  de  nous  dérober  la  vue  &  le  fenir- 
ment  de  nos  bonnes  aâiions,  &  de  nous 
mettre  dans.ctcte^  heurcufe  fîtuation«, 
qui  fait  que  nous  nous  regardons  tou'* 
jours  comme  des  fervitcurs  inutiles^  fans 
cela  l'amour  propre  eft  fujet  à  des  re^ 
cours  Air  nous-mêmes  »  qui  mettent  la 
vertu  la  plus  folide  dans  un  très-grand 
danger.  C'efl:  la  di^ofition  où  Dieu 
avoit  mis  l'Abbé  de  Rancc.  J^efpere  to»'- 
jours  y  ajoute- 1- il,  dam  la  continHAtlan 
de  vas  prières  ,  &  je  vaHs  convie  a  ne  vous 
point  lajfcn  de  demander  a  Dien  ma  con* 
verfion. 

Un  homme  qui  fe  donnoit  â  Dieu 
d'une  manière  /î  parfaite ,  fembloit  avoir 
lieu  d'efperer  qu'il  détruiroit  enfin  tous 
les  obftacles  qui  le  reteiioiem  malgré  lui 
dansrie  monde»  mais  les  voyes  de  Dieu 
font  aufll  éloignées  de  celles  des  hommes 
que  le  Ciel  eft  élevé  au  deflus  de  la  terre. 
Il  falloir  que  fa  foy  s'affermît ,  &  cela 
ne  fe  pouvoic  £iiirç  que  par  les  contrak« 

G  uij . 
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J^iùions  9  il  lui  en  ani voir  toos  Ses  jioan 
denouveCef.  Apres  avoir  (^msaoecé  les 
éi&caktz ,  dont  on  a  parié  do  cosê  ée 
la  Coof  ^  jllui  en  farvinr  drames  &  es 
pluf  grand  nombre  pour  la  vente  de  ùm 
pacrimof  ne»  Celuy  de  Tes  parens  qui  de- 
voie  acheter  Verer  ^  après  Tavoir  fcm  at- 
tendre deux  mois ,  lui  manqua  de  pa- 
irole  y  foie  que  Ta  famille  j  mit  Cous  main 
des  obltacles ,  ou  pour  d'autres  rziCom 
qui  font  inconnues  s  plufieurs  autres 
perfonnes  à  qui  il  s'adreflfa  eu  ufêrent 
de  même  ^  toujours  i  la  veille  de  con- 
clure fans  pouvoir  terminer  auctme  af* 
faire. 

C'cft  ainfi  quM  en  parle  à  l*Evcque 
••  d'Alct  dans  la  mcmc  Lettre,  Te  ne  puis 
t»  manquer  de  vous  dire  que  le  marché 
»7  <lc  ma  maifon  a  c'tc  fait  Se  arrête  pla- 
f)  ficurs  fois  •>  ôc  quelque  diligence  que 
aj  j'y  ayc  pu  apporter,  les  chofcs  ont 
»  rouiours  manque.  Je  fuis  à  la  veille 
>>  de  les  finir  ,  à  ce  que  je  pcnfe  j  mais. 
•»  Ju(quc$  ici  lorfque  je  les  ai  crû  termi- 
»»  ncfcs ,  je  les  ai  vu  fc  rcnvcrfer  en  vtrt 
M  moment  avec  d'extrêmes  de'goûts* 
M  Pour  moi  je  vous  avoue  que  mes  im- 
»»  patiences  fur  cela  ont  c'tc  extraordi- 
•»  naires  »  &  que  je  n'ai  jamais  rien  de- 
K  (itè  avec  cane  d'ardeur  que  de  m'^ac- 
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quitter   de  cette    obligation.  ce 

Il  y  a  voit  environ  deux  ans  que  T  Ab- 
bé de  Rancc  fe  trouvoic  dans  cet  cm^^ 
barras  avec  autant  d'ardeur  pour  fe  dé* 
poiiiller  de  fon  bien ,   que  d'autres  etv 
ont  pour  en  acquérir  ^  lorfquc  l'Abbc 
d'Emat  fe  prefenta  pour  acheter  Vercr, 
L  affaire  fut  bien-tôt  conclue  y  il  luy  crï^ 
compta  deux,  cent  dix  mille  livres ,  .&• 
fc  vit  par  la  en  poflcffion  d'une  des  plus- 
belles  maifons  de  la  province  de  Tourai- 
ne..  L'Abbé  de  Kancé  vendit  dans  ce  mê- 
me temps  tout  ce  qui  lut  reftoit  de  bien^v 
&  donna  deux  maifons  qu'il  avoir  en- 
core â  Paris  à  l*HotetI>ieu  de  la:  même 
ville.  Tous  CCS    biens ,  ctoient  eftimez' 
environ  trois  cent  mille  francs.  Aiiflî- 
tôt  que  l'Abbé  de  Rancé  fe  vit  entre 
les  mains  le  prix*  des  terres^  qu'il  avoir 
vendues,  il  donna  à  fon  frert  &  à  &' 
£»ur  tottt  ce  qu'ils  pouvoient  préten- 
dre fur  la  fucceffion   de  leur  père.  It^ 
paya  les  dettes  de  Mbnfieur  de  Rancé  ^ 
car  pour  lui  il  avoir  eu  Téquité  de  n'eir 
point  faire.    Il  récompenfa   largemenr^ 
tous  fes  domeftlques  ,  &c  donna  jûfques- 
à-  treize  ou  quatorze  mille  livres  à  un 
Valet  de  chambre  qui  l'àvoit  fervi  de* 
pais  fonenfance ,  &  qui  feroit  denaeuré 

4aa3  l'i&digçocc  iiau  cette  libéralités  It 
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jic  confct»a  que  deux  valets  ,  dont  l'ai  1 
le  firivir  dans  la  ccrraite  ,  &  fut  un  àa  1 
plus  fervents  Religieux  de  la  Trappt, 
où  il  a  vécu  lon?-ccmps  fous  le  nom  di   I 
Frère  Ancoine.^  Il  i'e  re(erva encore  quel- 
que  argent   qui  lui  e'toic  àù  pour  s'en   | 
icrvir  aux  réparations   de    la  Trappe, 
dont  tous  les  bàtimens  c'toienc  ruiner. 
U   donna  tout  le   relie   de    fon   bien  a 
L'Hôtel  Dieu  &c  à  l'Hôpital  gênerai  de   I 
Faris  ,  &   fe  contenta   d'environ  trou 
mille  livres  de  rente,  à  quoy  fe  rc'duî- 
foit  tout  le   revenu  de  l'Abbc  de  la 
Trappe. 

On  jugea  cependant  diverfcmcnt  da 
tous  ces  grands  factificcs  que  l'Abbé  de 
ftancc  avoir  fjîr  en  (l  peu  de  temps.  Lc9 
perfonncs  de  pictt'  ne  pouvoicnt  (c  laf- 
jcr  d'admirer  la  gi-andeur  de  fa  foy.  Juf= 
qu'où,  diJoient-ils  ,  n'ira  pas  un  hom- 
me qui  fait  de  fi  gtandes  démarches  dès 
le  commencement  de  fa  converfion  , 
&  qui  rc'pond  à  la  grâce  arec  tant  de  fi- 
délité î- Que  n'en  doit- on  point  atten- 
dre ?  A  quel  degré  de  pcrfetaion  n'arri- 
vcra-t-il  pas  à  la  fin  î  ■ 

Los  gens  du  monde  en  jugeoient  touE 
autrement  ;  ils  le  rcgardoient  comme  J* 
•viâime  d'une  morale  outrée  ,  qui  ne 
Wénageoit.ticn..  fie.  ^ui.  cxigeoit  de  U 


^as 
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ibibleflfc  des  hommes  ce  que  Dieu  lui- 
même  n'en  demandait  pas.  D'autres  di- 
foient  qu'il  n'avoir  fait  que  fuivrc  fon 
génie  y  qu'il  avoir  roujours  été  extrê- 
me ',  que  la  modération  a'avoir  jamais 
été  de  fon  goût.  Prefquc  tous  lui  pré- 
difoienr  de  triftes  repentirs ,  des  retours = 
honteux  vers  le  monde  j    ils  ne  pou- 
voicnt  s'imaginer  qu'un  efprit  auflî  vif 
put  jamais  s'acconimoder  du  r^os  delà-' 
folitude.,'  .  . 

L'Abbé  de  Kancé  avoir  bien  d'au» 
rres  fentimens.  Il  fc  regardoit  comme- 
un  homme  qu'on  a  tiré  d'une  longue - 
captivité  ,  dont  on  a  rompu  lès  fers  j^, 
&  qui  fe  voit  enfin   dans  une  entière* 
liberté.  Il  ne  pouvoir  comprendre  com- 
me il  avoit  pu  vivre  fi  long  temps  fans» 
fentir  la  pefantcur  de  (es  chaînes  ,  ÔC 
routes  les  horreurs  de  l'efclavagc  dont: 
Dieu  vcnoit  de  le  tirer.. Il  n'étoit  oc- 
cupé qu*à  l'en  remercier  , >  &   dans  les; 
rcndrcs    mouvcmens   d'une  reconnoif- 
fance  infinie  ,  il  rcpetoit    fans  ccflfe  ;- 
fn!>HS  avel^  rompu  ims  Item ,  je  voiu  offrir- 
ray  tout  h  rc fie  de  ma  vie  un  picrifice  di 
louanges. 

Ce  fut  pour  y  vacquer  tout  entier  ,., 
qu'ayant  terminé  toutes  les  affaires  qu'ili 
;i voici  Paris  6c  ailleurs  >  il  fir  deÛcirr^ 


1b  fe  tetica  isns  !e  âdcn  de  U  Tnppc 
^ia-«  âne  s  j^nss  ians  KNU  les  excr- 
«BB  ^  k  grwnawg  Lft  plos  aa&ae  , 
^^^  ^miûifÊB  ^s  irroics  tic  la. 
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CHAPITRE    I. 

X^Abhé  de  Rancéjt  retire  aUTrappt 
dans  le  dejfein  £  y  finir  fesjours^ 
Miji-oire  abrégée  de  cette  Abbaye^ 
But  dépbrahle  où  l'Abbé  de  BMck 
la  trouve  en  y  arrivant. 

L'Impatience  qu'avoir    l'Abbé  de 
Raucè  de  fe  retirer  à  la  Trappe  ,  ne* 
luy  permit  pas  de  demeurer  long-temp». 

4  Vccçt  i  pu  il  cçQW  aUc  i  U  (orûc  ^c^ 


r^i  La  Vil  DE  l'Abbï' 
Paris.  Outre  que  cette  Maifon  li'ctck 
plus  à  luy  j  fa  magnificence  ne  convc- 
noir  point  à  l'èfprit  de  pénitence  dont 
il  ctoit  pénètre'.  Il  n'y  fut  donc^  qu'au- 
tant de  temps  qu'il  lai  en  falloît^pour 
en  retirer  fa  Bibliothèque ,  &  ce  qui  luy  ^ 
reftoit  de  meubles  j.  car  il  avoif  de'ja 
vendu  les  plus  précieux ,  &  en  avoir 
^onne  le  prix  aux  pauvres.  Il  partit  env 
fuite  pour  1^  Trappe ,  fuivi  leulemenc 
de  deux  doracflïques- 

Cette  Abbaye  eft  fituée  dans  le  Dic»- 
ccle  de  Séez,  au  milieu  d'un  grand  val-  . 
Ion  ,  fur  les  frontières  du  Perche  &  de 
.la.  Normandie.  Les  bois  &  les  colines 
qui  l'environnent ,  font  difpofées  de  telle 
forte  ,  qu'elles  femblcnt  la  voulôirca- 
'«her  au  refte  du  monde.  On  voit  dans 
ce  vallon  des  <eires  labourables  j  des 
plants  d'arbres  fruitiers  ,  &  des  pâtura- 
ges ^  onze  étangs  qui  font  autour  de 
cette  Abbaye  en  rendent  l'air  mal  fain , 
&  lesapproches.fi  difficiles,  qu'il  eft 
.|îial-ai{e  d'y.  arriver,  fans  le  fccours.  d'un 
guide.  Auflîn'ya  t-il.ricnde  plus  foli- 
taire  que  ce  dcfert  •,  un  filcnce  éternel 
y  règne  eh  tout  temps  ,  &  rien  ne  fe 
prefentc  aux  feni  qui  n'infpire  la  foli- 
tude&  la  retraite. 

.  Çanune  .qû  ^AsmU  au.puhU(;[  ^  dç4 
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€rfptions  aflcz  amples  de  cette  Abbaye  ,. 
je  ne  m'arrêteray  point  à  décrire  fes 
cours  ,  fes  jardins  ,  Ion  Eglifc  &  fes  bâ- 
rimens. 

Je  me  contenteray  de  dire  que  TAb* 
baye  de  Nôtre- Dame  de  la  Maifon-Dieu 
de  la' Trappe  (car  c'cft  ainfi  qu'elle  fe 
nomme  )  fut  fondée  par  Rotrou  Comte 
du  Perche  Tian  onze  cent  quarante ,  fous 
le  Pontificat  d'înnoccnt  II,  &  fous  le  rc»- 
gne  de  Louis  VII.  Roy  de  France ,  qua* 
rante-deuxans  après  k  fondation  de  Ci-' 
teaux  ,  vingt-cinq  ans  ^ après  celle  do 
Glairvaux.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  veu- 
lent que  cette  Abbaye  ait  c'té  fondée  pat 
Robert  de  France  Comte  de  Dreux  &c 
du  Perche  ,  &  Fitre  de  Loiiis  VII.  mais^ 
les  Chartres-  de  fa  fondation  prouvcnr 
le  contraire ,  &  la  donnent  à  Rotrou 
Comte  du  Perche.  L'afte  par  lequel  faine 
Louis  confirme  lesr  donations  de  Rotro#^ 
ÔC'  prend  l'Abbaye  de  la  Trappe  fous  fa* 
proteiîkion  ,  prouve  la  même  chofe  ,•  ih 
oft  ide  l'an  mille  deux  c«nt  quarante-fix.. 

Le  Comte  Rotrou  s^^ant  fonde  la. 
Trappo,  il  y  mit  des  Religieux  de  l'Ab- 
baye du  Breiiil-Benoift,  fondc€  l'an  onze* 
cent  trentc*fept>  deTOrdrede  Savigny  ,. 
qui  commença  en  l'an  onze  cent  douze.*. 
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immédiats  de»  l'Abbaye  des  Clairets. 

L'Abbaye  de  la  Trappe  fut  longtemps' 
célèbre  par  l'cmincntc  vertu  de  ks  Ab- 
bcz  &  de  fes  Religieux  y  la  fainteté  Se 
les  miracles  d'Adam  fon  fécond  Abbér ,. 
la  rendirent  encore  plus  fameufe  ^  plus* 
de  deux  cent  ans  après  fa  fondation  >^ 
elle   étok  encore  fort  confiderce  des> 
Princes  &  des  Papes.  L'on  trouve  juf- 
ques  à  quatorze  ou  quinze  Bulles  dès- 
Souverains  Pontifes*^  addrelTée^  aux  Kc^ 
ligieux  de  l'a  Trappe  ^  pour  confirmeF& 
c^nferver  les  biens  ^  les  droits  &  les  pri- 
vilèges qui  leur  avoicnt  été  accordez  par: 
kucs  PrédecelTeurs»  Elle  eut  enfin  le  iorr 
qui  el):  comme  attaché  aux  chofes  hur 
xnaines.  Dans  la  fuite  des  temps  ^  les  Ab^ 
bcz  &  les  Religieux  dcgéhererenr  de  la 
vertu  de  leurs  Pères. 

Les  guerres  des  Anglois  en  furent  ki 
caufe  ou  Toccafion.  Comme  les  Provin- 
ces de  Normandie  ,  du  Perche ,  &  du 
Maine  y  croient  plus  expoCées  que  les 
autres  ,  TAbbaye  de  la  Trappe  fut  pltt- 
fieurs  fois  faccagée  >  &  (es  Religieux  fe 
virent  enfin  réduits  à  manquer  de  toutes 
chofes.  Dans  cenc  extrémité  ,  ils  pri- 
rent un  parti  que  l'on  ne  peut  aflez 
loiier  ,  &  qui  fait  bien  voir  quelle  étoir 

encore  Téminence  de  leur  venu;  ils  leùèr 
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lurent  de  n'ccrc  i  charge  à  perfonn^, 
ic  ne  poinc  quitter  leur  folitudc  pcur 
aller  par  le  monde  chercher  les  fecoais 
dont  ils  avoient  befbin  ,  êc  de  trcaver 
dans  les  jeûnes  &  dans  un  trayaii  conli- 
nuel ,  le  peu  qui  leur  croit  neceflaiic 
pour  tubhiler.  iLsfefoùtinrenrdela  force 
pendant  quelque  temps  -,  mais  tes  Anglois 
revenant  de  rempsen  temps  leur  cdIcvcc 
le  peu  qu'ils  avoient  amaifé  ,  ils  fbieac 
cnnn  contraints  de  Ce  feparer*  Comme 
leur  force  confiiloit  en  parrie  dans  leur 
union  ^  ôc  dans  l'exemple  qu^ils  fe  doo^ 
noient  les  uns  aux  autres  ,  par  nne  vie 
auftere  ,  laborieufe  &  pénitente  s  ce  fe- 
cours  leur  manquant ,  leur  vertu  s'afibi»- 
blit.  La  guerre  ccffa ,  les  Religieux  ren- 
f rcrcnt  dans  la  joiiiffance  paifible  de  leur 
Monaftcre  -,  mais  bien  difFcrens  de  ce 
qu'ils  avoient  été. 

Les  chofes  ctoienr  ainfï  fur  le  pen- 
chant ,  lors  qu'en  mil  cinq  cent  vingt- 
fix ,  les  Commcndey  ayant  été  établie* 
tn  France  par  le  concordat  paffc  entre 
Léon  X.  &  François  L  le  Cardinal  du 
Bellay  Evôauc  de  Paris  ,  fut  nommé 
par  le  Roy  Abbé  Commendataire  de  la 
Trappe.  Les  Religieux  s'oppoferent pen^ 
Jnt  pluficurs  années  à  la  nominarion 
^  Cardmal  ,.  &  continuèrent  i^élirc 
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leurs  Abbezavcc  ^approbation  &  la  con- 
firmation de  la  Cour  de  Rome  -,  niais  eir- 
Rn  ils  furent  contraints  de  céder  à  Tau»- 
toritc  du  Roy  &  au  crédit  du  Cardinal., 
.t'  Depuis  ce  temps-là  ,  comme  il  n'y  a 
rien  dont  la  foiblefle  humaine  fe  lafle 
plus  aifément  que  d'une  vie  régulière  & 
pénitente ,. le  dérèglement  fit  de  fi  grands 
progrès  dans  cette  Abbaye  ^  qu'elle  de- 
-vinr  enfin  le  fcandale  de  tout  le  pays* 
ta  ruine  du  temporel  fuivit  de  prés  celle 
du  (pirituelj  les  Domaines  ,  lés  Fermes, 
le«  bâtimcns  y  tout  s'en  reffentir.-  L'E- 
^life  menaçoit  ruine  ,  le  Dortoir  ,  Its 
Cloîtres  ,  le  Réfedoire ,  ôc  générale- 
ment  tous  les  lieux  réguliers  entière- 
ment ruinez  ^  ne  pouvoient  plus  fuffire 
a.4ogpr  fix  ou  fept  Religieux  5  à  quoy 
fe  rcduifoit  ce  grand  nombre  ,  dont  la 
fiinteté  pendant  plufieurs  fiecles  avoît 
cdific  toute  l'Eglife.  Ces  Religieux  mê- 
mes, qui  n'en  avoicnt  que  le  nom  ,  & 
qui.  en  porroient  à  peine  l'habit,  ayant 
enfin  abandonne  les  lieux  Réguliers  , 
&  les  ayant  laiflc  occuper  en  partie  par 
clés  Fermiers  ,  des  femmes  &c  des  fécu- 
liers  y  logeoient  çà  Se  là  difperfez ,  fe- 
parez  les  uns  des  autres  i  fans  autre 
union  que  celle  que  des  parties  de  chaiTe 
.  &  de  débauche  ecoient  capables  de  fos^ 
i»cr,. 
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Les  chofes  croient  en  cet  c'tat ,  lorf-  l 

que  l'Abbé  de  Rancé  fc  retira  à  la  Ttap-  1 
pe.  Il  ctoyoit  en  connoîire  coiis  les-de-  I 
fordres  ,  &  il  ctoic  venu  dans  le  deffcii 
d'y  remédier  v  mais  quand  il  les  eut  ap- 
profondis ,  il  en  fut  fi  effraye*,  qu'il  rat 
fiir  le  point  de  fc  repentit  d'avoir  choifi 
cette  Abbaye  pour  fa  retraite  ;   il  patlt 
en  vain  aux  Religieux  ,  il  les  exhons 
inutilement  à  retrancher  au  moins  iei 
defordtes  dont  tout  le  monde  c'cbit  fcao> 
daltfé  ;  l'iniquité  avoic  pris  le  deflus  ,.- 
clic  avoir  endurci  leurs  cœurs,  &  fermé 
leurs  oreilles  à  toutes.  les  remoncianccf - 
qu'on  leur  pouvoit  faire. 

CHAPITRE     II.      . 

L'AUé  de  RmU  nfirmc  FAbityi 
it  U  Truffe  :  Il  y  (tahUt  Ut 
ieligieux:  dt  timUe  okfinmce 
it  CttetHx.  Bien  h  ftéfme  tu» 
S"*Jf'ril. 

'"'•  I    «Kû •'*!  '"""  ■•"  =«horarionj  Je 

''■Vciçrlouvci.r.  L»  mifcricorde 
ta  »yoit  fùK  en  le  retirant 
■«■«M.    fc  foUiciloit  fans 
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ceffc  à  travailler  à  la  convcrfion  de  ks 
Religieux  ,  &  facharicc  le  porcoic  à  vou- 
loir les  fauver  ,  pour  ainfî  dire ,  malgré 
«ux-mêmes.  Mais  plus  une  vocation  eft 
faintc,  plus  il  eft  difficile  de  revenir^ 
^uand  on  s*eft  acçoqtiimc  à  en  violer 
toutes  lc«  règles. 

L'Abbé  de-^Rancé  convaincu  que  fes 
•Religieux  avoicnt  pris  leur  parti  ,  & 
qu'ils  croient  refolus  à  perfevcrer  danjs 
ieur  libertinage  ,  les  affembla  pour  la 
dernière  fois ,  .&  leur  dit  :  Que  puifque 
rien  n  etoir  capable  de  les  gagner ,  il 
étoit  refolu  d*appel!çr  les  Religieux  de 
l'Etroite  Obfervance  ^  &  de  les  établir 
à  la  Trappe  }  que  les  fcandales  qui  y  re- 
.gnoient  croient  trop  crians  pour  le;i 
:foufFrir  plus  long- rempSj  &  que  qiioy 
qu'il  en  pût  arriver ,  il  ctoit  refolu  de 
.mettre  la  reforme  dans  fon  Abbaye. 

A  ce  mot  de  reforme  ,  tous  fes  Reli- 
gieux: fe  foûlevercnt  contre  luy  ^  ils  luy 
declarçrenc  avec  emporteçnent ,  qu'ils 
.«'y  confentîroient  jamais  ,  &  que  même 
ils  s'y  oppofoient  formellement,  UAbbc 
jde  Rancc  les  pria  d'y  penfer,  &  il  ajouta 
qu'ils  n'avoient  que  deux  partis  â  pren- 
dre ,  ou  de  fe  reformer  eux-mêmes ,  o^i 
confentir  à  l'établiffement  de  la  rcfor^ 

Ifàt }  q[um$  coiofulyÇaircnc  U«4çjQ(i|$  leurs 


J 

KreKN 


MBM  a  OO  même  leôn  propres  inteif  _ 
mm  qaaad  dt  yaotoifem  fait  reflexioffr^ 
««WfiKnieKpas  Dnmomem  à  lo- 
«l|MEi  hlboaiiJc^fDlItion  qu'il  leuc 

tftHMB4rikqucces  Religieux  fui- 
i0bmmt  mutai  û  fagc ,  ils  Ce  pom- 
«MtOMKTAlibé  défiance  aux  da- 

4nr  4t  k  npiuder ,  tes  autres  de 
ItaïaSaiaBC  ,  «n  de  le  noyer  duiï 
W»<Ba^  Ib  fiufiâeot  ces  menaces 
«i«càMl4e>KicMniii,  que  kbtait 

^  -^i&wifcT 


r  kl  Sn^onc  de<ti 
Tronic  atAtC'àcs  ^eDsaaffi  dctcnnj^ 
{w  't  «  {«  ri;  Àuu  !x  PiOTince  >  il  n'f 
otc  -xncttaf  ^ui  ne  ctôt  TAbbc  de 
■.\'"C;  «:  trrî-srranJ  iiaga.  Un  Gçn- 
■  -  V>  ï.,:::^  >£;  iiîq  nàùnagc  qu  <  depuis 
^X'<.  !c  KciT  ic£c  beaucoup  de  dîftioc- 
-  s.'i-,..  «  r_t  rouchc  ,  &  k  bfuitç  de  fon 
.  ,n^  r«  !ui  fcnnetcaDC  pas  de  laiCfix  ua 
K"^.-.;:^  iu  mérite  de  l'Abbc  de  Ranci 
i  la  dticreiioQ  d'une  troupe  de  ftdc* 
u;i  .  qui  étoient  capables  ^e  tiHiren- 
t;vP(to Jre  contre  luy  ,  il  vint  exprès  i 
U  TtAppe  pour  lui  offrir  [es  farwkes.  U 
^  U\Hi\\(  TAbbc  de  Raacé  qui  n^ivoû 
««s\  îui  >jue  ks  ilcux  domcAiçpici^tv 
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ofi.a  parlé  ,  &  qui  écoit  auflî  peu  fur  (c^ 
gardes  ,quc  s'il  n'eût  eu  rien  à  craindçc. 
Le  Gentilhomme  lui  parla  des  bruits 
qui  couroienr  ,  du  caraâere  des  gens  ^ 
qui  il  avoir  affaire  ^  &  des  précautions 
qu'il  croyoic  q^'il  ctoit  pbligc  de  prcn- 
•drç* 

L'Abbé  de  Rancé  reçut  fe^  confeils  & 
ks  ofFrejs.ayeç  t;oute  la  reconnoifTance 
poffiblie  ,  ni^is  pour  ce  qui  eft  de  pren- 
dre des  précautions ,  il  lui  dit ,  qu'il  s'a-' 
gi{{bit  de  la  caufe  de  Oieu ,  4c  qu'il  fçau- 
foit  bien  le  défendre  contre  toutes  les 
f^nçrepjrifes  dçs  homna^s.  Que  les  Apôr 
^rcs    avoient  établi  i*£yangile    malgré 
.toutes  les  puiffances  de  ia  tenre  ^  fans 
prendre  toutes  les  mefures  que  la  prur 
jdence  humaine  avoir  coutume  dé  fug- 
gérer  .5  que  le  ma,l  n'éroit  pas  fi  grand 
.qu'on  le  f ai foit,  qu'un  peu  de  confiance 
en  Dieu  délivroit  de  bien  des  craintes  ; 
^u'iaprés  tout  le  plus  grand  bonheur  qui 
|K)urroit  lui  arriver  ^  feroit  de  mourir 
|)Our  la  juûicç^    C'efl  tout  ce  que   ce 
.Gentilhomme  put  obtenir  de  lui  ^  &  il 
le  quitta  avec  tant, d'admiration  pour  fia 
vertu ,  qu'il  ne  pouvoir  fe  lafier  d'en 
j>arler.  Dieu  ne  laifTa  pas  l'aélion  de  c,e 
Gentilhomme  fans  recompenfe  ,  6c  U 
^ISg^bsië  encore  aujourd'^vlps  Çracqs 


•  * 


i<3      tAViiBct'A  nt 

frUfr  Dieu  toi  •   faicn  èeçam,  à 
«muche  il  eharirable,  i^Ji  it  aa\ 
Qbtigâ  (fe^M  en  javCTir  ée  ^.^ibc  èl 


OfCOatet ,  comme  !a  SLe^^esait* 
hi  Tt^fe  DC  ftmmienr  pRimt  de  Itn 
uiHinwmriK  ,   ['AfaiK  OC:  Atancr  hil 
i^  'jtK^'il  la pciârr «lê'^UHidJir  aiial 
«*♦ .  <>  jeux  parti*  <^'û:  Itur  awas  pra.  1 
|vv.    v^iMîdevoJccrlçaïotpfÇaclc  Roj  I 
ttltaJ^  twn  rani  (]ik  te  JdMB^t  dans  1 
^  jM»»liMi  de  Icut  auOat  ;  ^m  I 
«"ti^  V  «M^vent  à  l'tnfoBnwr  de  Içurs 
.jMM^l^tMfiW.  tU  ne  devoîCBr  pas  doa- 
*»  ^V«  «>taUît  la  refonne  malgré 
W,\,  y\  nvV  l>.yt|Wli  d'c'gard  pour  Icurî 
Uhv-'. .>   vV'',  !>fi(t  j'romertoii  au  con- 
i'  •  .     ,  .   N  ondoient  conlcmir  , 

^■■'  ..'Liditktns  (î  avanta- 

i^"--  ■  ,.  .,■ -...c.cut  lieu  d'être  con- 
l  \m»  tf*wt  .J7A.VS  lî  perAïadé  de  k 
lUrtWff  <?<  ^  U  Ki'^ion  du  Roy  ,  qu'il 
n\  «w  *iKun  *!e  cet  Religieux  ,  tout 
dèici  itMiKï  «jaMs  «otent ,  «jui  ne  trem- 
hUtJimiww  Je  u  Majefté.  Ilsfecm- 
ifiu  i»eiduj  s'ils  t>btigr<}ieiK  leur  Abbc 
pjï  (me  ubftiiution  à  contre-temps  à  lui 
l»k>itei-  ies,  plaintes.  Ce  tut  ce  qui  les  de- 
Kniuitj  3  donner  leur  coofenteioent  pour 
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pour  la  reforme ,  &  à  avoir  plus  d'cgard 
pour  leur  Abbé. 

L'Abbé  de  Rancc  n'eut  pas  plutôt  ce 
confentement  qui  lui  avoir  tant  coûté  à 
obtenir ,  qu'il  en  écrivit  à  l'Abbé  de 
Barbcric  de  l'Etroite  Obfcrvance ,  ôc 
Vifiteur  de  la  Province, 

Il  lui  mandoit  ce  qui  s^toit  pafTé  à  li 
Trappe,  &  Icprioit  de  s'y  Tendre  in- 
ccffamment ,  avec  tous  les  pouvoirs  ne^ 
ceffaires  pour  y  établir  la  reforme.  L'Ab- 
bé de  Barbcrie  en  écrivit  auilî-tôt  à  l'Ab- 
bé de  Prières  ,  Vicaire  General  de  PE- 
troitc  Obfervancc  -,  &  dés  qu'il  eut  reçu 
fa  commiflîon ,  il  fc  rendit  à  la  Trappe. 
Il  y  pafla  un  Concordat  avec  TAbbc  de 
Rancé  &  les  anciens  Religieux  de  la 
Trappe  ,  le  dix-feptiéme  d'Aouft  mil  fîx 
cent  foixantc  &  deux  5  qui  fut  cnfuitc 
omologuc  au  Parlement  de  Paris ,  le  fei« 
ziéme  Février  de  Pannéc  mil  fix cent foir 
icante  &  trois. 

En  vertu  de  ce  Concordat ,  les  anciens 
Religieux  qui  étoient  au  nombre  de 
fept ,  fix  de  Chœur ,  &  un  Convers  , 
curent  cliacun  <]uatre  cent  livres  de  pen^ 
/ion ,  ôc  il  leur  fut  permis  de  demeurer 
dans  l'enceinte  de  l'Abbaye ,  ou  de  fe 
retirer  ailleurs.  Les  Religieux  de  l'E- 
tïoite  Obfervancc  cncrcrent  dans  le  Mo* 
/.  Farfic.  H. 
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ftaâf  re  ,  &  en  prirent  poffcffion.  VAbr 
Jbé  de  Rancé  qui  comptoir  pour  rien  le 
temporel ,  lors  qu'il  s'agiflbic  du  fpiri- 
tuel  j  donna  dans  x:etce  occadon  une 
grande  prcavc  de  £oti  dcfimereflfemcnt  ^ 
il  fit  reflexion  que  les  penfions  &  les' 
charges  abforboicnt  prefque  roue  le  rcr 
Ycnu  de  la  Manfe  Conventuelle  ;  qu'ainfi 
les  Réformez  ne  pourroicnc  de  long*' 
temps  mettre  dans  la  Trappe  un  nombre 
foffifant  de  Religieux  ,  poyr  y  faire  POf-- 
fice  divin  avec  décence  ,  &  y  garder  une 
régularité  un  peu  exaâe*  Que  parla  niê<» 
sne  raifon  il  ne  leur  étoit  pas  pollible  de 
faire  les  réparations ,  &  de  rétablir  PE^ 
glife  &  les  lieux  Réguliers.  Pour  lesmct^ 
tre  en  état  de  fournir  à  ces  deux  dépenfes 
dont  le  bon  ordre  de  ce  Monaftcrc  de% 
pendoit  j  il  céda  aux  Réformez  la  Terre 
âeNuifenienr,  qui  étoit  de  la  Manfe  Ab* 
b|tialè,&  confcntit  qu'elle  fût  unie  à  per* 
jpetuité  à  la  Manfe  Conventuelle.  Il  fie 
encore  quelque  chofe  de  plus ,  car  il  fe 
«bargea  du  rétabliffement  d'une  partie 
fies  lieux  réguliers  ,  &  depuis  il  fît  tour 
KS  les  réparations  à  (ts  dépens. 

Avec  ce  fecours ,  les  Reformez  fe  vi- 
sent en  état  4c  mettre  d'abord  à  la  Trappç 
fix  Religieux  qu'on  fit  venir  de  Pcrfci- 
pxt,  J/Âhhé  .dç.Rancc  1j:s  reçut  iiyeç 
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cette  gencrofiti  qui  lui  étoit  ordinaire  i 
il  pourvue  à  tous  leurs  befoins  ^  &  il  eue 
fur  cela  une  attention  qui  ne  laiflbit  rien 
échapper.  L'innocence  &  Taufteritc  de 
leur  vie  fit  dans  la  fuite  <le  Ci  vives  im- 
prcflions  fur  PAbbc  de  Raticc ,  qu'il  fc 
refijlut  de  vivrft:omme  eux;  il  pratiquoit 
leurs  Jeunes^  il  fe  trouvait  au  travail ,  il 
aflîftoit  à  tous  leurs  exérxiices  :  Ces  ReliJ 
gieux  de  leur  côté  le  refpeéloicnt  comme 
leur  Pcrc ,  Se  l'admiration  qu'ils  avoient 
pour  fa  vertu  ,  les  portok  à  en  ufer  avec 
lui, comme  s'il  eût  été  déjà  leur  Supérieur; 
ils  lui  découvroient  leur  confcicnce ,  ils 
prcnoient  fes  avis ,  ils  le  confultoienc 
fur  toutes  leurs  peines  ,   &  fur  toutes 
leurs  <lifficultez. 

La  perfuafion  ou  croit  l'Abbé  de  Ran- 
cé  ,  que  la  régularité  d'une  Maifon  dc- 
pendoiï  en  partie  du  rétabliflcment  des 
lieux  réguliers,  le  follicitoit  continuel- 
lement d'y  donner  tous  fes  foins  ;  il  avoic 
déjà  fait  reparer  la  maifon  de  l'Abbé  , 
&  il  alloit  faire  travailler  au  logemeac 
des  Religieux ,  lors  qu'il  lui  arriva  un 
accident  où  il  penfa  périr.  Voici  ce  qu'il  Daf.' 
en  écrit  lui-même  a  un  de  fes  amis.  Je  ^"^" 
vous  dirai  qu'hier  il  faillit  de  m'arri-  ce  *  ^** 
ver  le  plus  grand  accident  du  monde,  tt 
Te  faifoîs  rebâtir  mon  logis  dans  mon  ce 
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fit         Là  Vir  »ï  t'Jias^ 

tt  Ablnyt,Ûéiaài  idevè-,  jpuiuuiiiï 
m  pour  le  voif  i  m  "■"■■*■«■■  ipe  ^oi'&s 
»  ibcti ,  U  chambre  tpc  fc  ^âmmtaa- 
»  ba  i  çaoJê  tTjme  potazc  daffKbi 
M  i'eaiuim  qui  £e  nxnpii  cb  vi  atÊnc 
w  Si  Dieu  M  m*<â[  pic^fxrc'/'&Â  bmz 
«uns  tdpîtcr,  la  poutre  tftoHrlr  |4iB- 
M. cher toniha coati  I2  foû.  Ub  àhq 
>*.geni  qui  étoîf  au  pied  àa  mai,  ^tm 
»  blefle  que  l^icmroi  pu  la  mÔBC 
M  proteâion,  Voîli  ce  que  c*cft  ^oc  b 
^  vie.  • 


CHAPITRE  III. 

l-'vlUc  dt  Ranci  cm  fut  U  drffeim 
d-imkrtfr  l'Eut  Ittliriux  âia 
*l'/''"  Ohfirvmcc  icÇiuimft 
Il  fait  fier  ciU  un  voyage  m  farh. 
Il }  cirifitltt  d„  fcrfinnes  tnt- 
''Iwcts  ,  ^ui  tâchent  en  vain  dt 

■  t  en  détourner.  ^ 

"   «  'JM  »  coutume  dy  atjditt  le 
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plus  forcement ,  lui  fit  faire  de  grandes 
reflexions  fur  l'accident  qu'on  vient  de 
raconter.  La  vie  d'elle-même  iî  courte  , 
quelque  étendue  qu'elle  puifle  avoir  ^ 
mille  accidens  qui  peuvent  la  ravir  tous 
les  jours,  lors  qu'on  y  penfe  le  moins 5 
rétçrnitc  qui  la  fuit  5  les  Jugemcns  de 
Dieu;  plus  terribles  encore  qu'on  ne 

f>cut  fe  les  imaginer  ;  l'inconftance  de 
'homme  ,  fa  fragilité  ,  fes  répugnances 
pour  la  vertu  >  Ces  penchans  vers  le  wicc^ 
tout  cela  lui  donnoit  de  grandes  défiair* 
ces  de  lui-même  ,  il  fe  fcntoit  un  trou* 
ble  &  une  agitation  dont  il  n^étoit  pas  le 
maître  ^  il  en  prit  occafion  de  croire  que 
Dieu  demandoit  de  lui  quelque  choie 
de  plus  qu'il  n'a  voit  fait ,  &  qu'il  n!c- 
toit  refolu  de  faire.  Cette  penfée  fut  fui« 
vie  d'une  autre. 

Nous  avons  dit  qu'il  vivoit  comme  un 
Religieux  de  l'Etroite  Obfervance,  à 
l'habit  prés  qu'il  ne  porroit  pas.  Se  i 
l'engagement  perpétuel  qu'il  n'avoir  pas 
contraâé.  Qu'a  donc  (fe  difoit-il  à  lui- 
même  )  de  n  terrible  ,  ce  genre  de  vie 
pour  lequel  je  me  fens  de  fi  grandes  ré* 
pugnances  ?  Ne  pourrois-je  pas  vivre 
toute  ma  vie  comme  j'ai  vécu  pendant 
Cx  mois }  Cette  pcnféc  l'occupa  long- 
temps fans  le  déterminer  ^  Ans  pouvoir 
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rmncte  Tavcrfion  qu'il  avoit  pour  Vhi* 
bit  Religieux ,  Se  fans  pouvoir  le  pcr- 
fuader  que  cet  engagement  ne  fùc  pas  au 
^cflus  de  (es  forces.  Il  y  penfoic  fans 
cefTe  >  &  il  y  penfoic  fans  pouvoir  rien 
tefoudre^  toujours  inquiet  ,  toujours 
incertain  fur  ce  que  Dieu  demandoit  de 

lui. 

Enfin  le  temps  marque  par  la  Provi» 
dence  étant  arrivé  ,  un  jour  qu'il  s'croit 
retire  dans  l'Eglife  ,  &  qu'il  y  prioit 
Dieu  avec  encore  plus  de  ferveur  qu'à 
l'ordinaire,  de  lui  faire  connoitre  ce  qu^il 
demandoit  de  lui  *,  il  entendit  qu'on 
chantoit  au  Chœur  ces  paroles  du  Picau- 
me  114.  CâHx  ^nife  confient  au  Seignenr^ 
feront  comme  la  montagne  de  Sion  ,  rhn 
ne  feréi  capable  de  les  ébranler.  Ce3_pa^p- 
les  le  frappèrent ,  &  comme  fi  elles 
euffcnt  rentcrmé  la  folution  de  toutes 
fes  difficultez.  Ponr^noy  fe  troubler-  (  fc 
dit  il  )  poartjuoy  tant  héfiter?  Qui  fuis  jel 
quelles  font  mes  farces  ?  Mettons  notre  con- 
fiottCê  M  Dieu  y  appuyons-nous  fur  fonfe- 
€$urs^  &  rien  ne  nous  fera  impojfibli. 

Dans  ce  moment  même  ,  toutes  ks 
répugnances  fc  diffipercnc  ,  &  il  crut 
voir  clairement  que  Dieu  demandoit  de 
lui  qu*il  fc  fin  Religieux.  Tout  ce  que 
rCvéquc  de  Coouuinges  lui  avoic  dit 
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contre  Tétac  d'Abbc  Commendaraire  lut 
revint  en  penfcc ,  &  contribua  encore  à 
raffermir  dans  fa  rcfolution.  Maiscom-* 
mo  une  pareille  démarche  ctoit  de  la  der- 
nière confequence  ,  &  fans  retour ,  il 
crut  ne  devoir  rien  décider  fans  prendre 
l'avis  d*unc  perfonnc  éclairée  ,  en  qui  il 
avoir  une  parfaite  confiance  ,  c'eft-à- 
dirc_,  fans  confulrer  le  Père  de  Mouchy^ 
qui  l'avoir  conduit  jufques -alors  avec 
tant  de  fagcffe  5  il  fe  rendit  pour  cet 
effet  â  PlnlHtutioû  des  Pcres  de  l'Ora-f 
toirc  de  Paris, 

La  furprifc  du  Perc  de  Mouchy  fu« 
grande  ^  quand  il  lui  dit  qu'il  avoir  dcf« 
fein  de  fe  faire  Religieux,  8c  qu^il  croyoit 
que  Dieu  le  demandoit  de  lui.  Le  Père 
'de  Mouchy  qui  conooiffoit  fes  grands 
talens ,  &  qui  vouloir  à  quelque  prin 
-que  ce  fut  le  eonferver  pour  le  fervice 
^e  TEglife  ,€ombattic  cette  refolution  de 
toutes  (es  forces ,  il  luy  reprefenta  tout  ce 
qui  croit  capable  de  Tén  détourner.  U 
^lui  die  entr'aurres  chofes  ,  qu'il  cher«> 
-choie  dans  l'Etroite  Obfervance  de  Cî« 
tcaux  une  entière  feparation  du  monde 
qu'il  n*y  rencontreroit  jamais^  ^  que  la 
Réforme  croit  mal  affermie,  qu'elle  avoir 
de  grands  procès  à  foutenir  conrre  la 
Commune  Obfervance  qui  népargnt* 

H  iiij 
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roit  rien  pour  la  détruire  ^  que  ces  pro^ 
ces  fcroicnt  infailliblement  portez  à  Rck 
me  'j  que  les  Réformez  ne  manqueroient 
jamais  de  l'y  députer  y  qu*il  avoir  trop 
d'cftime  ,  trop  d'amis  ^  &  trop  de  confi- 
dçf àtion  dans  le  monde ,  pour  pouvoir 
croire  que  leur  choix  tombât  fur  un  au-^ 
cre.  Qu'on  lui  feroit  un  mérite  de  Vo^ 
bclflance  &  de  la  d^fenfe  d'une  Réfor* 
me  dans  laquelle  il  fe  feroit  engagé  ^  Se 
qu'on  ne  voyoit  pas  comme  il  pourroit 
s'en  défendre.   Qu'il  arrivcçoit  de- là  > 
qu'au  lieu  du  filence  &  de  la  retraite 
qu'il  cherchoit ,  il  fe  verroit  engagé  plus 
que  jamais  dans  te  tumulte  du  monde  ^ 
dans  des  follicitations  &  des  intrigues» 
&  fur  tout  dans  des  procès  qui  croient 
fi  peu  compatibles  avec   cette   charité 
douce  &  paiHble,  qui  eft  l'amedu  Chri^ 
xianifme  ,   &  le  véritable  caraâere  de 
l'état  Religieux.  Que  rien  ne  l'cmpc»- 
choit  fans  changer  d'état  &  d'habit ,  de 
pratiquer  toutes  les  vertus  chrétiennes 
&  religicufcs  dans  le  degré  le  plus  éma- 
nent 5  qu'en  un  mot  ^  il  eftimoit  &  ref- 
peâoit  la  vie  Religieufe  ,  mais  qu'il  ne 
croyoit  pas  qu'elle  lui  convint. 

L'Abbé  de  Rancé  qui  étoit  perfuadé 
du  contraire ,  crut  prendre  le  ÏPcre  de 
Mouchy  par  fon  foible  ^  en  lui  reprefen- 
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tant  tout  ce  que  l'Evcquc  de  Cômmin- 
gcs  lui  avoit  dit  contre  l'ctat  d'Abbé 
Commcndataire  en  faveur  de  1  Vtat  d*un 
Abbe'  Régulier.  En  efFct,  le  Père  de 
Mouchy  qiif  (étoit  un  grand  zélateur  des 
anciens  Canons  de  TEglife  ^  &  de  la  di£« 
cipline  des  premiers  fiecles  ^  ne  pouvoic 
pas  nier  que  dans  l'origine  de  tous  le$ 
Ordres  Religieux  tous  les  Abbez  n'eu(^ 
fent  été  Réguliers  \  Se  fuivant  ces  niaxi« 
mes ,  les  Abbez  Commendataires  nèfle- 
voient  pas  être  de  Ton  goût.  D'ailleurs 
l'eftime  qu'il  faifoitdeTEvêque^de  Conl^ 
minges  rendoit  Ton  autorité  d'un  grand 

{)oids.  Cette  difficulté  reinbarrafTa  fans 
e  faire  changer  de  fcntiment  à  l'égard 
de  l'Abbé  de  Rancé^  Ainfi  le  parti  qu'il 
prit,  fut  de  lui  confeiller  de  ne  rien 
précipiter  ,  de  fe  donner  tout  le  remps 
ncceflaire  pour  s'éprouver,&  pour  mieux 
connoître  la  volonté  de  Dieu* 

Prés  de  trois  mois  fe  paflerent  de  la 
forte,  fans  que  TAbbc  de  Rancé  chan* 
geât  de  fentiment ,  &  que  le  Père  de 
Mouchy  pût  fe  refoudre  à  approuver  fa 
refolution.  Cependant  l'état  où  fe  trou* 
voit  l'Abbaye  de  la  Trappe,  demandoit 
la  prefcnce  de  l'Abbé  pour  donner  or- 
dre aux  réparations.  Le  Père  de  Mouchy 
lui  CQukwgLà'j  retourner^  &  de  ncrisQ 
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refoudre  fans  lui  en  donner  avis.  L' Abbe 
partit  s  mais  il  ne  fut  pas  fî-tôt  arrivé  à  U 
.Trappe ,  qu'il  fe  fcntit  une  nouvelk  ar- 
deur pour  l'état  Religieux.  Cette  peu- 
fée  l'occupoit  fans  ccfle  ,^6c  il  croyait 
connoître  (i  clairement  que  Dieu  deman^ 
.doit  de  lui  y  qu'il  lui  fift  encore  ce  facri« 
fice^  qu'il  ne  pou  voit  aifez  s'étonner  que 
le  Perc  de  Moucliy  avec  toutes  fes  lu- 
mières s'opposât  à  fa  refolution.  Ilpafla 
-il»  feniaines  dans  ces  agitations ,  après 
lefquelles  ne  pouvant  plus  refifter  â  U 
fainte  impatience  qui  l'entrainoit  veis 
la  folitude  ^  il  en  écrivit  au  Père  de 
Mouchy  )  &  pactit  auffi-tot  pour  Paris  , 
dans  le  deflfein  de  prendre  enfin  avec 
lui  une  refolution  conforme  à  ce  qu'il 
croyoit  que  Dieu  demandoit  de  lui. 

Le  Père  de  Mouchy  perfîftoit  toujours 
.dans  (es  premiers  fentimens  >  mais  enfin 
l'Abbé  de  Rancé  lui  ayant  rendu  im 
compte  exaâ:  de  (es  difpofition&»  &  de 
tout  ce  qui  fe  paffoic  dans  fon  cœur  y  le 
Père  de  Mouchy  après  avoir  confulté 
plufieurs  perfonnes  de  pieté ,  fe  rendit  , 
êc  approuva  Ùl  refolution» 

L'Abbé  de  Rancé  fe  voyant  en  liberté 

*  ic  fuivre  les  mouvemens  de  fon  cœur  > 

crut  qu'il  ne  devoit  plus  faire  un  fecrec 

idc  la  leibli^tion  qu'il  }voit  giikm  Yok^ 
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comme  il  en  cciit  à  un  de  Tes  amis.  Je  ce 
fuis  perfuadé  que  vous  ferez  furpris  te 
quand  vous  fçaurez  la  refolution  que  <c 
j'ay  formée  de  donner  le  refte  de  ma  ce 
vie  à  la  pénitence  fous  l'habit  &  dans  c« 
la  réforme  de  faine  Bernard.  Dieu  m'a  ce 
conduit  par  des  voies  qui  m'étoient  ce 
fort  inconnues  pendant  plufieurs  an-  ce 
nées  )  mais  enfin ,  depuis  huit  ou  dix  » 
mois  que  fa  mifericorde  m'a  infpiré  <c 
le  fentiment  dans  lequel  )e  fuis ,  j'ay  u 
commencé  à  voir  plus  clair  que  je  nV  « 
vois  pas  fait  j  &  je  fuis  prefcntement  *^ 
convaincu  ,  que  Tétat  dans  lequel  il  «e 
veut  que  je  m'engage  ^  eft  celui  de  la  «c 
vie  religieufe.  Cela  paroitra  étrange  à  ic 
*  ceux  qui  mefurent  toutes  chofes  par  ce 
les  coutumes  ôc  les  manières  ordinal-  ce 
res  d'agir  des  hommes  ,  Se  qui  croyent  ce 
que  ce  qui  eft  établi  par  la  plus  grande,  ce 
partie  du  monde  y  eft  ce  qui  doit  être  <« 

{>ratiqué  de  tous.  Mais  en  vérité ,  fi  cf 
'on  penfc  fericufement  &  fans  préven-  fd 
tion  à  la  necefficé  dans  laquelle  font,  ce 
tous  les  Chrétiens  de  vivre  dans  la  pe-  >» 
nitence  ^  &  à  l'obligation  de  ceux  qui<c 
ont  été  dans  le  commerce  du  monde  ^c» 
on  aura  bien  plus  de  fpjetde  s'étonner /e 
.  qu'il  y  en  ait  qui  s'imaginent  fe  don-  j> 
à  DiCil^  VfCQ  des  ménagen)çn$>j.« 
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M  &  des  referves  qui  offenfenc  fa  jufticc; 
9>  qui  n'appaifenc  point  fa  colère  ,  6c 
9>  qui  ne  conviennent  nullement  à  i'écac 
3>  d'un  pécheur ,  qui  doit  revenir  à  Dieu 
s»  par  la  voye  d'une  converfion  fincere^ 
•>  Se  d'un  véritable  renoncement  à  tou- 
ftiteschofes.  Dieu  veiiille  fe  contenter 
9)  du  peu  que  je  fais  ,  &  du  dcHr  que 
M  j'ai  d*en  faire  davantage,  fi  je  norois 
»  retenu  par  le  poids  de  mes  pechex. 
19  Je  fçai  que  plufieurs  fieclcs  de  la  vie, 
ii  que  je  veux  embraffer ,  ne  peuvent 
99  pas  fatisfaire  pour  un  moment  de  celle 
n  que  j'ai  pafTée  dans  le  monde ,  &  (i 
t>  je  ne  trouvois  dans  Pextés  des  mifc- 
M  ricordes  de  Dieu  ,  ce  que  je  ne  puis 
»  trouver  dans  mes  aâ:ions ,  quelque 
♦>  changement  qui  arrive  dans  ma  per- 
»  fonne  ,  je  vivrois  fans  confolation  fur 
59  la  terre.  Mais  je  vous  avoue ,  que  com- 
»  me  la  confiance  que  j'ai  en  ks  bontez, 
*>  m'empêche  de  tomber  dans  cette  tcn* 
99  tation  y  elle  m'engage  auflî  à  un  aban* 
99  don  entier  a  fa  Providence ,  de  forte 
99  que  je  me  remets  de  tout  à  fa  con- 
»>  duite  j  &  je  lui  laiffe  pour  jamais  lar 
»>  difpofition  de  ma  perfonne  ,  &  de 
|9  tout  ce  que  je  fuis. 

L'approbation  que  le  Perc  de  Mou-* 
chy  avoic  donaé  au  nouvèM  genre  ie 
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vie ,  que  l'Abbé  de  Rancé  Vouloir  cm- 
braffer ,  ne  le  tira  pas  feulement  de  la 
contrainte  où  il  c'toit  de  cacher  fes  fen- 
timens ,  elle  le  mie  encore  dans  la  li- 
berté d'agir.  Il  foUfcita  tous  lés  amis 
qu'il  avoir  dans  ie  Confeil  de  confciencc 
du  Ray ,  pour  obtenir  que  l'Abbaye  de 
Ia>Trappe  fût  remife  en  Règle  ,  &  qu*îl 
pût  la  po^flcdcr  comme  Abbé  Régulier^ 
Le  Perc  Annac  Confeffeur  du  Roy  ,  La 
Mothe-Houdancourt  Evêque  de  Ren- 
nes ,  depuis  Archevêque  d*Auch  ,  pre- 
mier Aumônier  de  la  Reiné-mere  »  lut 
promirent  tous  leurs  offices  y  8c  lui  tin* 
rent  parole  y  mais  il  trouva  d^ailleurs 
tant  d'obftades  ,  qu'il  de'fefperoit  d'ob- 
tenir la  grâce  qu'il  demandoit  y  lorfquc 
TAbbc  de  Prières  Vicaire  Gênerai  de  lii 
Reforme  de  faint  Bernard  ,  dont  l'în- 
terét  particulier  fe  trouva  |oint  à  celui 
de  l'Abbé  de  Rancc  y  l'obtint  par  le  crc^ 
dit  de  la  Reinc-Mere.  Ce  fut  à  condi- 
tion qu*apre's  la  mort  de  T Abbé ,  l'Al>- 
•baye  de  la- Trappe  retourneroitenCom* 
mende.  L'Abbé  de  Rancé  qui  portoit 
feâ  vues  plus  loin  pour  la  Réformatron 
de  cette  Abbaye  ,  fut  un  peu  mortifie 
de  cette  reftridion ,  mais  il  fallut  s'en 
contenter.  Le  Brevet  lui  fut  accordé 
0YCC  ceece  claufe  ip  sa.  Majr  1^5»  AniS» 


?" 
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tôt  il  Tcnvoya  en  Cour  de  Rome ,  potir 

le  faire  confirmer  par  le  Pape* 

C'eft  de  TAbbc  de  Rancc  même  qu'on 

apprend  une  partie  de  ces  circondances  > 

Du  30.  dUns  une  letcre  qu'il  écrivit  à  i'Evcquc 

^^y      d*Alet ,  quelques  jours  après  qu*ii  eut 

'    ^*     obtenu  le  Brevet  dont  on  vient  de  par* 

1er. 

Il  lui  rend  compte  dans  cette  lettre  de 
la  plupart  des  chofes  qu'on  vient  de  rap- 
porter >  il  entre  dans  tous  les  détails 
f[u'on  a  majrqucz  enfuire  v  rhumilitc  pror 
onde  dont  il  e'toit  pénètre ,  Toblige  d*a- 
»  jouter  :  Je  vois  oicn  que  la  vie  que 
9>  j'entreprcns  eft  au  dcffus  de  mes  for- 
»  CCS  ^  S>c  qu'il  n'y  a  nul  rapport  entre 
j>  la  vie  que  j'ai  menée  jufques  ici  ,  Sç 
a»  celle  dans  laquelle  je  m'engage  ^  mais 
.  »  je  fçai  bien  que  rien  n'eft  au  deffus  de 
»  la  puiffance  de  Dieu  ,  &  qu'il  peut 
ït  achever  en  moi  l'oeuvre  que  fa  mifc- 
ij  ricorde  y  a  commence.  Vous  ne  trou- 
»  vcrez  pas  mauvais  que  jiC  vous  rende 
M  çc  compte  de  l'ctat  où  je  me  trouve  9 
'  9»  &  que  je  vous  demande  des  prières  ; 
f*  vous  connoi(rez  les  befoins  que  ^'en 
9>  ai  ^  &  vous  fçavez  les  miferes  de  ma 
a»  vie ,  &  les  obligations  de  la  condition 
9»  que  j'embrafle. 
.    On  voit  par  les  çcponfes  de  l%Vfi^w^ 
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d*Alet ,  &  par  d'autres  lettres  que  TAb-  Du  xj; 
"bc  de  Rancc  lui  écrivit  depuis,  quecejui^^^^ 
Prélat  approuva  fa  Vocation  à  l'état  Rc-  ^^^^* 
ligieux  ,  &  toute  la  conduite  qu'il  avoic 
gardée  pour  connçître   la   volonté  de 
Dieu ,  &  pour  Te  préparer  à  un  entier 
renoncement  au  monde ,  &  a  la  pratique 
d'une  pénitence  qui  devoit  durer  autant 
que  fa  vie.  L*Evcqae  d'Alet  ajoute  me- 
me  ,  que  lors  qu^il  le  vint  confuher ,  il 
ne  lui  parla  pas  d'embraffer  l'état  Reli- 
gieux ,  c'eft  qu'il  ne  lui  trouva  pas  daijR^ 
l'efprit  &  dans  le  cœur  les  difpofitions 
que  demandoit  une  profeilion  u  fainte ,. 
&  fi  oppofce  à  la  vie  qu'il  avoit  menée 
)ufques  alors.  Que  cependant  fa  fidélité 
à  correfpondre  à  la  grâce  ^  lui  avoit  fric 
juger  qu^  les  mifericordes  de  Dieu  fur 
lui  n'en  demeureroient  pas  li  ,  Se  que 
c'eft  ce  qui  l'avoit  empêché  d'exiger  de 
lui  bien  des  chofes  fur  lefquelles  il  n'eût 
pas  manqué  de  fe  précautionner  à  Te- 
gard  de  tout  autre» 


lt4    -  tx  Vrt  5?  ,i«AbBb,*. 
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t'ÀhtéJe  Kâneé  veut  fi  défsm  di 
tJbkdye  dé  U  TrJfpe  ,  pour  Ji 
r^el0ire  2  th^  d'un  fimjdt  Rûi- 
^<»x  ]iU  tn  eft  emj/èihé  pat  dn 
ftrjmites  de  pieté.  EniretUn  ^^'il 

,.  4  avec^  fEve^ue  de  Comminges, 
Il  fttnd  fhdtit  Religieux-  dam 
tEtrtite  obfiroânce  dècitsdmx:^ 
<^  commence  fin  Novictét. 

L'EvESQUE  d'Alct  ne  fe  rrompoit  paï. 
en  fuppofani  que  Dieu  étoit  trop 
lion  pour  ne.  pas  doonei:  à  i'Abbc  de 
Rancé,une  connoiSanccj;ntieK «k tous 
lès  devoirs .,  .âc  que  l»i\iié\icir,çffc  ^oA. 
coiifcience  nt  lui  perm^croic  va^d'9%. 
négliger  aucun.  En  effct.ayant  fait  refle- 
xion à  la  manieie  dont  il  avoir  eu  l'Ab-. 
i)ayc  de  la  Trappe  des  l'âge  de  dij(.  ans  , 
il  appréhenda  que  le  défaut  de  vocation 
ne  fût  un  oblïacle  aux  grâces  doni.îl 
avoit-befoin  pour  pcïfeverer  dans  Tc- 
tat  qu'il  altoit  embraffer ,  &  pour  y  faire 
tout, le  bien  qu'il  fc  propofoit,^'  Cette 
Ftainie  ne  fut  d'abocd  ^u'uo  l^er  icni- 
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fm\ty  mais  l'attention  qu'il  avoit  à  ne 
aifTer  rien  paiTcr  qui  pût  déplaire  à 
Dieu  3  l'ayant  porté  à  des  réflexions  plus 
ferieufes ,  il  refolut  de  renoncer  à  (on 
Abbaye ,  &  de  fe  faire  fimple  Religieux^ 
fi  ceux  qu'il  vouloir  confulter  jugeoieni 
qu'il  le  dût  faire. 

H  s'adrefTa  pour  cela  à  des  perfonnes 
éclairées,  &  de  la  dernière  exaâitude  , 
&  fc  fournit  fans  refcrve  à  leur  décifïon  , 
quelque  qu  elle  pût  être.  Ces  perfonnei 
ayant  examiné  cette  affaire  devant  Dieu, 
&  pefé  toutes  les  raifons  pour  &  contre 
au  poids  du  fanduaire ,  furent  d'avis  ^ 
que  tout  ce  que  l'Abbé  de  Rancé  avoit 
fait  depuis  fa  converfion  ^  &  la  difpoiî* 
don  fincere  ou  il  fe  trouvoit  de  quitter 
fon  Abbaye  ^  fi  Ton  jugeoit  que  Dieu  le 
demandât  de  lui ,  reparoit  fuffifammenc 
tout  ce  qu'il  pour  roi  t  y  avoir  eu  de  dé*- 
feâueuxdans  fa  première  vocation.  Une 
xaifon  particulière  les  porta  à  cette  dé- 
cifion;  ils  connoiflbient  les  grandes  qua- 
litez  de  TAbbé  de  Rancé  ^  la  droiture  de 
fes  intentions  ,  Se  tout  le  bien  qu'il  étoit 
capable  de  faire ,  s'il  avoit  toute  l'auto- 
xité  neceffaire  pour  l'exécution  de  fes 
bons  deffeins.  En  le  réduifant  à  l'état  de 
fimple  Religieux ,  on  enfevelifToit,  pour 
ainu  dird ,  tous  fes  talens ,  on  les  rea-t 
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^k  inutiles;  en  le  étfomlbÊmâtJtmi 
totité  que  donne  Iz  qoalicé  Sêkht  &é« 
gulier^  il  ne  lui  écoic  plbt  pa^Ebk^â»- 
piir  cecte  reguUricé  exaâtpSe,  mm  dît 

cipline,/i  aultere^fic(lîfia«r'4iM.>^ 
dcflors  en  vue  ^  &  qui  a  £ûc  dqm  CM 
d'honneur  à  TEglife.  Une  laifiao  fr4l£i|- 
itvc  les  porta  i  lui  dire ,  que 
mène  il  pouvoir ,  qu'U  devoh 
tenir  l'Abbaye  de  la  Trappe  $.  màitMA 
fe  l'ouvinr  d'employer  VzutotkéipcÛkÊ 
lui  mectoic  encre  les  mains  »  podr  sia^ 
blir  dans  cecte  Maiibn  i'efpnt  de  penf? 
tcnce  ôc  de  retraite ,  &  ia\prariqiie'<ie 
toutes  les  vertus  chrécienoes  8c  tdl%ini* 

Cette  d<fci^on  ayant  levé  tourelles 
clirttculccs  qui  pouvoicnt  refter  à  l'Alibé 
de  RanccS  fur  l'état  qu*il  alloit  embraiSsr» 
.  il  ne  pcnfa  plus  qu'à  dire  un  adiràJter*^ 
nrl  au  monde  »  &  à  lonipreavce  mi'fâai 
.retour.  Cependant  l'Evêque^de  CtMn- 
mingcs  Ce  trouvantalors  à  Paris ,  l'ABbe 
de  Rancé  crut  qu'il  tnanqueroîc  à*  la  con^* 
fiance  qu'il  lui  devoir^  s'il  lui  faiibit  un 
fccrct  du'dcfTcin  quil  avoir  de  fè  'feire 
Religieux.  Ils  s'écoicnt  déjà  vus  i  Plnf- 
fitution  ,  mais  l'Abbé  de  Rancc  iVioic 
contenté  de  lui  dire  en  gênerai  ,  qu'il 
avoir  fait,,dc  icrieufcs  réflexions:  fiir  ce 
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-qu'il  lui  avoir  (Ht  autrefois  touchant  l'é- 
tar  d'Abbc  Commendaraire  ,  qu'il  ne 

-JWjuloit  avoir  rien  a  fc  Tcprochcr  j-  mais 
qu'il  n'e'roit  pas  encore  bien  fur  du  pasii 
qu'il  prendrait.-  L'Evcque  de  Commin- 
ges  étant  revenu  le  voir  ,  l'Abbé  de 
Rancé  lui  dit  qu'il  étoit  enfin  refolu  de 
(ùwïc  Tes  conferls  y  qu'il  avoit  obtenu 
fon  Abbaye  en  Règle ,  qu'il  alloit  em- 
birçCfer  l'état  Religieux  ,  &  qu'il  ne  lui 
re^rochcroit  plus  celui  d'Abbc  Com- 
Hiendataire.  L'Evêque  de  Commingcs 
lui  dit  ,  qu'il  loiioit  Dieu  des  grâces 

^quUl  continuoic  de  lui  faire.  Mais  que 
jqnand  il  lui  avoit  parlé  contre  Pétat 
d*Abbé  Commendaraire^  il  n'avoir  pas 

!)rcrendu  qu*on  n*y  pût  pas  faire  fon  fa- 
ut'9  mais  feulement  que  celui  d'Abbé 
Régulier  étoi^plus  (fur  ôc  pliisK}onfbrtfte 
à^l'efpôh^de  TEglife.  L'Abbé  d4  Raricé 

^irepaflrtit ,  qa^il4s- étoit  expliqué  âikz  clai- 
rement pour  ne  s'y  pas  méprendre  ,  ^"il 

.lui  fuflSloit  que^rétat  d'Abbé  Régulier 
fut  plus  fûr'&  plus  conforme  au  premier 
cfprit  de  l'Eglife ,  pour  fe  croire  obligé 
de  l'embrafler.  Vous  êtes  dont  refolu  , 
continua  l'Evcque  ,  de  vous  faire?  Rcli*- 
gieux  de  TErroitc  Obfervance  de  Cî- 
tcauxf  Si  refola^  répondit  l'Abbé^  que 
)e  vais  parur  pour  eatrér  au  Noviciat  1, 
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mais>  ajouta  TEvéque ,  comment  avez^ 
vous  piï  vaincre    l'averfion  que  vous 
aviez  pour  cet  érac ,  car  elle  me  paroif* 
foie  extrcfmc  ?  L'Abbé  avoiia  que  fa  va- 
nicé  naturelle  lui  avoit  livré  fur  cela  d'o- 
trangcs  combats.  Que  jamais  refolucion 
ne  lui  avoit  plus  coûté  i  prendre^  qu'en* 
fin  la  grâce  avoit  (i-bien  pris  le  deflus  i 
que  toutes  Tes  difficultés  s'étoient  diffi** 
pces  y  &  qu'il  avoit  alors  autant  d'im* 
patience  d'embraffcr   l'état  Religieux, 
qu'il  en  avoit  autrefois  d'éloignement. 
Il  n'y  a  que  Dieu ,  continua-c-il  j  qui 
puifTe  faire  de  pareils   changemens.    Il 
faut  être  le  maître  des  cœurs  ,  il  faut 
les  avoir  formez  pour  en  difpofer  ainfi 
à  fa  volonté.  Il  parla  enfuitc  avec  tant 
de  ferveur  des  obligations  de  Tétat  qu'il 
alloit  embraffcr  ,  que  l'Evcque  jfe  crut 
oblige  de  lui  confcillcr  de  fe  modérer; 
qu'autrement  il  iroit  fi-loin ,  que  per- 
fonne  ne  le  pourroit  fuivrc.  L'Abbé  le 
lui  promit.  Mais  l'Evcque  prétepdit  de- 
puis ,  qu'il  ne  lui  avoit  pas  tenu  pa- 
rôle.  ^ 

irEvêque  de  Comminges  parle  lui-mê- 
TJX  me  de  cet  entretien  dans  une  de  fcs  lettres 
Ou ,..  qu  on  a  dej^^citée  au  Livre  précèdent- 

B.     *•  y^"''  ?r;.^P^«  (di^  <^e  Prclat  )  m>en 
-     ?  ttant  aile  a  Paris ,  MonCeur  l'Abbé  de 
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Rrancc  retire  à  l'Infticution ,  m'écrivit  ce 
un  billet  pour  m'en  donner  avis  ,  &  «c 
me  pria  de  Palier  voir  ;  ce  que  je  fis.  i^ 
Il  me  témoigna  que  cette  petite  fe-  <« 
mence  que  j'avois  jettce  à  Commiiiges  « 
dans  ion  efprit  ôc  dans  Ton  cœur^avoita 
germe  ,  &  qif  il  ne  fçavôit  pas  encore  <« 
ce  qu'elle  produiroit.  Au  bout  de  fîx  <f 
femaines ,  il  me  dit  qu*il  alloit  au  No*  <c 
viciât.  Là-defTus^  je  luidis3  que  com-  ^ 
mç  je  connoiffais  qu'il  avoit  l'cfprit  <« 
ardent ,  il  iroit  fi  loin  qqe  perfonne  u 
at  le  pourroit  (uivre.  Il  m'affura  du  a 
contraire  ^  'TSc  qu'il  fe  modereroit.  On  tst 
pourra  voir  dans  la  fuite  de  cette  Hif •  ce 
i;oire  ^  quelle  fur  l'occafion  qui  porta  ce 
l'Evêque  ^e  .Comminges  à  prétendre  c^ 
que  l'Abbé  de  Rancé  portoit  un  peu  ;c 
xrop  loin  la  feverité  de  Tes  fentimens.  i^ 

Le  lendemain  de  cet  entretien ,  T Abbé  ^ 
,dc" Rancé  partit  pour  fe  rendre  au  Mo-*; 
nafterc  de  Nôtre  Dame  de  Per feigne  de 
PEtroitc  Obfervance  de  Cîteaux.   Il  y 
Alt  admis  au  Noviciat ,  8c  prit  l'habit 
Religieux  le  treizième  de  Juin  de  l'an 
je^i.  il  avpic  alors  {cence-fepc  ans  cinq  1(6^^ 
inois*. 

Cette  démarche  de  l'Abbé  de  Rancé 
«icheva  de  foûlever  contre  lui  fa  fa« 
^liille  ^  Ôc  la  plupart  des  amis  qu'il  fyoic 
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encore  dans  le  monde.  Les  uns  publiaient 
qu'une  trop  grande  retraite  lui  avoir  af- 
foibli  rcfprit.  D'autres  prctendoicnt  qu'il 
n'aypit  rien  fait  qui  ne  fût  de  fon  gcniei 
qu'il  ayoit  toujours  donné  dans  l'extrc^ 
me.  Il  y  en  avoir  d'affcz  injuftes  ,  pour 
affurer  qu'il  avpit  fes  vues.  Qu'une  am- 
biÛQn  fecr^ete  croit  le  fcul  motif  d'une. 
retraite  fi  édifiante  en  apparence ,  quer 
n'ayant  pu  porter  dans  le  mondr  fa  for*- 
tjune  aqlfi-loin  qu'il  l'avoir  prérendu  ^ 
il  vouloit  5*Quyrir  de  nouvelles  routes  , 
&  dominer  dans  la  Religion.    Qu'on 
fçavoit  rrop  fc$  fenrimens  fur  l'amour 
de  la  gloire  ,  &  qu'il  s'en  étoit  ouvert  à 
trop  de  gens  pour  en  pouvoir  douter  i 
que  félon  lui  on  y  devoit  tout  facrifier^ 
&  qu'il  n'y  ayoit  point  d'honnête  hom^ 
me  qui  pût  fe  prapofc-r  une  autre  fin. 

Il  eft  certain  que  .ces  maximes  ctoicnt 
aflez  jcelles  de  l'Abbé  de  Rancé ,  lors 
qu'étanr  livré  à  ks  paffions ,  il  ne  pen- 
(bit  qu'à  s'élever  dans  le  monde.  Il  ne 
s'en  cachoit  pas  alors ,  il  en  faifoir  gloi-^ 
re  ;  auflî  en  fe  propofant  une  fin  fi  hu* 
^mdine  ,  il  prejioir  le  .  chemin  qui  l'y 
pouvoir  conduire.  Mais  de  fe  dépoiiiller 
de  tout  fon  bien  ,  de  tous  les  avantages 
qu'il  avoir  dans  le  monde ,  &  de  ceux 
f^u'jj  y  pouvoir  prcccndre  )  4c  k  fevêtir 
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d'un  habit,  &  d'cmbraffer  une  profeffîon 
qui  je  rendoic  méprifable  aux  yeux  du 
monde  ,  de  le  condamner  au  jeûne  ^  à  la 
secraite  ,  aux  veilles,  au  Hlence,  à  une 
pénitence  qui  devxxit  durer  autant  que  fa 
vie  4  par  jin  motif  de  vanité  j5c  d'ambi« 
tjpn ,  .&  dans  la  vue  de  s'élever  ;  c'eft  ce 
que  des  perfonnes  raifonnables  compren* 
dront  d'autant  moins^qxie  les  plus  grands 
fjcele.rats  feroienr  à  peine  capables  d'une 
hy.pocrifie  fi  outrée. 

On  ne  s'eft  pjoint  encoxe  avifc  d'aller 
a  la  .gloire  par  des  routes  auffi  extraor- 
dinaires ,  &  quiconque  Tcntreprendroir, 
coucicroit  rifqucde  demeurer  en  chemin» 
L^  .gloire  &  tous  les  autres  biens  qui  fia- 
tent  les  fens  ou  la  vanité  ,  fuppofent  la 
vie  &  la  fanté  j  ce  n'eft  donc  pas  les  re- 
chercher que  d'cmbxajTer  un  état  qui  dé- 
truir  l'un  &  Taùtre^ 

Audi, Dieu  ne  tarda  pas  à  mettre  l'Abbé 
de  Rancé  dans  une  épreuve  qui  l'auroit 
bien  iEbrcé  4e  découvrir  iês  fentimens  » 
s'il  en  avoit^u  d'autres  que  ceux  que  la 
pieté  la  plus  fincere  çft  capable  d'infpi- 
cer.  L'application  continuelle  des  mains^ 
le  travail,  les  veilles  ,  le  jeune ,  la  prière  , 
toutes  les  aufteritez  de  fa  Règle  ,  quan- 
t;tté  d'autres  qu'il  y  ajoutoit  %  en  un  moti 
WÇyK  &  4iSci^Wlc  àfi  «elle  qu'il  avpic 
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«nenée  dans  le  Monde  ,  &  H  contraire  i 
la  dclicatcfle  de  fon  t^mperamcnc  ,  le 
|ecta  au  quatrième  mois  de  fon  Noviciat 
dans  une  maladie  d'autant  plus  dange- 
jreufc  ,  qu'il  l'avoit  long-temps  diffimu- 
lée  ,  &  qu'elle  n  avoit  pu  l'obliger  à 
rien  relâcher  de  TaufteriDé  de  fa  Règle. 
Les  Médecins  confultez  le  condamnè- 
rent à  la  mort  >  s'il  ne  quittoit  un  genre 
de  vie  fi  contraire  à  fon  tempérament  ; 
&  fcs  rechutes  fréquentes  portèrent  en^ 
fin  les  Religieux  a  iuy  donnerle  même 
confeil.  Il  n'eft  point  de  diilimulation  à 
l'épreuve  de  pareilles  attaques ,  nous  te- 
nons trop  à  la  vie ,  tous  les  autres  biens 
en  dépendent  trop  pour  pouvoir  la  mc- 
prifer  par  des  motihiiumains. 

L'Aobéde  Rancé  porta  cependant  la 
generofitc  chrécienne  Se  religicuf*  juf- 
ques  à  la  mcprifer.  Il  repondit  aux  Mé- 
decins &  à  tous  ceux  qui  vouloient  le 
rengager  dans  le  monde  ,  qu'il  aimoif 
mieux  mourir  que  de  quitter  un  état 
auquel  Dieu  Tavoit  .appelle ,  &  où  il 
ctoit  perfuadc  qu'il  le  vouloit.  Et  rien 
ue  fut  capable  de  le  faire  changer  de  re- 
folùtion. 

Dieu  recompenfa  une  fidélité /î  rard 
en  Iuy  rendant  la  fanté ,  après  bien  des 

rechutes  qui  ae ieiYÛcm ^»'â iaireiclar 
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*"  ter  (on  zcle  ;  il  la  recouvra  auflî  par- 
'  faite  qu'il  l\  û  Jamais  eue  •,  &  il  reprit 
'  (es  aullericez  avec  autant  de  zèle  que 
'  que  s'il  n'en  eût  pas  pcnfe'  perdre  la  vie. 
De  prétendre  après  cela  que  les  motifs 
intérieurs  ne  s*accordoient  pas  avec  une 
pénitence  extérieure  qui  a  fi  peu  d'ic- 
xemples ,  la  juftice  ôc  la  charité  ne  per-' 
mettent  point  de  pareils  jugemens ,-  car 
enfin  ,  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de 
faire  un  démon   d'un  homme  dont  les 
vertus  &  les  exemples  ont  été  d'une  fi 
.  grande  édification  pour  toute  TEglifc. 
L'Abbc  de  Rancé  parle  de  cette  ma- 
ladie dans  une  lettre  qu'il  écrivit  quel-  Du  %64 
■   que  temps  après  à  l'Evcque  d*Alet.  Je  May 
tombay  malade  {  dit-il  )  quatre  mois  u  i^^4r 
après  avoir  commencé  le  Noviciat  5  ce 
&  quoique  mon  mal  fut  très -violent ,  u 
&  m'eût  mis  à  deux  doigts  delà  mort,  ce 
&  que  félon  les  apparences  il  eût  été  >« 
caulé  par  le  changement  de  ma  vie  ;  «c 
Dieu  me  fit  tant  de  mifericorde  ,  que  ce 
je  ne   fentis  jamais  un  foulevement  ce 
d'un  moment ,  contre  le  deflcin  que  « 
j'avois  eu  de  prendre  l'état  Monafti*  ce 

que.  ^ 

■^     Ces  foulcvemens  toutefois  font  fi  na- 
eu  els,  ils  naiflent  fi  aifémenc  de  l'amour 
4e  la  vie  ^  qu^il  faut  être  bien  mort  i 
/•  Fani0.  I 
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ibi-mcme  ,  &  que  la  grâce  règne  bien 
liranquiHemeiît  dans  un  cœur ,  pour  ne 
pas  reflfcptir  de  pareils  mouvemens.  Ca|: 
\  <cnfin,  fi  les  rcflentû:  &  les  combattre,  les 

irombajctre  &  les  vaincre  ,  feroit  l'effet 
d'une  vertu  pejti  commune  j  que  doit-pn 
pcnfer  d'une  vertu  qui  va  jjiîqucs  à 
ctouffer  Us  fentimens  les  plus  naturels  ^ 
^  à  les  empêcher  de  naître  ? 

L'Abbé  de  Ran,cc  continue  à  rcndrp 
compte  de  fes  fcntinijcns  à  PEyêque  d'A- 
»»kt;.  Cependant  (  ajoute  il  )  le  temps 

.  »  de  mes  épreuves  rft.prct  de  finir,  &: 
9>  |e  penTe  que  dans  trpis  fema>nes  ,  fi 
pt  Dieu  me  donne  la  perfeverance ,  je 
y  ^  me  verrai  tr^ s-proçhe  de  luy  rendra 
9)  des  protcftations  extérieures ,  de  ce 
•a  que  je  luy  ay  dé^a  promis  tapi:  de  fois 
p>  dsLùs  le  fond  de  mon  cqeur^  Je  vous 
y>  avoue  qu^il  eft  plein  du  defir  de  fe 
99  confaçrer  i  Dieu  ;  ipais  qu'il  n'en  efl: 

'  9f  pas  pour  cela  moins  rempli  de  mife* 
9»  tes  ,  &  jç  ne  puis  cpmprendre  que  te- 
f3  nant  à  toutes  chofes  par  mille  liens  Se 
9>  mille  engagemens ,  j'ayc  Iz  hardieffc 
f>  lïc  prendre  pne  Profeffion  qui  ne  veut 
^  que  des  âmes  détachées  s  &  que  mes 
f»  pailipns  étant  aufli  vivantes  en  moy 
n  qu^elles  le  ibnt  ^  j^ofe  entrer  dans  un 
#^  ^fac  d'jvip  yÇfVab|c  mptt.  Je  y  pu? 
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convie  de  demander  à  Dieu  ma  con-  ce 
veriicui)  dans  une  conjonâure  qui  doit  ce 
être  la  dccifion  de  mon  éternité  ;  &  cc- 
qu'aprcs  avoir  violé  cane  de  fois  les  ce 
vœux  de^mon  baptême ,  il  me  donne  «c 
la  grâce  de  garder  ceiix  que  je  lu^  ce 
vais  i^aire  ,  qui  en  font  comme  un  re-  m 
nouvellement  »  avec  tant  de  fidélité  ^  kc 
que  je  répare  en  quelque  manière  les  ce 
^garemens  de  ma  vie  paflec.  Je  ne  pcr-  « 
drai  jamais  la  reconnoifTance  d*une  ce 
obligation  aufll  grande  que  celle  que  «• 
je  vous  aurai  dans  cette  rencontre  ,  fi  <c 
TOUS  m'accordez  le  fecours  de  vos  prie-  ce 
xes.  H 

L'Evêque  d'Alet  répondit  à  cette  Let-  Du  îj^ 
tre  avec  une  cordialité  ,  une  eftime  &  Juillet 
tme  vénération  (c'eft  le  terme  dont  il  fc  ^^^4» 
fcrt  )  qui  fait  bien  voir  combien  il  étoic 
perfuadé  de  la  fincerité  de  fa  vertu ,  Sç 
là&  la  pureté  de  fes  fentimens.  Avec  tou- 
tes [ts  lumières  ,  avec  toute  l'attention  ^ 
&  toutes  les  précautions  qu*il  avoit  ap- 
portées a  examiner  le  fond  de  fon  cœur^ 
il  n'y  avoit  jamais  découvert  cette  ve« 
fité  fecrete^ ,  cette  ambition  cachée  ^  cet 
amour  de  la  glaire  ^  &:  de  la  réputation 
auquel  fes  ennemis  veulent  qu'il  ait  tout 
facrifié.  Auflî  l'envie  voit  fouvent  le  mal 
4m  n'eft  pas  ^  &  ae  voit  prefque  jamaii 


H^^Mfc  ^KQUaMSà  ârcoMKë  dans  Fâcié  No- 
^  ^iKJM^  X  «^Nij^  ftntaccHip  irons  iiienmr 
«  ^1^  W  p3t anfi»  &  UconiBafice  cress' 
«-  Hi^t^  X  cm^^Qotfttttt  (k  Tlkte'intîcH 

V  vi^  t^)«%^ittptil1^mcttit  ie  tos  piomeflfes 

♦  «X  4C  >v^.<  v^jwx  Or  jH  y  aroit  tenta- 
»  ;tci»  vfui  cùc  i.ii  ipratcnmcnt  vous 
1*  vib*.4ulçc  ^  c\'Ccic  ccLc  <fc  la  fbibicfle 
^  ic  v^kw  v.Vi»^^Iç?dctt  >  pour  porter  la 

*  t^^UffUi:  i'ui^  Rcjtç  fi  ccroice ,  &  fi 

V  c^ccinc^  i  U  nacurc*  Mais  poifque 

V  ctctc  cpctuvc  tx  1  jMS  Eût  la  moinclre 
«f'  utt^'^cctbon   sic   viccooragement   dans 

V  vv^cce  curut  >  en  en  peut  ttrer  arec  rair 
»»  loti  le  prcjuK  vie  rinutilicê  des  atta- 
v^  v^ues  v^uc  te  démon  roaspooiioît  faire 
•è  à  revenir  ;  non  qu'il  ne  tailkrcoajours 
f*  dcmcucer  dans  la  crainte  &  dans  la 
^  dcKance  de  ioy-raême^  mais  parce  que 
»  U  cgi^aocc  en  la  grâce  dç  JHsn  doit 
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toujours  prévaloit,  &  on  ne  doit  em-  « 
ployer  le  premier  mouvement ,  que  w 
pour  pâfTer  au  fécond  d'une  manière  ce 
plus  siffatécyôc  auquel  toutes  nos  crain-  a 
tes ,  &  toutes  les  expériences  de  nos  a 
foiblcflTes  fe  doivent  terminer.  Voili  ie 
ce  que  TEvcquc  d'Alet  penfe  de  cette 
c'preuve  qui  eft  en  effet  la  plus  grande  de 
celles  auxquelles  la  foiUefTe  humaine 
puilTe  être  expofce, 

C  H  AP  ITR  E    V. 

JLfs  Supérieurs  de  tAbhê  de  Ranci 
l\nvojent  au  Monajtere  de  cham* 
fagne  ,  pour  y  favorifer  Vétâk/fif^ 

•  fement  de  U  Réforme.  Il  y  réujfit. 
Ils  veulent  Renvoyer  en  Touraifie 
pour  le  même  fujet  :  //  s^en  esccuji. 
Raifons  de  ce  refus,  il  va  trouver 
l'Ahhê  de  Prières. 

^^Uelquitemps avant  queTAbbe 
Vj;  de  Rancé  eut  écrit  à  l'Evéque  d*A- 
let  la  Lettre  à  laquelle  celle  qu'on  vient 
de  rapporter  fert  de  réponfe  ^  on  avoîc 
établi  la  Réforme  de  Citeaux  au  Monaf* 
tere  de  Champagne  ;  les  anciens  Reli« 
gieux  qui  n*en  ctoicnt  pas  contens  «^ 

I  iij 
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©ppofercnt ,  &  engagèrent  des  Gentils^ 
tommes  du  pais  a  fbutenir  leur  oppofî- 
tion.  La  démarehe  étoic  délicate  fous  un 
xegne  où  les  voyes  de  fait  avoient  un  ait 
de  rébellion ,  dont  les  fuites  pouvôienr 
être  trcs-facheufes.  Cependant ,  les  an- 
ciens Religieux  fçurent  fi  bien  perfuader 
à  la  Nobleflfe  de  leur  yoifinage  ^  que  le 
Koy  n'etoit  ^as  favorable  à  TEtroite 
Obfervance ,  qu'elle  prit  leur  parti ,  & 
leur  promit  d'obliger  de  gré  ou  de  force 
Içs  Reformez  de  fe  retirer. 

Cèfte  nouvelle  étaiiç  Venue  à  Perfeî- 
gne,  le. Prieur  crut  que  ce  qu'on  pou- 
Voit  faire  de  niieù*  ^toit  d'chvè^er 
TAbb^  de  R^ntlé  M  Chatiipagtte ,  pour 
m^ager  les  efprit)  de  la  NoblefTe^  ôc 
renïpccher  d'exécuter  fon  dcflcin.  A 
peine  l'Abbc  y  ctoit-il  arrive ,  qu'crn  y 
vit  vcpir,  vingt-cinq  Gentilshommes  bien 
'ihbntez  ^  8c  bieh  af  mez.  Ils 's^ctoienk  af- 

Yembittt  (ôUs'^mejcte  d'tmfc  partie  de 

chaflc  ,  mais  en  effet ,  pont  obliger  les 
RéfotiTiez  de  fe  retirer.  Le  ^Jarquis  de 
Vâffc  qui  étôit  à  leur  tête  apprit  en  ar- 
rivant â  Champagne  ^  que  l'Abbé  de 
Rancé  venoit  de  s'y  rendre  i  ils  sVtoient 
vus  fduvent  à  la  Cour ,  &  même  l'Abbé 
de  Rancé  luy  avoir  rendu  un  fervicc  des 
|>lus  importans  >  il  s  en  foilvim  dans  ce 
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moment ,  &  fa  reconnoiflance  rempor-- 
tant  fur  rengagement  qu'il  avoit  pri» 
avec  les  Gentilshommes  qui  Taccompa- 
gnoient  i  il  ne  vit  pas  plutôt  TAbbc  de 
Rancé ,  qu'ail  Courut  Tembraffer ,  &  luy 
faire  mille  offres  de  fervices.  L'Abbé  fe 
prit  au  mot,  &  il  le  pria  de  iivorifer  la 
Réforme ,  ou  du  moins  de  ne  s*y  pas 
oppofer  j^  &  de  porter  les  Gentilshom- 
mes qui  l'accompagnoicnt  à  prendre  le 
même  parti*  Le  Marquis  le  luy  promit  ^ 
ôc  l'ayant  quitte  pour  aller  parler  à  ceux 
qui  l'accompagnoient ,  il  les  obligea  dai 
fe  retirer.  Il  les  fuivit  quelque  temps 
après  ^  &*  fut  toujours  depuis  cres^favo*-. 
rable  à  la  Reforme. 

Environ  ce  même  temps ,  quelques 
Monaileres  de  Tcmraine  ayant  cré  refor- 
mez:, on  y  trouva  à  peu  prcs  les  mêmes 
obftades  ;  le  Prieur  de  Perfeigne  jctcà 
au(Ii-tôt  les  yeux  fur  l'Abbé  de  '  RtnlEfé  % 
il  crut  que  s'il  l'envoyoit  en  Touràiiiè  ^ 
il  y  auroit  le  même  fuccès  qu*il  venoïc 
d'avoir  à  Champagne^  &  fur  cela  il  luy 
propofa  de  faire  ce  voyage.  L'Abbé  de 
Rancé  qui  n'avoir  quitté  le  monde  âu6 
pour  vivre  dans  le  filence  &  dans  la  re^ 
traite ,  ne  put  goûter  cette  propofition,'^ 
Il  confideroit  d'un  côté  robéiiTance 

qu'il  dévoie  â  ks  Supérieurs  ^  le  bon 

•  •  •  •• 
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ordre ,  &  la  difciplinc   régulière  qu'il 
s'agiffoit  d'établir   dans   pluneurs  Mo- 
naftcres ,  les  amis  &  le  crédit  qu'il  ayok 
dans  la  Province  ^  la  procedlion  donc  la 
Réforme  avoic  befoin ,  &  les  inconye- 
iiiens  du  refus  qu'il  pourroic  faire.  Mais 
il  confideroic  de  Taurre  qu'il  s'agiflbic 
de  retourner  dans  une  Province  ou  il  ne 
pouvoir  manquer  de  rencontrer  les  com- 
pagnons de  les  cgaremens  paflfez  y  8c  une 
partie  des  objets  qui  les  avoient  caufcz^ 
qu'il  n'ctoit  pas  encore  aflfez  a£Fernii  dans 
le  bien  pour  s'expofer  à  des  occafions 
dont  perfpnne  ne  comprcnoit  mieux  le 
danger  que  luy,  qu'il  luy  faudroir  efluycr 
des  entretiens  &  des  vifites  qu'il  ne  pou- 
yoit  éviter  avec  trop  de  foin ,  que  c'ctoit 
cxpofer  la  grâce  de  fa  vocation  ;    que 
l'Ecriture  l'avertiflbit ,  que  qui  n'a  pas 
foin  d'e'viter  le  péril,  ne  manque  jamais 
id'y  fuecomber.  Qu'il  croit  même  contre 
le  bon  ordre  ,  qu'un  Novice  allât  courir 
ainfi  de  Province  en  Province ,  qu'il  fc 
mêlât  de  négociations ,  d'accommodé - 
mens  &  de  traitez ,  que  rien  n'ctoit  plus 
xontrairc  â  refprit  de  componâion  & 
de  |>cnitencc  j  qu'en  un  mot ,  le  temps 
des  épreuves  devoit  fe  paffcr  dans  la  fo- 
litudc^  &  dans   le   filencc.    L'Abbé  de 
Rancé  s'étant  afiêrmi  dans  ces  dernières 
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reflexions  ,  il  les  reprefcnta  avec  refpeét 
à  Ton  Supérieur ,  &  le  pria  d*y  avoir  couc 
l'égard  que  fa  foiblefle  exigeoic  de  fâ 
charité.  Mais  ce  ne  fut  jamais  la  maxi- 
me des  Communautez  de  faire  aiTez  d'at^ 
tention  aux.  befoins  des  particuliers  » 
quand  il  s'agit  de  l'intérêt  commun-  Lci 
Prieur  de  Perfeignc  entêté  de  fon  def- 
fein  y  &  refolu  de  profiter  du  crédit  ôc 
des  amis  de  TAbbé  de  Rancé  ,  traitta  Ces 
laifons  de  fcrupules  mal  fondez  >  il  lu/ 
parla  en  termes  magnifiques  du  mérite 
de  robcïfTance ,  6c  Taflura  qu'il  ne  cou- 
roit  aucun  rifque  en  entreprenant  ce 
voyage  ,  par  le  fcul  motif  de  la  foumif^ 
iion  qu'il  devoit  à  fon  Supérieur»  Mais 
foie  que  l'Abbé  de  Rancé  en  fçût  plus 
que  luy  fur  un  pareil  chapitre ,  ou  qu'il 
Élz  convaincu  que  TobéiHance  avoir  des 
bornes  ,  où.  plutôt  qu'il  fut:  vivemci>t 
frappé  du  danger  auquel  on  le  vouloic 
cxpofer ,  il  pria  le  Prieur  de  Perfeignc 
de  ne  luy  point  ordonner  ce  que  fa  con* 
fcience  ne  Juy  permettoit  pas  d^exccu* 

*  La  fermeté  avec  laquelle:  PAbbé  de 
Rancé  luy  fit  eette  prière ,  Tempécha 
d'infiftec  davantage  lur  ce  voyage  >  il 
Xie  luy  en  parla  plus  ;  mais  il  coniideca 
l'AUbi  4c  Rancç  comme  un  honunc  at>?. 

l    1 
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3  fon  fcns  ,  &  qui  ne  fcroît  jamai) 
volonic  ;  il  en  ccrivic  en  ces  tcr- 
l'Abbc  de  Prières  Vicaire  General 
léfocme ,  &  luy  manda  tjue  quel- 
,  onneur  que  luy  pui  faite  Ja  rccep- 

c  l'Abbé  de  Rancé ,  lî  l'on  étoit 
on  penf'eroir  deux  fois  à  l'admer- 
la   Profelïion.   C'cft  ainfî  que  les 
liions  patiiculieres  décident  fou- 
ies plus  grandes  affaires. 
_Abbc  de    Prières  fut  d'iïutant  plus 
ris  de  la  Lettre  du  Prieur  de  Pcrfei- 
gne  ,   qu'il   croit    plein   d'eftimc  pour 
i'Abbé  de  Rancé ,  &  qu'il  ne  doutoir 
■pas  que  fa  réception  ne  fût  forr  avan- 
tageufc    à  l'Ecroire   Obicrvance.     Mais 
comme  il  avoir  une  prudente  confom- 
me'e  ,  &  qu'une  longue  expérience  luy 
avoir  appris  que  rien  n'eft-plussifé  que 
de  fe  rromper  ,  lors  qu'il  s'agit  du  dif- 
cernemeni  des  efprirs  ,  il  crut  qu'il  ne 
devoir  pas  tout-à-fait  négliger  le  (enzi- 
menr  du  Prieur  de  Perfeigne,  mais  qu'il 
ne  devoir  ps  aufli  décider  d'une  affaire 
de  cccte  importance    fut  fbn  fcul  avîi. 
Il  refolnt  fur  cela  de  ne  s'en  rapporter 
qu'à  foy-mcme ,  &  pour  mieux  juger  âu- 
cataâcre  de  l'Abbe'  de  Rancé  ,  ii  luy 
donna  un  tendez-vout  à  quatre,  lieues 
de  Parii.  L'cncretien  qu'il  cuiii«rcit'',li%. 
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ne  fcrvic  qu'à  augmenter  l'cftime  qu'il 
en  avoir  conçue ,  &  décraifir  abfolu* 
menr  tour  es  les  préventions  que  le 
Prieur  de  Pcrfeigne  avoir  voulu  luy 
donner.  Il  luy  trouva,  un  efprît  fupe- 
rieur ,  ôc  une  capacicc  d'autant  plus  efti- 
mable  qu'elle  étoit  accompagnée  d'unç 
humilité  profonde. 

Il  avoir  déjà  acquis  toutes  les  vertus 
religieufes ,  Se  il  les  poflfedoit  dans  un 
degré  fi  éminent  ^  qu'on  ne  pouvoir  at- 
tribuer qu'à  une  grâce  du  premier  ordre 
le  progrès  qu'il  y  avoir  fait  en  û  peu 
de  temps.  L'Abbé  de  Prières  pour  s'af^ 
(urer  de  fa  docilité  dont  on  avoit  voulu 
luy  donner  de  la  défiance  >  luy  fit  pla* 
fieurs  propofirions  plus  dures  le$  pnes 
que  les  autres  •,  mais  comme  elles  al«> 
loient  toutes  à  l'élever  à  une  plus  haute 
perfeûion  ,  il  Iiiy  trouva  ùnç  ^ïbumi^- 
fion  qui  alloit  toujours  au  delà  de  roue 
ce  qu'il  put  luy  propofer.  11  eft  vrai 
qu'il  luy  parut  avoir,  une  grande  fer- 
meté pour  toutes  les  Obfervances  de  fa 
Règle,  &  il  luy  fut  aifé  -de  ^ger  qu'il 
m  porteroit  la  pratique  au  delà  même 
de  ce  qui  étoit  en  uiage  dans  l'Etroite 
Obfervance  •,  mais  1  Abbé  de  Prières 
avoit  trop  de  vertu  pour  être  fcnfiblc  » 

ccKC  belle  jalQufie ,  qui  ne  peut-fouffiir 
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_  I  lacicrc  de  Reforme  « 

f  ilus  loin  que   nous  ne  les  avom 

nous-mcmes  ;cn  un  moc,( 
fcrmett!  ne  paffcrc 
mt  dans  refpri: 

Quand  il  eut  congédie  l'Abbé 
:c,  il  écrivit  au  Prieur  de  Pce- 
.  qu'il  ne  fifl  point  difficulté'  de 
ire  à  la  Vrnfff)lon,8c  qu'il  fcchar- 
ivani  devant  les  hommes 

.eç  i       f,L)urroit  avoit  l'engagc- 
ie  l'n — c  de  Rancé. 


CHAPITRE    vr. 

V  Ahhé  de  Rancê  -va  à  la  Trappe  ,  » 
lit  [en  teftamsnt  en  fit  in  chapi- 
tre Retourne  à  Ferfeigne  ,  y  fait 
"'fo  Prsfejjlon.  Convtrfton  de  Dom 
Joffph  Bernier  Ancien  Religieux 
de  U  Trappe.  L' Ahbé  fait  pnndre 
une  noHveâe  pejfefy.on  de  l'Mhaye 
de  la  Trappe  ,  en  ijHalité  d'Abbé 
Régulier  :  H  reçoit  U  knedimon. 
jtbbatiale  a  Séex.. 

COmmb  le  temps  de  la  Profeflîon 
de  l'Abbé  de  Rancc  approchoit ,  à 
f  eùie  hi-jX  de  retour  i  Pcrfeignc  ^u'il 
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fc  vit  oblige  de  fe  rendre  à  la  Trappe. 
Là  le  Chapitre  étant  affemblé ,  il  y  lut 
le  ceflament  qu^il  avoir  fait  en  faveur  des 
Percs  de  l'Etroite  Obfervance  de  cette 
Maifon ,  dès  le  temps  qu'il  eut  pris  U 
refolution  de  s'y  faire  Religieux.  Voicy 
après  les  préliminaires  ordinaires  conv* 
me  il  parle  dans  ce  teftamenc. 

Si  j'avois  plus  de  bien  que  je  n'en  «c 
ai  ^  je  me  croirois  obligé  préférable-  ce 
ment  à  tout  d'en  difpofer  en  faveur  du  « 
Monaftere  de  la  Trappe, duquel  il  y  a  ce 
plus  de  vingt-cinq  ans  que  je  fuis  Abbé  ce 
Commendataire  ,  pour  Tatisfairc  à  un  <c 
très-grand  nombre  de  malvcrfations  « 
que  j'y  ay  faites ,  &  de  dommages  qui  « 
y  font  arrivez  par  ma  négligence  dans  u 
le  maniement  de  fes  affaires  &  de  fon  u 
bien ,  &  pour  ne  ra'étre  acquitté  pen-  c* 
dant  tout  ce  temps*  là  d'aucune  de  mes  «c 
obligations  fpirituelles  &  temporelles,  ce 
Je  proteftc  que  je  parle  fans  exagéra-  »e 
tion  &  fans  excès ,  &  que  la  confeflîon  i« 
que  je  fais  cft  auffi  véritable  &  /inccrc  «. 

Sue  je  la  ferois  fi  j'ctois  dévolu  le  tri-  u 
ùnal  de  Je  sus-Christ.  ,  •< 

Après  une  déclaration  iî  humble  fur 
laquelle  on  pourroit  faire  bien  des  it^ 
flexions ,  il  it  dépoiiille  de  fous  les  mea* 
jblei  <^u'il  avoit  mis  4^ns  le  Monaftçjçe. 
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de  la  Trappe  ^  Se  parriculietement  Jà  & 
Bibliothèque  ;  il  les  remet  entre  ks 
mains  des  Religieux  ^  i  condicioii  <pi% 
ne  pourront  être  tranCponeaf  \^Kors  de 
l'Abbaye ,  ni  mis  ailleurs  POfir  qaèlqae 
raifoh  que  ce  puifTe  être.  It  déclare  que 
loH  intention  cft  qu'ils  fenrcnc  àiVaùff 
ic  â  Pitlftruâion  àts  Religittnt  Ré£» 
Totz  de  la  Maifon  y  8c  au  cas  que  par 
des  cvcneracns  qu'on  ne  peut^irétroir.» 
l'Abbaye  tombac  encre  les  mains: des 
anciens  Religieux  ,  ôc  que  la  Rdfwme 
cefTât  d'y  erre  ,  il  donne  ia  Bibltotlid' 
que  à  l'Hotel-Dieu  de  Paris  ,  pourécrè 
vendue  ,  Se  le  prix  employé  à  la  noiir« 
rirure  des  pauvres  &  des  malades.  Il 
déclare  encore  qu'il  fait  cette  difpo/i- 
tion  en  faveur  des  Religieux  Rt'formez 
de  cette  Maifon,  &  de  ceux  qui  leur 
fuccederont  dans  la  même  Obfervancc  , 
&  qu^il  ne  veut  poinr  que  fon  fuccef- 
feur  (  s'il  eft  Abbé  Commendatairc)  y 
aie  aucune  part ,  &  puifTe  y  rien  pré- 
tendre ,  ni  même  qu'il  ait  aucun  ufage 
des  Livres  Qu'avec  la  pcrmiflSon  des  Re- 
ligieux de  la  Maiton.  Il  donne  encort 
au  Mpnaftere  de  la  Trappe  coût  ce  qij^i 

fourra  luy  être  dû  au  jour  de  fa  mort  ; 
la  refervc  de  deux  mille  quatre  cent 
lirrcs  qu'il  donne  au  Monaftcrc  de  Pcr^ 
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feigne ,  pour  luy  marquer  fa  reconnoif- 
fance  de  la  grâce  qu'il  y  a  reçue  d*y  faire 
fon  Noviciat  ,  &  de  celle  qu'on  veui: 
bien  l'y  faire  en  Ty  recevanc  à  Profef* 
fion. 

Après  avoir  fait  ces  difpoficion» 
(  il  ajoute }  qu'il  efperc  que  Dieu  re-  a 
gardera  des  yeux  de  fa  mifericorde ,  ce 
cette  légère  reftitution  qu'il  fait  au  te 
Monaftere  de  la  Trappe  ,  quoi  qu'elle  it 
foit  beaucoup  au  deflous  de  iè»  obliga-  u 
tions.  Se  que  luy  ayant  fait  la  grâce  de  « 
luy  donner  des  inrentions  plus  éten-  et 
dues  ,  il  ne  le  Jugera  pas  dans  la  fève-  « 
rite  de  fa  juftice.  •■ 

Après  que  l'Abbé  de  Rancé  fe  fut 
ainfî  dépoiiillé  de  tout  ce  qui  luy  reftoic 
de  bien  ,  il  retourna  à  Perfeîgne  pour  j 
achever  fon  Noviciat.  Il  y  reçut  quel- 
que temps  après  fcs  Expéditions  de  Ro- 
me j  pour  tenir  en  Règle  l'Abbaye  de  la 
Trappe  qu'il  avoir  encore  en  Commen<^ 
de.  Enfin  il  y  fit  Profeflîon  le  vingt-fi- 
xiéme  Juin  de  Tannée  mil  fix  cent  foi- 
xante  &  quatre  y  entre  les  mains  de  Dbm 
Michel  Guiron  ,  Commiflaire  de  TAbbé 
-  de  Prières  Vicaire  General ,  avec  deux 
autres  Novices  \  l'un  d'eux  avoit  été  fon 
valet  de  chambre.  L'exemple  de  fon 
>Jkiaicse  le  coucha,  il  ne  pur-  fe  rcfou49 
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à  le  quitter ,  il  voulut  le  fuivrc  dans  fa 
retraite  ;  il  fe  diftingua  depuis  par  fa 
pénitence,  &  a-ve'cu  long-temps  à  la 
Trappe  fous  le  nom  de  Frère  Antoine. 
Deux  jours  après  il  y  eut  encore  un  Re- 
ligieux qui  fit  Profeilion  pour  la  même 
Abbaye  de  la  Trappe. 

Mais  ce  qui  combla  de  joye  TAbbc  de 
la  Trappe  (  carc'cft  le  nom  qu*îl  porta 
toujours  depuis  )  fut  ta  converfion  d'un 
des  anciens  Religieux  de  la  Trappe  ,  qui 
arriva  quelque  temps  avant  (sl  Profef- 
(îon  ;  il  s'appelloit  Dom  Jofeph  Bcrnier. 
Il  avoir  vécu  long-temps  dans  de  grands 
dcfordies,  &  perfonnene  s'ctoit  oppoiaé 
avec  plus  d'ardeur  à  l'etabliffement  de 
la  Réforme ,  &  à  tous  les  bons  deifeins 
de  l'Abbé.  La  retraite  fi  c'difiante  de 
TAbbc ,  raufterité  de  fa  pénitence ,  fcm 
aifiduitc  à  la  prière  &  à  tous  les  exerci« 
.  ces  réguliers ,  foii  humilité  profonde,  & 
la  charité  fans  bornes  dont  il  ufoit  en- 
vers luy  ,  firent  d'abord  une  impreflîon 
aflfez  vive  fur  fon  efprit  $  mais  la  force 
des  habitudes  Tentraînoit ,  &  le  poids 
des  liens  de  l'iniquité  qui  Taccabloit  ne 
:liiy  permettoit  pas  même. de  penfer  à 
Timiter.  Cependant  le  temps  des  mife- 
licordes  de  Dieu  approchbic  ,^  &  les 

£uti4$  exemples  d^  l'Abbc.doficil^cotf 
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continuellement  frappé  ,  le  portoient  â 
k  dire  quelquefois  à  luy-même  i  JSê^" 
ijHoy  ne  pourrâis-je  pas  faire  an,  moinfnne 
fartïe  des  chofes  que  je  vois  faire  à  un 
homme  de  qualité  ^  élevé  dans  la  délica*^ 
tcjfe  &  dans  le  grand  monde ,  nourri  dans 
Cefperance  J!une  grande 'fortune  \  Quels 
foi.t  les  liens  qui  me  retiennent  en  compa* 
raifon  de  ceux  qu^il  a  rompus? 

L'Abbé  s'appcrçut  que  ce  Religieux 
commençoit  à  revenir  à  luy-fticme ,  à  la 
manière  rcfpeâueufe  &  pleine  de  recon- 
noiflTancc  dont  il  recevoir  les  petits  fer- 
vices  qu'il  s'attachoit  à  luy  rendre.  F'ous 
aveT^  luy  difoic-il  quelquefois  ,  bien  de 
la  bonté  pour  un  miJerabU  qui  ne  mérite 
pas  qiCon  penfe  a  luy.  D'autrefois  il  luy 
difoit  :  Ceferoit  ajfez.  pour  moy  des  miettes 
qui  tombent  de  votre  table ,  je  ne  fuis  pas 
digne  £y  être  admis  avec  vous,  L' Aobé 
qui  connoiÛbit  le  prix  d'une  ame  ,  avoic 
une  attention  continuelle  fur  ce  Reli- 
gieux ;  il  faifoit  des  prières  ferventes 
pour  fa  converfîon.  Cependant  il  partit 
pour  aller  prendre  Thabit  à  Pcrfcfgnc  , 
lans  que  Dom  Bernier  fc  fût  ouvert  à 
luy  de  ce  que  Dieu  commençpit  à  opé- 
rer dans  fon  cœur.  Mais  l'Abbé  fut 
agréablement  furpris  »  lorfquc  deux  mois 
après  qu'il  fut  arrivé  à  Perfcigne  ^  Dom 
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Bernier  l'y  vint  trouver ,  il  fe  Jctta  à 
fesjajpds  ^  il  les  arrofa  de  (es  larmes^  ôc 
ne  les  quitta  point  qu'il  ne  luy  eût  pro- 
mis qu'on  le  recevroit  au  Noviciat.  Il  y 
fut  reçu ,  &  pendant  Tannée  des  épreu- 
'lres  ,  pcrfonnci  ne  le  furpafla  dans  Ta- 
mour  du  (ilence  ôc  de  la  retraite ,  dan» 
h  pratique  de  la  pénitence  la  plus  auf- 
tere  ôc  de  toutes  les  vertus  reîigicufes. 
H  fit  Profeffion  environ  trois  mois  après 
r  Abbé. de  la  Trappe ,  il  Ty  fui  vit ,  &  for 
toujours  depuis  un  modèle  de  vertu^r 

Qiutre  jours  après  que  l'Abbé  de  I2 
Trappe  eut  hit  Profeflîon ,  Pierre  Feli- 
bien  lucceflcur  de  PAbbc  au  Prieuré  de 
fâint  Clememin ,  prit  en  fon  nom  pof^ 
fcffion  de  T Abbaye  de  la  Trappe  cnqua* 
lire  d'Abbé  Régulier  ,  en  vertu  de  fz 
Procuration»  L'Abbé  étoit  fi  pénétré  de 
la  grâce  que  Dieu  luy  avoir  faite  en  le 
retirant  du  monde ,  qu'il  ne  put  fe  re- 
foudre à  aller  faire  luy-même  cette,  céré- 
monie. On  voit  fes  fêntimens  dans  une 
Lettre  qu'il  écrivit  dans  ce  même  temps* 
»  Je  vous  confirme  (  dit-il  )  par  cette 
n  Lettre  le  preflentiment  que  vous  aviez 
9»  de  ma  Profeflîon.  Il  y  a  trois  jours 
aique  je  lay  faite  ,  ôc  que  je  fuis  lié  a 
s>  Dieu  pour  le  refte  de  mes  jours ,  dans 
I»  une  condition  qui  m^a  paru  cres-vile 
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ic  trcs-mcprifable  ,  &  par  confcquent  «t 
eres-proprc  pour  £aire  pénitence  de  mes  a 
péchez.     _  c« 

Vous  me  demandez  (  continuë-c  il  )  » 
quels  ont  été  les  fenrimens  de  mon  «c 
cœur  dans  ce  moment  ?  £t  pour  vous  ce 
répondre  je  tous  dirai  en  vcù  mot ,  tt 
que  je  me  fuis  vu  comme  un  homme  « 
condamné  à  Tenfer  par  le  nottibrè  &  «« 
par  la  grandeur  de  mes  péchez  \  &  j'ay  m 
crû  en  même  rems  que  l'unique  moyen  <« 
d'appaifer  la  colère  de  Dieu ,  étoit  de  m 
m'engager  dans  une  pénitence  qui  ne  <« 
finît  quVvec  ma  vie,&  que  ta  proreffion  <» 
que  j'embtaiTois  convenoit  tout  à-^iait  ce 
à  une  pecfonnd  pénétrée  de  ces  fenti-  «c 
mens....  Je  ne  fçay  pas  fi  ma  viepoUffacc 

Slaire  â  Dieu^  &  n  la  facisfaâion  pu-  c« 
liijue  que  je  veux  iuy  faire  trouve^ra  •• 
grâce  auprès  de  Iuy  $  mais  je  fçat  Men  tt 
que  j'ay  frappé  à  la  feule  porte  qui  te 
m'étoit  ouverte  ,  &  que  je  ne  pouvois  •€ 
rentrer  que  par  là  dans  U  paix  de  Îe-  <• 

sus-Chuist reflaycray  de  Iuy  «c 

garder  ^  avec  une  fidélité  conllante  ^  m 
ce  que  mon  coeur  Iuy  a  promis  mille  ce 
fois  avant  que  ma  bouche  Iuy  en  reâ-^  te 
dît  des  proteftations  extérieures  >  &  « 
mon  repos  eft  que  je  fers  lin  maître  « 
qui  n'abandonne  jamais  ceux  qui  ibnt  W 


%n      La  Viî  de  l*Abbi* 
w  demeurez  avec  perfcverance  à  fon  fer- 
9>  vice.  Enfin  il  fera  ce  qui  luy  plaira  , 
-     ij  il  cft  le  Seigneur  ,  &  perfonne  n*a 
»  droit  de  s'en  plaindre  5  mais  je  feray 
M  mon  devoir  jufques  à  la  mort  ,  au 
M  moins  je  ne  ceflcray  pas  de  luy  en  dc- 
a»  mander  la  grâce.  Voilà  en  peu  de  mots 
w  ma  difpofition    prefente  ,  qui    n'cft 
»qu*unc  pure  refignation  àû  provi- 
n  dence  de  Dieu ,  &  un  abandonnemenc 
»  à  fes  foins  paternels  ^  je  n'ai  pas  le 
»)  loifir  devons  en  dire  davantage.  Priez 
>j  Dieu  pour  moy ,  je  n'en  ay  jamais  eu 
t.D#f.  u  tant  de  befoin.  Je  me  fouviens  d'avoir 
^^^*  7*  97  lu  dans  faint  Jean  Glimaque  y  qu'une 
»>  créature  qui  a  été  affez  malheureufe 
9>  pour  perdre  tes  bonnes  grâces  de  fon 
M  Dieu ,  ne  doit  point  arrêter  le  cours 
9i  de  fes^  larmes  ,  jufques  à  et  que  Dieu 
.9%  luy  ait  dit  par  luy*nicmc  ou  par  quel- 
le qu'un  de  les  Anges,  que  {es  péchez 
»  luy  font  pardonnez. 
.  .  Ce  fut  dans  ces  fenrimens  fî  yi(s  de 
pénitence,  deconfiance.cn  Dieu,  & 
.a  abandon  à  fa  mifericorde  ,  qu'il  reçut 
le  13.  la  benediâioa  Abbatiale  des  mains  die 
Juillet  -Patrice  Pluhguet  ,  Evêqi^c  d'Arda  en 
*^H-    Irlande  ,  afEftc  de  l'Abbé  de  S.  Martin 
de  Séez  ,  &  de  toute  la  Communauté, 
La  cérémonie  s'en  fit  dans  ce  mèto^ 
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Monaftcre  qui  cft  de  l'Ordre  de  faine 
Bcnoitt ,  &  de  la  Congrégation  de  faine 
Maur. 

•  Ce  ne  fut  pas  pour  luy  une  fîmple  cc-^ 
rcmoniCjCommeclle  l'cftpour  tantd'au« 
très  qui  n*y  apportent  pas  les  difpofitions 
requifcs.  Il  y  reçut  avec  plénitude  cet 
cfprît  de  fageffc  éc  de  difcrction  qui  luy 
étoit  neceffaire  pour  la  conduite  de  fes 
Religieux  ,  dont  il  étok  devenu  le  perç 
&  le  Pafteur.. 

CHAPITRE    VIL 

V^hbé  de  Rancéjè  retire  à  la  Traf^ 
fe ,  refolu  dyfnirjes  jours  dans 
la  pénitence.  Il  y  comrnence  la  Re^ 

■'  forme  qui  a  depuis   édrfié  toute 

l'Eglife.    il  ejl  obligé  de  quitter 

fajolitude  fourfe  trouver  i  une 

Jjfemblée  des  Abbez^  de  P Etroit f 

Obfervanct. 

L'Abbé^  de  la  Trappe  fc  voyant  au 
comble  de  fcs  defîrs  par  la  Profcf- 
fîon  Religieiife ,  fe  rendit  dès  le  lende- 
main dans  fon  Monaftere^  en  vue  d'y 
finir  it%  jours  dans  la  pratique  d'une 

"ociuccficc  continuelle  II  f  trwva  uaç 
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CcMnontAKUtc  peu  pombreufc.nuis  tooK 
«MifOtcc  lie  Religieux  bien  incenrion- 
■n  «  <pB  ne  relptroicni  que  ia  ptaciqtÂC 
•Mfeàc  4e  «wm  les  venus  de  Icui  état. 
L^AAibé  &  cooKnn  d'abord  d'y  faire 
altom  U  RipiUrïtc  qui  étoic  en  uiagc 
4WKkt  UamAmcs  de  l'Etroite  Ûbrer- 
««Ki  <MÂ  il  (K  hit  pas  iong-rempi 
fiait  f*nCE  kx  v^Kî  plus  loin. 

H  «TQK  lé  pCDiARt  Ion  Noviciat  avec 
•MRC  TiffilKMioa  ^K>iGb]e ,  h  Règle  de 
tMK  ItoMaft  4oM  i)  devoir  faire  profef- 
lw«i  tlWKce^U'ott  jccen  ulage  pac- 
«M  là  fnmmx  kilkùas  de  l'Eglifc .  Se 
«aurt  ce  4)QÎ  s^cnte  pratique  dans  les  pre- 
ltti*i-i  ficv-tfs  lie  h  Rctormc  de  Cîteaux. 
Il  d^ninuoii  J*iC«or.i  qu'on  avoit  rétabli 
iJaiii  rtîiviHe  Ob'jrvance  d'excellentes 
fwtiques.X:  qu«  U  vie  que  l'on  y  menoil 
croit  tres-iatnte  >  mais  il  ctoic  perfuadé 
qu^  U  Règle  de  làint  Bcnoift ,  dotn  oa 
y  fair  Protcllîon  ,  demandoit  quelque 
choie  de  plus.  L'exemple  des  prcmicK 
Religieux  de  Cîteaux  &  de  cWvauK 
letouchoit  vivement ,  &  il  ne  pouvoic 
approuver  qu'on  n'en  eût  pas  rétabli 
tous  les  ufages.  Sommes-nous  [  diroit-il  ) 
m^mi  pécheurs  ^m'oix  Ô"  taoins  corrom- 
fHS ,  ©•  4Vtns-tivus  moins  befain  de  pem- 
t<mcî  On  luy  lef  tclciitoit  fur  cela  qm: 
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les  corps  ctoient  devenus  plus  foibles  , 
Se  qu'on  ne  ppuvoit  plus  pratiquer  tou- 
tes les  auftericez  qui  avoient  été  autres 
fois  en  nCagifÊÊDi/es  (  ripondoit-il  )  qm 
tioHS  avons  moms  de  ^U  &  dfi  ferveur  ; 
mais  pour  les  forces  elles  font  égales ,  &  Ia 
vie  des  hommes  efi  encore  ^uffi  longue  quelle 
titoit  dû  fempi  de  nos  pères. 

Pénétré  ài^^ci^s  fentimens  ^  il  rcfoluç 
de  porter  les  chofcs  plus  loin  que  Ton 
^n'avoir  fait  dans  l'Etroite  Obfervance  , 
&  de  rétablir,  ^'il  fe  pouvoit,  tojus  les 
anciens  ufages  de  Cîteaux  &  d^  Clair- 
yaux.  Il  avoit  toutes  Jcsqualitez  necet 
faires  pour  l'exécution  d'une  fî  faintc 
cntreprife  5  il  croit  ferme  ,  ij  avoir  de 
grandes  lumières  ^  un  zcle  ardtnt»  capa^ 
oie  de  tout  entreprendre ,  une  éloquence 
propre  atout  perfuader,  u^  grand  di(^ 
cernement  des  efprits ,  wne  charité  ten-* 
dre  &  infinuante, ,  qui  le  rendoic  maître 
4cs  cœurs  de  tous  ^eux  que  Dieju  avoit 
fournis  ^  fa  conduite  ^  &  im  amour  pour 
la  pénitence  ,  &ç  pour  toutes  les  vertu$ 
reUgiejufes  qui  ne  pouvpit  aller  plus  loin^ 
&  qui  Je  (ollicitoit  continuellement  ^ 
entreprendre  de  grandes  chofes  pour 
"Sieu ,  &  qui  le  fout^noic  49ns  toutes  fes 
/cntrcprifcs. 

Pes  ^uaiicejz  jg:  i^ji  ^9f4f  PW^^^% 
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de  vertu  qu'il  donnoit  continuellement 
à  ks  Religieux  ,  luy  en  ayant  acquis 
l*cftime  &  la  confiance  |jl  entreprit  de 
les  porter  à  la  plus  hautH^rfedion.  Il 
leur  reprefentoic  avec  ce  zele  &  cette 
éloquence  qui  luy  ctoit  naturelle ,  & 
que  l'efprit  de  Dieu  rendoit  encore  plus 
"^  »  vive  &  plus  touchante sque  la  première 
w  obligation  d'un  Chre'tien ,  à  plus  forte 
>i  raifon  d'un  Religieux  ,  e'toit  de  vivre 
M  dans  la  pénitence ,  puifque  les  prc- 
it  mîcrcs  paroles  dont  Jesus-Christ 
»  s'étoît  fervi  pour  commencer  fa  Mif- 
w  fion  ,  &pour  prêcher  au  peiiple ,  nous 
n  apprenoîent  que  c'eft  la  pénitence  qui 
i»  ouvre  les  portes  de  fon  Royaume. 
99  Que  cette  vertu  ne  pouvoir  fubfiftec 
iy  fans  la  prière,  le  jeune  ,  la  retraite  , 
99  &  une  entière  abnégation  de  foy-mê- 
9»  me.  Que  S.  Bernard  ne  leur  avoit 
f9  point  laiffc  d'autre  idée  de  l'état  qu'ils 

.^  M  avoient  embraflc  ,  &  qu'on  lifoit  en- 
n  cote  dans  la  cent  quarante- deuxième 
»  de  fes  Lettres,  que  l'Ordre  de  Cîteaux 
jj  n*ctoit  autre  chofe  que  la  profeflîo.n 
M  d'une  vie  humble  ,  pauvre  ,  mcprifée , 
n  foumifc  ,  &  qu'on  n'y  connoiffoit  de 
a»  paix  &  de  foye ,  que  celle  que  le  S. 

^0  »  Efpr't  répand*  dans  les  cœurs.  Que 
îcàpr/?iwC*ctoK-là   le  véritable  caradere   de 

rOrdjre 


# 
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POrdre  dans  lequel  ils  ctoient  encrez,  «<  A»^^//-  ' 
&  ccluy  de  tous  les  vrais  Religieux  ^  «  Ïj/»»J- 
qui  les  avoir  diftingucz  de  tout  rems ,  «  rU  pair- 
ie qui  leur  avoit  donné  cet  empire  fi  «c  ^enl^be- 
abfolu  fur  le  d^mon  &  fur  les  hom-  «c  dumia  , 
mes.  Ceft  (  ajoutoitil)  ce  qui  les  a  «  ^Ji^^i!t 
rendus  la  terreur  des  premiers,  &  l*ad-«c  spritn  . 
lîiiration  des  autres  4   Ceft  par  cette  «  ^J[  j^^  • 
difpoficion  qu^on  peut  nommer  toute  ce 
divine ,  parce  qu'elle  ne  fçauroic  être  ce 
que  Toperaitiôn  du  S.  Efprit ,  qu'ils  « 
ont  chaffc  les  démons  des  cor^ps  des  ce 
poflcdez  5  ^u*ils  ont  amoii  les  ,ames  ce 
les  plus  dures  Se  les  plus   rebelles ,  ce 
qu^ils  ont  rendu  la  vie  aux  morts  3  la  « 
vue  aux  aveugles ,  la  fant-é  aux  mala-  ti 
des  ,  qu*ils  ont.  dompte  la  fureur  des  « 
bétes  les  plus  cruelks  ;  «nfin  3  qu^ils  ce 
ont  rétatli  Tinnocence  &  la  pieté ,  te 
qu*ils  ont  forme  des  cœurs  dignes  d'c-  « 
tre  les  temples  du  S.  Efprit  ,  &  que  ce 
par  une  pénitence  de  peu  de  durée  ,  ce 
ils  fe  font  purifiez  &  aifurcz  du  bon-  m 
heur  éternel.  ce 

Par  tels  &  femblablcs  -difcours,  l^bbc 
de  la  Trappe  infpiroît  à  ks  FrepctlRfti- 
me  &  l'amour  de  leur  état ,  &  leur  en 
donnoit  la  véritable  idée.  Il  rétatlit  dô 
la  forte  plufieurs  anciennes  pratiques 
.de  l'Ordre  de  Ciceaux.  D'un  confênçc*. 
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lin.iniiiic    les    Religieux   de   îi 

pc  le  privèrent  de  l'ulagc  ca  ïi^, 

ccluy  Ju  poifTon  ;  ils  ne  le  petini- 

;cliiy  lies  œufs  que  forï  taremenf , 

,  luy  iHc  la  vianJe  que  dans  les  plus 

li  bcioius.    Le  commerce   avec  \:i 

niics  liu  ficelé  fut  rendu  moins  fte- 

t  >   dans   la   vue  de  Ce   retitticka 

w        ^  faic ,  coinnic  on  lit:  quelques  an- 

après. 

1-  Amie  de  la  Trappe  avoit  encore  fort 

A  coeur   le  [ccabliH'emcnc  du  travail  des 

mains,  tel  qu'il  l'toic  en  ufage  dans  les 

premiers  temps  de    Circaux,   Il  diloic 

ti  fur  cela  à  fcs  Religieux  :   Que  Dieu 

»  avoir   ordonnt  le   travail  à  l'homme 

»>  innocent  ,   comme    un  moyen  pouc 

»»  conicrver  luii  innocence  j   mais  qu'il 

»  l'a  voit  commande  â  l'homme  pécheur, 

„  pour  la  recouvrer  apt^  l'avoir  pec- 

^  duc.  Qu'aullî  tous  les  Ordres  Monaf^ 

»  tiques  qui  avoieru  été  établis  fur  la 

i>  ptatique  des  conseils  Evangcliques  . 

«  n'avoient   eu    garde    de   négliger  ce 

»j  commandement.  Qu'il  n'y  avoir  au- 

"  ^|b  règle  de  foliraitcs  qui  n'en  rc- 

>i  commendàt  la  pratique  ;   que  le  tra- 

»  vail  abaiflôit  ^  qu'il  humilioit  &  mor- 

fi  tiEoit  Vefprir  aulîl  -bien  que  le  corps  , 

^  qu'il  portoit  ^  unifloit  à  Pieu  ,  lor* 
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qu'il  (c  failoit  en  efpric  de  pénitence,  m 
&  avec  tous  les  fcntimcns  de  pieté  qui  *< 
dévoient   Paccompagncr^  C^  en  un  u 
mot  y  les  Moines  dévoient  travailler  ce 
.pour  gagner  leur  vie  ^  pour  n'être  à  « 
charge  à  perfonne,  &  pour/avoir  de-  «e 
quoy  affilier  les  pauvres.  îi  ajoutoit  ce 
qu'on  ne  pouvoit  pas  ratisfai|e  à  deis  ce 
intentions  fi  (iinte^  quePAp^e  luy- W 
même  avoit  marquées ,  par  un  travail  «< 
de  peu  de  durée .,  ou  qui  ne  produifoit  m 
Tien  d'utile  4  qu'ainfi  il  ne  croyoit  pas  m 
qu'on  put  donner  à  une  pratique  fi  ce 
ancienne  Se  fi  cflentielle  à  Tctat  des  te 
folitaires  ^  moins  d'une  heure  &  demie  c* 
le  matin  ,  &  autant  après  midy.  C!eft  « 
fur   ce  pied  qu'on  régla  deflors  i  U 
Trappe  le  temps  du  travail  •,  il  y  eut 
même  quelque  chofe  Je  plus  j  car  les 
ÎLeligieux   appréhendant  que  dans    U 
fuite  des   temps  on  ne  négligeât   cet 
tufage  ,   comme  il    ctoit   déjà   arrivé , 
voulurent  s  y  engager  pour  toujours  par 
un   vœu   particulier.    Gomme  cela  ne 
s'ctoit  point  encore  pratiqué  dans  l'Or- 
dre de  Çîteaux ,  1* A'bbé  ne  jugea  pas  i 
propos  ^e  le  permettre.  Je  dirai  à  cette 
occafion  que   l'Abbé  de  la  Trappe  ne 
s^eft  famais  fervi  de  fon  autorité  pour 
«ccablir  aucune  de  cesobTcrvances  jG  éàd^ 
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s  qui  fonc  en  ulag'e  dans  ce  Mer 
c.  Jamais  homme  ne  fut  plus  éloi- 
de  cctce  Jorninacion  accablanre, 
e  confuke  pcrfonne  quand  il  s'agit 
ilir  des  loix.  li  avoic  de  la  fecmcri 
maintenir  les  Règles  lors  qu'elles 
it  une  fois  reçues  ,  mais  il  n'en 
iToigipucuiie   que    tout  Je   monde 

I  &c  même  ne  l'eût  de- 
]             avec  Dc.iucoiip  .d'inftance  ;   alorï 

II  etoit-Ie  premier  à  en  donner  l'exem- 
ple ,  &  il  alloif  toujours  au  delà  de  ce 
qu'il  prefcrivoit  aux  autres.  C'eft  ainJÎ 
^ue  cette. Reforme  (î  édifiante  commen- 
.ça  à  s'établir  à  la  Trappe.  On  en  vcrr» 
le  progrès  dans  la  lukc  de  ccrre  Hil'- 
iioirc. 

On  ajoutera  feitlemcnt  qu'en  même 
*emps  que  l'Abbc  de  la  Trappe  rc'tablif- 
loit  dans  fon  Monaftcre  Jes  .pratiques 
extérieures  de  pénitence  ,  qui  avoienc 
^tc  en  ufage  parmi  les  anciens  folitairc^t- 
il  c'toit  encore  plus  occupe  à  y  c'tablir 
1  cfprit  d'une  pieté  cendre  &  folidé,  d'une 
^uinihré  profondc,d'une  ehariré  ardente 
&cftc<îtive  i  iJ  commença  même  dcflors 
a  mtroduirc  parmi  fcs  Frcre^  (  eat  il  le, 
a'PPelloit  toujours  ainfi  J  ane  manière 
^fpejitueufe  de  parler  &  d'agir  les  um 
-'^«ciesam^c*,  &  pour  ainff-dirc  une 
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fainte  politeffc.  Ces  manières  pleines  dt 
ëctcrence  &  de  refpeâ:  n'avoient  rieri  <te 
refpric  &  de  l'aie  du  mondc^^eUes  ctoienc' 
toutes  fondcc's  far  un  profond  nicpris' 
qu'ils  avoient  pour  eux'-mcmcs  ,  &  far 
tine  eftime  tres-fineçrc  qju'ils  ay oient 
les  uns  pour  les  autres.  On  ne  voyoic- 
point  à  la  Trappe  Ces  fnanicres  fan^ilic- 
rcs  y  ou  pour  mieux  dire  indécentes  & 
groffieres  ,  que  même  les  honnctcç  gens- 
du  monde  ont  bannies  de  kur  commer« 
ce  s  la  retenue  ,  la  circonfpeétion ,  1j» 
modeftie  regnoient  dans  toutes  \ts  parod- 
ies &^dam  touces  les  aâions  de  ces^" 
iainrs  Solitaires.' 

L'Abbé  de  la  Trappe  ne  penfoit  qu-î 
fc  fanftifier  luy-mcmc,  &  â  porter  fes- 
Frères  à  la  plus  haute  perfection  de  rctac 
Monaftique  ,  lors  qu'itreç ut  de  fes  Supc- 
lieurs  des  ordres  preflans  aufquels  il  ne 
s'attendoit  pas.  Ces  ordres  Tobligeoient 
de  fe  rendre  inceffamment  à  Paris  >  pour 
fe  trouver  à  une  aflcmble'c  d'Abbez  ^  &c 
de  Supérieurs  de  l'Etroiie  Obfervance 
de  Cîteaux^  qui  avoir  été  indiquée  as 
Collège  des  Bernardins.  Pour  compren*- 
dre  quel  en  fut  le  fajer ,  on  ne  peut  pas- 
fe  difpenfer  de  reprendre  les  chofes  à!\m 
peu  plus  haut. 
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CHAPITRE    YVïl 

WJifirt  abrégée  des  differendt 
les  Reli^eux  de  l'Efnitè  Objh 
vance  ,  é"  ceux  de  U  ÇémioA 
àbjèrv^anu  de  Citeaux.  .   \\ 

L'Ordre  de  Cîceaiix  fonde  fiir  fe& 
du  onzième  fîecle  par  faint  Robctc» 
S.  Alberie,.  &:  S.  Etienne  ,  ^  illûftréit 
fiede  fuivantpar  la  doârinè  &  l«i  fâin- 
fêté  éclatante  de  faine  &ernard\rfut  pen- 
dant deux  cent  ans  la  gloire  Se  l'cdiaca^ 
tion  de  TEglifc. 

Dans  ces  premfcrs  temps ,  la  vie  dcs> 
Religieux  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ctoic 
tres-auftere  &  tr es- pénitence  5  ils  n*à- 
voient  point  d*aurre  Règle  que  celle  de* 
faine  Benoiil:  ,  &  ils  faifoient  profeffiotk 
cle  la  pratiquer  à  la  lettre  ,  &  de  n*ad- 
mettre  ni  explication  >  ni  adoucifle- 
ment ,  ni  aucune  de  ces  difpenfes  qu'on 
a  depuis  obtenues  ,  &  qui  c'toient  def- 
lors  pour  la  plupart  en  ufage  dans  TOr- 
drc  de  Cluny.  Ils  joignoient  le  travail* 
<dcs  mains  aux  jeûnes  >  aux  veiller  ^  i  lâ 
prière  >  &  au  chant  de  l'Office  A^^iu  j  la 
ictraitc  &  le  filcncc  s'y  pratiquoicpt  avec 
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tl  dernière  cxa(ftirude.  La  fimplicité  ôc 
la  pauvreté  rcgnoient  dgns  leurs  meu-. 
blés,  leurs  habits,  &  dans  les ©rnemcns' 
de  leurs  Egiifes  j  oft  ne  penfoit  qu'à  y 
adorer  Dieu  en  efprit  &  en  vérité'.  Il 
«ft  vrai  qu€  deflors  les  Princes,  les  Eve-' 
ques  &  les  peuples  leur  bâtirent  do^ 
Églifes  &  des^  Monafteres  à  TexterieuiT 
fort  magnifiques  •,  le  dedans  étoit  très-- 
pauvre ,  la  grandeur  &  la  magnificencer 
des  bâtimens  ne  fervoit  bien  fouvcntf 
qu'à  les  rendra  moins  fains  Ôc  moii)* 
commodes.  La  nourriture  de  ceis  faim* 
Solitaires-  rcpondoie  parfaitement  auf 
reftc*  de  leur  vie ,  &  »  Tamour  qu'iU' 
avoient  pour  la  pénitence^  On  rapporte 
dans  la  vie  de  (zkit  Bernard  ,  qu'un 
homme  de  qualité  paflTant  à  Clairvaux^ 
ne  put  s'empêcher  de  verfer  des  larmei 
en  voyant  le  pain  dont  on  nourriiToit  dcst 
perfonnes  d'tine  vcjctu  fi  éminenre  ^  donr 
plufieurs  étoienc  d'une  naiiTance  illuf-^ 
(re  3  &  avoient  ctc  élevez  dans  le  monde' 
avec  beaucoup  de  délicateflc  y  il  écoitr 
tel  que  les  bétes  avoient  de  la  peine  è 
en  manger.  En  un  mor ,  on  vivoic  dan^^ 
tous  les  Monafteres  de  Ciceaux  comme' 
on  vit  aujourdlmy  à  la  Trappe. 

L*Abbc  dont  j'écris  l'Hiftoirc  pre'tcn*- 
éûdt  même  qu'on  BC  menoit  pas  encost-' 
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dans  fon  Monaliçrc  une  vie   (i  auftct!  ] 
que  celle  qui  croit  alors  en  ufage  à  Ci- 
icaux  ,  &  tkns  tous  les  Monaftercs  de  I 
l'Ordre.   On  peut  juger   pat    là  quelle 
etoit  l'aufteriré  de  ces  premiers  Soli[airej.  1 
DcuK  iîecles  fe  paiTercnt  de  la  forte  avec  1 
lant  d'cftimc  &i  d'admiration  pour  l'Or- 
dre de  Cîtcaux ,   que  les   plus  illuftcc! 
Egli/cs  s'eftimoieni  heurcufes  quand  el- 
les en  pouvoieut  tirer  leurs  Evcques. 

Mais  il  n'ed  point  encore  Arrivé  qu'au- 
cun écablifrcment  ait  fiibfiitc  long  tcnipj 
fur  le  pied  de  U  ptemiEre  ferveur  ;  il  n'y 
a  rien  dont  îa  foiblcffe  humaine  le  laiTc 
plutôt  que  d'une  vie  aufterc  &  cachée, 
où  l'amour  propre  &  la  cupidité  ne  troui- 
vciit  point  de  reffources,  L'Ordre  de  Gî- 
tcaux  l'éprouva  ,  il  déchut  infenfi^c- 
ment  de  (a  première  aufteritc  ;  on  de- 
manda ,  de  on  obtint  des  adoucifTcmens 
&  des  difpenfes.  Le  fchifrae  qui  divifa  iî 
long-temps  l'Egtifc  d'Occident  furv-int 
là-defTus  i  cour  prit  parti  i  les  Religieux 
même  les  plus  unis  Te  partagèrent  ;  les 
guerres  fuccedcrenr  au  fchifmc  ,  la  dé- 
folarion  fut  portée  xlans  les  Provinces  J 
les  Monaftetes  furent  pillez  ,  &  pli> 
fieurs  même  furent  détruits  de  fondcn 
comble.  L'herelïe  qui  fuivit  la  gfjerie  , 
^  c^ui  h  tallunu  plut  leiiible  ^u'àupiL- 
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ravanc ,  augmenta  la  dcfolation  &  le 
defordre  ^  on  ne  CQnnut  plus  de  dépen- 
dance ,  on  fe  fottleva  contre  l-autorico 
la  plus  légitimé  ^  chacun  fe  rendit  juge 
des  mœur^  &  de  la  Foy^  VoiCivtxà  5c 
les  richeflfes  Tuccedereht  au  travail  Se 
X  la  pauvreté.  Une  curioCté  profane 
prit  la  place  de  la  (implicite  ancienne  s 
elle  pénétra  dans  Its  Monafteres  les 
plus  éloignez- de  la  vue  des  hommes  ( 
la  difTolution  &  Pimpieté  trouvèrent  des 
;iziles  &c  des  proteâreurs.  Voilà  les  eau* 
fes  de  la  décadence  de  la  plupart  des 
Ordres  Religieux^  &  de  celuy  de  Cî^ 
teaux  en  particulier. 

D'abord  le  defordre  fut  renferme  dans 
Tcnceintc  des  Monafteres  5  comme  fli 
avoir  peu  de  témoins  au  dehors  ,  on  en 
fut  peu  fcandalifé  v  il  fc  répandit  en* 
fuite  dans  le  public  avec  tant  d'éclat  ^ 
que  les  Princes  dont  les  prédeceflTeurs 
avoientfeit  gloire  de  protéger  l'Ordre 
de Cîteaux 3  en demanderen&lafuppccfT) 
fion  à  Innocent  VIII. 

Les  chofes  ctoient  à  peu  près  en^cc- 
état ,  lorfquc  Dom  Denys  de  PArgen*- 
tier  Abbé  de  Clairvaux-  ^  fécondé  de 
quelques  autres  Bicligieux  de  lK)rdre  de 
Cl  teaux,  entreprit  de  faire  revivre  le 
l^remier  efpric  atTOrdre  da;is  tous  le$* 
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MoDaftcKS  de  France  :  it  ctok  déjà  fbrr 
Sgc  lorfquc  Dieu  luy  infpira  cette  fainte 
tcfblution;  mais  le  zelefuplcamà  l'âge,     1 
il    commença   par  fon   Abbaye  ,   il  en     I 
bannir   les  abus   &  les  (Scandales  ,   il  y 
rétablit  le  bon  ordre,  &  le  foutint  tou- 

iours  depuis  par  fa  piere  &  par  fa  vigi- 
ancc.  plulicuFs  Mailbns  de  iâ  filiation  , 
Ce  d'auttes  même  qui  n'étoicnt  pas  de 
fa  dépendance,,  toiichécs  de  fon  exem- 
ple .  rcfolurcnt  de  le  fuivrc  ,  Se  repri- 
rent les  nicmcs  pratiques  qui  avoienr 
cto  rétablies  dans  Clairvaux.  C'eft  par- 
la que  l'Etroite  Obfervance  de  l'Ordre 
de  Cîteaux  a  commencé  en  France.  Oo' 
ïie  fçauroit  aflez  loiier  Dom  Nicolas 
Bouchcrat  Afcbé  General  de  Cîteaux, 
de  l'avoir  toujours  appuyée  de  toute  fon 
autorité  ;  mais  comme  les  Chapitres 
Généraux  luy  croient  conrraires  >  Bt 
qu'elle  n'àvoit  d'âillcuts  aucun  appuy  , 
les  chofcs  n'allercm  pas  loin  ;  la  Réfor- 
me fe  trouva  réduite  à  un  petit- nombre- 
de  Monaftcres,  &  tout  le  rcfte  de  l'Or- 
dre demeura  dans  le  rdâcljement.  L'Ot^ 
dre  de  Cîteaux  n'écoit  pas  le  feul  qui  (e 
trouva  en  cet  état,  tous  les  ancitni' 
Ordres  Religieux  étaient  â  peu  prèi. 
dans  la  même  Hruation ,  ils  avoient  tous, 
abandonné  les  Règles  5c  l'eCftit  ifi  klli^ 
première  Inftitution,. 
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Les  plaintes  qui  en  furent  portées  de 
tous  cotez  au  Roy  Louis  XIII.  luy  per- 
iuaderent  qu'il  étoir  de  fa  religion  de 
remédier  à  tanr  de  defordres  9  il  s*a^ 
dreffa  pour  cela  à  Grégoire  XV.-  &  eh- 
obtint  un  Bref  en  datte  du  huiticfmè 
Avril  mil  fix  cent  vingt-deux  y  il  étoit- 
adrefTé  au  Cardinal  de  la  Roche-Fou- 
caud ,  &  luy  donnoit  pouvoir  de  rcfor*- 
mer  tous  les  anciens  Ordres  Religieux^ 
de  France. 

Le  Roy  ayant  reçu  ce  Bref  rautorifa' 
par  fcs  Lettres  Patentes  ,  le  remit  aa  * 
Cardinal  àt  la  Roche- Foucaud ,  &  luy 
en  recomman<&  Texecution.^  Le  Cardi- 
nal qui  avoir  toute  la  pieté  &  tout  le 
2cle  qu'une  commiffion  de  cette  irnpor- 
tance  demandoit ,  le  fit  auffi-tôt  (ïgni-- 
fier  à  l'Abbé  de  Citeaux  y  &  aux  quatre 
premier*  Abbez' de  l'Ordre.  Il  leur  ça-- 
voya  en  même  temps  des  M'andemens  ,. 
par  lefqucls  il  leur  ordonnoit  de  fe  ren- 
dre auprès  de  luy  ,  afin  qu'il  put  confé- 
rer avec  eux  fur  l'exécution  du  Bref  de 
Sa  Sainteté  >  &  faire  toutes  chofes  de 
fcur  participation  &  de  leur  avis* 

La  furprife  des  Abbez  ftit  extrcmeV- 

quand  ils  virent  l'autorité  du  Pàpc  tt- 

.  du  Roy  concourir  à  leur  Réfbrmation  ;- 

céii'  à^dirc  ^>  à  la  thofe  du  monde  goitr 
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laquelle  ils  avoient  le  plus  d'avcrfîon; 
Ils  s'écoient  fait  une  douce  habitude  de 
la  vie  qu'ils  avoient  menée  jufqucs 
alors  9  &.  ils  regardoient  le  rétabliffe-i 
ment  des  anciennes  pratiques  de  l!Or- 
dre  comme  un  jougjnrupportable  dont 
la  feule  penfée  leur  faifoit  horreur  j  les 
Religieux  de  leur  dc'pendance  croient 
pour  la  plupart  dans  les  mêmes  fenti^ 
ihcns.  On  délibéra  fur  cela.  Ton  prit 
confeil,  &  l'on  refolixt  enfin  ^e  fe  fou.- 
mettre  en  apparence  >  mais  d!cluder  en. 
effet  par  toutes  les  voyes  poffibles  Te- 
zecution  du  Bref  de  Sa  Sainteté. 

Peadant  que  le  Geneiml  de  l'Ordre  & 
lies  premiers  Abbez  e'toient  dans  ces  fcn- 
timens  ,  ceux  dont  Dieu  avoir  touché 
les  cœurs  »  &  qui  avoient  commencé  a 
fe  reformer,  regardoient  l'exécution  du 
Bref  comme  la  feule  chofe  qui  pouvoir 
les  autorifer,  les  mettre  à  couvert  des 
cntreprifes.  de  la  Commune  Obfcrvan- 
€e  j  &  leur  donner  les  moyens^  de  s'é- 
tablir ôc  de  sMtendre  >  ils  prirent  donc 
une  refolution  unanime  de  féconder  de 
tout  leur  pouvoir  les  intentions  du  Pape 
&  du  Roy  i,Sc  de  fe  faire  un  protedeur 
du  Cardinal  de  la  Roche- Foucaud. 
Cependant  tous  les  délais  étant  expi« 

xcz^  k  General  &  les  premiers.  Abbc^. 
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ic  l'Ordre  fc  rendirent  à  Paris  auprès 
de  fon  Eminencc  ^  &  luy/témoigncrcnt 
qu  ils  ccoienç  refolus  de  fe  foumcccre  à 
tout  ce  qu'il  lu^  plairoit  d'ordonner.  Le 
Cardinal  pour  profiter  d'une^di/poiition 
à  laquelle  il  ne  s'a(tendoit  jpas^  dreffa 
dès  Ponziéme  de  Mais  de  l'année  fui^ 
vante  mil  ûx  cent  vingt-trois  ,.  de  leur 
avis  Se  de.  leur  confentement ,  des  arti*- 
des  de  Réformation,  Les  Abbez  lesacs 
cepterent ,  ôc  les  iignerent  avec  des  pro* 
teftations  appar<fmmentJS  finceres  de  les 
garder  ,  &  de  les  faire  obfervcr,  que 
quoi  qu'on  pût  remontrer  au  contraire 
au  Cardinal ,  il  refolut  de  leur  en  con- 
fier Texeoicion  >.  &  la  leur  confia  en 
effet. 

Les  Abbez  ayant  ce  qu'ils  foilhaitoiei^ 
fe  retirèrent  ;  mais  bienloin  de  tenir  la 
parole  qu'ils  avoieiir  donnée  au  Cardi<* 
nal ,  ils  afTemblerent  au  mois  de  May 
fiiivant  le  Chapitre  gênerai,  &  luy  pro* 
pofcrent  de  cafler  tout  ce.  qui  avoit  été 
ordonné  pour  la  Réformation  de  l'Or- 
dre. La  démarche  éroit  hardk  par  rapr- 
port  à  la.  qualité  de  Commiimre  ApoC^ 
tolique  dont  le  Cardinal  étoit  revêtu  ^ 
&  à  l'autorité  du  Roy  dont  il  étoit  ap« 
pjuyé.    Cependant  foit  que  les  Abbc2 
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me  ,  &  qu'ils  fc  fuffent  affurcz  auprès  dir 
Rpy  d'une  protcdion  fccrcte ,  comme 
on  le  reconnut  depuis  ,  ou  qu'ils  cruf- 
jfenc  qu'ils  ne  pouvoient  dcrourncr  la 
Réformation  que  par  un  coup  d'éclat  ,^ 
le  Chapitre  gênerai  paâa  outre  ,  &  caCTa- 
tx>iic  ce  que  le  Cardinal  avoit  ordonne. 

Les  chofes  n'en  fuf&nt  pas  aparem». 
ment  demeur^'es  là ,  mais  la  mort  du 
P:apc  qui  furyint ,  &  le  temps  porte  par 
la  Commiilion  du  Cardinal  qui  expira  , 
ne  permirent  pas  de  faire  ce  qu'on  eut 
aparemment  exécuté  dans  d'autres  oc- 
currences. 

Cependant,  comme  il  eft  rare  qu*on 
n'abufe  pas  d'une  liberté  recouvrée  con- 
tre route  apparence ,  &  qu'on  croit  avoir 
mis  hors  d'atteinte,  les  defordres  conti- 
nuèrent d'une  maniete  fi  criante  ,  que 
fc  Roy  fe  crut  oblige  de  demander  un 
fccond  Bref  au  Pape  Urbain  VIII.  Il 
fat  auflî-tôt  expédié  en  datte  du  lo.  Sep* 
rembre  1^32.  il  étoit  tout  conforme  au- 
précèdent,  &donnoit  le  même  pouvoir 
au  Cardiiutl  de  la  Roche  Foucaud ,  de 
Étire  toi^ce  qu'il  jugcroit  neceflaire 
pour  le  rérabliflement  de  Tàncienne  dif- 
cipline^e  l'Ordre  de  Cîteaux. 

On  ne  peut  affez  cftimer  la  modéra*- 
fMa  <iu  Càrdinai  4m$  ceccc  occafiom- 
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H  dépcndoit  de  luy  de  venger  fon  auto- 
rité mc'prifée  ,  fans  s'àrrccer  à  un  vain: 
i»oint  d'honneur  v  il  alla  droit  au  bien  de 
!*Ordre  dont  la  Rçformation  luy  étoic: 
confiée.  Quoi  qu'il  n'eût  aucun  lieu  de 
douter  des  mauvaifes  intentions  des  pre* 
iniers  Al>be2\,  il  ne  laiflfa  pas  de  les  in- 
viter par  des  Mandecnens  exprès  de  (c 
tendre  auprès  dfe  luy  pour  agir  de  con- 
cert. Il  n'y  eut  cependant  que  l'Abbé  dc 
Pontigny  &  plulieursf  autres  qui  obcï- 
tentj.  les  Abbcz  deCîteaux,  de  Glair-^ 
vaux  ,  de  la  Fertc ,  Se  de  Moirimond, 
s'en  excuferent  fous  divers  prétextes. 

Ils  avoient crû  qu'à  caufc  du  rang  Se 
de  la  grande  autorité  qu'ils  ont  dans 
l'Ordre ,  on  ne  fcroit  rien  fans  leur  par- 
ticipation V  mais  le  Cardinal  qui  n'ctoic 
{}z$  obligé  par  fa  CommifCon  à  prendre 
eur  avis  ,.  indiqua  une  affemblce  géné- 
rale de  tous  les  Abbez  &  de  tous  les^ 
Supérieurs  de  l'Ordre  qui  s*ctoient  ren- 
dus â  Paris  >  Se  afin  qu'on  ne  pût  pas 
dire  qu'on  n'àvoit  coniultc  que  les  Su- 
périeur*», il  y  invita  plufieurs  Eycques  ; 
des  Confeillers  d'Etat ,  &  des  Religieux 
de  l'Etroite  Obfervancc  ,  de  tous  les* 
Ordres  qui  étoient  diftinguez  par  leur 
fçavoir  &:  parleur  pieté  ^/&  refolut  de: 
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ttàot  l'ibfcnce  4a  Gctexji  JE  m%ja- 
mien  Abbcz.  Ce  6x  «ùcs  oxae  Ak»- 
blce  qu'il  itTcu  les  { 
4e  U  Rc'fof  matioci. 

Le  Gcnciai  &  les  pecnue»  Afcâ«xal 
ayim  ^é  zvctiis  ,   te  rendtEc 
gCdce  auprci  du  Cardinal  3  1 
<]U'ill  puiïcnt  fa^iie   pir  caz-mcHesft  1 

fit  leurs  amis ,  le  C^dioal  pet&s^&  I 
avcrfion  qu'iU  ivoicot  poux  URcBk-  I 
matioii  n'y  eut  aucun  cgard  ;   il  i 
cnluite  une  Urdonnancc  générale  pooi 
^cablii  la  Reforme  en  France  le  17.  Jnil' 
Ict  ifj4. 

Aloii  Ici  premiers  Abbez  qui  d'abonl 
avoicnc  paru  f\  foûmij ,  Icvercni  îe  nu^- 
»[ijf  1  &  pour  travcrfcr  l'exécution  it 
vcTtr  Ordonnance,  ils  en  appcllerentaa 
faint  Sicge  ;  ils  fe  pourvurent  devani  1b 
Roy  ,  Se  t'adrelTercnt  enfin  au  Caidioal 
de  Richelieu  pour  luy  demander  £t  pr»- 
teiftion.  Le  Cardinal  qm  n*avoit  pas 
deflejn  de  la  leur  accorder  ,.pouriavo- 
rifcr  le  dérèglement  de  l'Ordre  ,  la  leur 

firomit ,  à  condition  qu'ils  redl^roienc 
es  Atricics  de  Reformation  qui  leur  lê- 
roienc  propofcz  de  fa  parr^  Pour- avoir  la 
proteâion  du  premier  MiniUre,  l'oppo 
(crau  Cardinal  de  la  Roche- Foucaud,. 
Ac  faite  ainlî  une  ilivecJlon  quiictaidç^ 
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roit  au  moins  la  Reformation  générale 
û  elle  n'en  dc'truifoit  pas  tout-à-faic  le 
Çrojer  ;  ils  promirent  toi^t  ce  que  le  pre- 
mier Miniftre  /ugpa^  â  propos  d'exigcï 
d'eux.  Les  articles  de  la  Rcformarion 
furent  dreflcz ,  acceptez  ,  &  fignez  au 
mois  de  Mars  1635.  ^^^^  l'Abbaye  de 
Royaumonr ,  &  les  Abbez  fe  rendirent 
chacun  chez  eux  après  avoir  promis  d'en 
procurer  l'exécution. 

Les  premiers  Abbez  sVtoient  flattez 
que  le  premier  Miniftre  chargé  de  tou- 
tes les  affaires  de  TEtat ,  perdroic  de  vue 
celle  de  la  Réformation  ,  &  n*aur©ic  pas 
le  temps  d'y  donner  fon  attention  j. 
qu'ainfi  en  différant  fous  divers  prétex- 
tes ,  le  projet  de  la  Re'formation  s'cva- 
noiiiroit  enfih^^&-  qu'on  n'en  emendroit 
plus  parler.  Ils  (c  trompèrent  dans  leur 
conjedure  v  le  premier  Miniftre  leur 
donna  des  furveillans^  qui  l'avertirent 
qu'ils  ne  fongeoient  à  rien  moins  qu'à 
exécuter  la  parole  qu'ils  lay  avoient  don- 
née. Il  n'en  fallut  pas  davantage  poui 
leur  faire  perdre  fa  proteâion  ;  il  les 
abandonna  au  Cardinal  de  la  Roche- 
Foucaud  ^  &  luy  laiifa  h  liberté  toute 
entière  d'exécuter  fa  Commiffion.  Le 
Cardinal  n'étant  plus  retenu  par  la  con* 
Êlciation  du  £reniicr  Miiiiilre ,  donna-. 
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une  féconde  Ordonnance  par  fiwrni, 
provifion  en  faveur  de  l*EtroîtC-  Ob(b' 
vance  ,  par  laquelle  fans  la  fouftraiie  è 
Fautorité  du  General  &   éss  ptemietf 
Abbcz  i.  il  luy  donna  les  moyens,  de  k 
former ,  de  fe  foûrenir ,  Se  de  s^accfdU 
ire  ;  cette  Ordonnance  eft  du  a^  Août 
i^35^ans  ce  même  temps  le  Roy  donna 
les  Lettres  Parentes  pour  l*execiitÎQn  der 
la  Sentence ,  qui  ordonnoic  la  ^R^forw 
mation  générale ,  &  voulut  que  1^ , 
troite  Obfervance  fut  érablle  dans  lé 
Collège  des  Bernardins  de  Paris  s  ce  «jor 
le  Cardinal  de  la  Roche*  Foucau^  eiEe* 
cuta  tout  auûî-tôc  le  fixicme  SepcembST 

Ce  coup  d'^autorité  fit  comprendre  aux^ 

{>rcmicrs  Abbcz  ^  qu'iis  ne  pourroienr  à 
a  fin  éviter  la  Réformation,  s'ils  ne 
rrouvoient  le  fecret  de  regagner  la  pro- 
tcftion  du  premier  Miniftre.  Dans  cette 
▼uc  ils  pcrfuadcrcnr  à  Dom  Pierre  de 
Nivelle,  alors  Abbé  General  de  Cî^ 
teaux  ,  de  fc  démettre  de  fa  Charge  ,  8c 
firent  élire  pour  fon  fucceffeur  le  Car- 
dinal de  Richelieu.  Deux  réflexions  les^ 
portèrent  à  foire  cette  démarche  qui  pa- 
rue fort  extraordinaire  -,  l^unc  qye  le 
premier  Miniftre  étant  devenu  le  Che£ 
«  rOrdrc  ^  ne  pourroit  leur  rcfufcr  (ai 


tft  lA  Trappe.  Liv.  II.     ijf 

Î^rotcclion  ;  l'autre  qu'il  leroit  aifc  de 
uy  pcrfuadcr  qu'en  cette  qualité  c'ctoit 
à  luy  d'ordonner  de  la  Rcformation  de 
rOrdtc ,  âc  qu'on  ne  pouvoir  la  com- 
mettre à  un  autre  (ans  luy  faire  injure 
Ils  fuppofoicnt  encore  ^  que  quand  mê- 
me le  CarJinal  de  Richelieu  n'entreroit 
pas  dans  leurs  fcntimcns  ,  la  jaloufie 
d'autoïkc  mertroit  dans  peu  la  méfin- 
tclligencc  entre  les  deux  Cardinaux  ,  ou* 
que  pour  l'éviter,  le  Cardinal  de  la  Ro- 
che-Foucaud  n'cntreprendroit  que  très- 
peu  de  chofe  ,  &  peut-être  même  rien= 
du  tout.  En  effet ,  cette  démarche  Tem- 
barrafla  d^abord  au  dernier  point. 

Mais  le  Cardinal  de  Richelieu  étoit 
trop  éclaire  &  trop  bien  intentionné' 
pour  prendre  ainfi  le  change  ,  comme 
on  ie  rétoit  imagine.  Il  accepra  la  di- 
gnité qui  luy  ctoit  offerte ,  &  il  fe  fer- 
Vit  de  l*autorité  qu'feUe  luy  donnoit  pour 
favorîfer  la  Reformation.  Il  établit  luy- 
mêmc  l'Etroite  Obfervance  dans  Cî- 
tcaux  y.  Se  relégua  dans  divers  Monaf- 
tercs  de  l'Ordre  les  anciens  Religieux 
qui  continuoicnt  à  s'oppofer  à  fon 
introduûion.  Une  proteftion  fî  puif- 
fante  &  fî  peu  attendue  ,  fît  faire  de 
grands  progrès  à  l'Etroite  Obfervance  j 
en  peu  de  temps  plus  de  quarante  lio^ 


«oninca  la  F^<aÏEiK  As  barruBcs  ^ot  1 
wùa\  f  êc  <ft'û  içm  ^Ecc-Jâwar  i.  foc- 1 
cuiion  et  la  c«4c^  ce  ^m  bm  ' 
le*  devoir  dctroice. 

U  mon  éa  CmfinI  4e  Kickiirti 
arrivcfe  Jur  1j  fin  de  Tia  ■<««.  ancnls  I 
prti<;Tci  de  i*Ëmrâe  ObftmKSi  ht  1 
niiLK-ns   Rcligirax  de  CkeziEx  n'ccaC  1 
pliii  K'teiiiis  pif  l'on  nffocKé  ,  icnse* 
rciil  ciimulcuairemeot  d^cs  leur  Mooa^ 
rei'c  .  Hc  é\tiicnt  Abbé  CmcTAl  Je  CU  ' 
lr>iiii(  Doiii  Claude  Vautlin;  mais  le  Rof 
<ilir>iccicr  i,'le£ton,  coniine  fiite  cootte 
tmiici  les  formes,  Cepcndast  le  Pape 
nomiiiii  Odlavc  <ic  Bcllegarde  Archcyc- 

3lir  ilr  Sciu  ,  Nicolas  Grillet  Evégue 
'Uséï.^t  Pierre  de  DrocEvéqocd'Au- 
xcnc,  pour  tcniMner  en  qualité  de  Com- 
nulIjiiM  Apoftoliquci  ,  les  différends 
donc  il  ctoic  qucllion  ,  i  l'occafion  de 
l'Ordonnance  faire  par  le  Cardinal  de 
la  Rochc-Foncnid  pour  la  Rcformadon 

J[cncralc.  Ces  Coinmi0aires  s'éranc  aT- 
emMe«  ,  U  confirmèrent  dans  (a  pna- 
cipaux  points  par  leur  Sentence  icaduê' 
I«  ij.  Juin  itf44.  Les  Abbcz  de  la  Com- 
mune ObfetYance  n'étant  pas  contçnj 
«  ce  Jugement ,  en  «ppellcrent  en-mc- 
■»  (em^)!  au  Pape  par  un  appel  limplt. 
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£&  au  Parlement  par  un  appel  comme 
.d*abus.  Dans  ce  même  temps  ,  Dom 
Claude  Vauffiii  fut  élu  pour  la  féconde 
fois  Abbé  General  de  Ckcaux  ,  &  le 
Pape  confirma  fon  cleâion  par  un  Bref 
donné  ,  Motn  proprio.  Le  premier  ufage 
que  le  nouveau  General  fit  de  fon  auto- 
rité, fut  de  chaflTcr  de  Cîteaux  rEtroitc 
Obfcrvance  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu y  avoir  établie^ 

Pendant  ^e  ces  chofes  fc  paflToient 
eh  France  ,  &  que  les  affaires ,  félon  Ic^ 
divers  incidcns  qui  s'y  formoientjCtoient 
portées  à  Rome  ,  au  Parlement ,  ôc  au 
Confcil  du  Roy  ,  l'Abbé  de  CîteauX 
trouva  moyen  de  porter  la  Republique 
des  Suiffes  à  intervenir  dans  les  diffe- 
jrends  avec  l*Etroitc  Obfervance  pariirre 
fuplique  qu'elle  fit  prefenrer  à  Sa  Sain- 
teté. Sur  cette"  intervention  le  Pape 
<lonna  un  Bref,  par  lequel  il.cafToit  les 
Sentences  de  la  Reformation  faire  d'au- 
torité Apoftolique ,  &  declaroit  nul  tout 
.ce  qui  avoit  été  fait  en  France ,,  en  coa^ 
fcquence  par  le  Cardinal  de  ia  Rocher 
Foucaud. 

Ce  fuccès  fot  fuivi  d*un  aiitrc  en  fa- 
jvcur  de  la  Commune  Obfervance  j  car 
l'Abbé  de  Cîteaux  étant  aile  luy-mêmc 
à  S^finxc  ,  il  pbtiat  ua  (ccOx;td  jÇrcf  qjwi 
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xonhrmoic  celuy  dont  on  vient  de  par- 
ler ;  par  ce  Bref,  le  Pape  ordonnoit  ett* 
^ore   à   TAbbé  de  Cîtcaux  ,  de  faire 
trouver  à  Rome  des  perfonncs  de  l'Or- 
<lre  de  toutes  les  Nations  où  il  fc  trou- 
voit  ctably  ,  pour  donner  leur  avis  fur 
le  fujet  de  la  Reformation  générale  que 
le  Pape  vouloir  faire  de  fon  autorité. 
3Lc  Roy  ayant  permis  Texecution  de  ce 
Bref  par  un  Arrcft  tendu  le  troifîc'me  de 
Juillet  1664.  l'Abbé  de  Cîteaux  fe  ren- 
-dit  en  perfonnc  à  Rome,  &  mit  par  U 
les  Pères  de  l'Etroite  Obfervance  dans 
4a  ncceffité  d'y  envoyet  des  députez.  Ce 
fut  pour  délibérer  de  cette  importante 
affaire  qu'on  convoqua  T  Aflembléc  dont 
4on  a  parlé  ,    à  laquelle  l'Abbé  de  la 
Trappe  fut  obligé  de  fe  rendre^ 
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CHAPITRE  IX. 

^n  tient  au  Ctdlege  des  Bernardine 
de  Paris  une  Jjfembl'ée  générale 
des  Ahhez*  &  des  Suferteurs  de 
fRifoitt  Ohfervance.  L'Abbé  de  U 
Trafpey  eu  député  à  Rome  ,  avee 
rAhbe  DuvaLRicher  :  //  s'en  dé^ 
fend  en  vain.  Il  retourne  à  U 

.  Trappe  pour  y  établir  l'ordre  qui 
devoit  être  gardé  pendant  fin  ah^ 
fi nce  ^  à*  part  pour  Rome. 

EN  vertu  de  la  convocation  d^une 
Affemblée  générale  des  Abbez  &  àt% 
Supérieurs  de  l'Erroire  Obfervancc  , 
faite  par  Dom  J^an  Joiiaud  Abbé  de 
Prières,  Vicaire  jSeneral  de  .cette  Ob- 
fervatîce  ,  trente-deux  Abbcz  pu  Prieurs 
fe  rendirent  à  Patis  au  Collège  des  Ber- 
fiiardins,  où  l'Aflcmblée  avoir  c'tc  indi- 
quée. L'Abbé  de  Prières  en  fit  l'ouvert 
lure  par  un  difcours  oà  il  rendit  compte 
de  tout  ce  qui.  s'étoit  pafle  depuis  l'cta- 
bliffcmenc  de  la  Rcforme,tant  en  France 
qu'en  Cour  de  Rome,  Après  avoir  djonnp 
jgLQp  ^dce  jufte  dp  IVtac  4c5  i^i^^i^çs  ^  4 
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ajouta  que  l'Ecroitc  Oblervancc    n'ea 
>avoit  jamais  eu  déplus  importante  que 
-celle  dont  il  s^agiffoit.  Que  le  moment 
critique  c'toit  arrivé  qui  devoit  l'établir 
ou4a  détruire  pour  toujours  ,  qu'on  ne 
,  pouvoit  pas  douter  que  les  vues  &  les 
inifcntiQns  de  l*Abbc  de  Cîteaux  &  des 
premiers  Abbez  de  l'Ordre  ,  n'allaflicnt 
à  l'entière  deftruârion  de  l'Etroite  Ob- 
feryance  •,  que  la  Réforme  générale  de 
l'Ordre  qif'on    propofoit  au   Pape   de 
faire  par  fon  autorité  ,    n'avoir  point 
d'autre  motif  j  que  fi  l'on  avoft  un  veri- 
Mble  dcflfein  de    reformer  l'Ordre  ,  la 
Reforme  fe  trouvant  établie ,  ce  qu'il  j 
auroit  à  faire,  fcroit  d'ordonner  qu'elle 
feroit  reçue  dans  Cîteaux  &  dans  tous 
les  Monafteres  de  fa  dépendance;  qu'en 
propofant  une  nouvelle  Réforme  ,  c'é- 
toit  affcz  de  fe  déclarer  qu'on  ne  vou- 
lort  pas  de    KEtroite    Obfetvance ,  Se 
qu'on  ne  penfoit  qu*à  la  détruire.   Car 
enfin  ^  continua-t-il  )  que  pouvons-nous 
c/perer  de  Rome?  tout  au  plus  une  ini- 
tigation  ;  les  Dirpcnfes  accordées  fiibfif- 
teront ,   la  Cour  Romame  fe  fera  un 
point  d'honneur  de  maintenir  ce  qu'elle 
a  accordé-,  &  fous  prétexte  de  réduire 
tous  les  membres  lous  un  même  Chef, 
jk  dcrécablir  par  tout  rw4rc^  l'unifor- 
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wiitc  des  pratiques  -,  on  ordonnera  que 
tout  le  monde  fe  tienne  aux  Reglcmehs 
qui  auront  ctc  faits  à  Roinc.  Voilà  (dit- 
â  }  ce  que  nous  avons  à  craindre  ,  &  ce 
qu'il  faut  tâcher  de  prévenir.  Il  ajouta 
que  fi  l'on  avoir  tout  à  efperer  de  la 
pieté  du  Pape,  on  avoit  tout  àjcraindre 
d\i  Cardinal  Chigy  fon  neveu.  Que  la 
(antc  d'Alexandre  VU.  croit  fi  mauvai- 
fe  )  qu'il  ne  pouvoir  prcfque  plus  s'ap- 
pliquer aux  affaires^    Que  le  Cardinal 
Patron  s*cn  étoit  rendu  maître  ,  Ôc  que 
tout  dcpcndoit  de   luy.    Qu'il  fçavoic 
d'une  manière  à  n'en  pouvoir  douter  » 
qu'il  croit  a^folument  dans  les  intérêts 
de  l'Abbé  de  Cîteaux-,  que  cet  Abbc  luy 
avoit  fait  affidumenc   fa  cour  dans  le 
temps  qu-il  croit  Lcgiten  France  -,  qu*il 
l'avoir  à  fon  rerour  à  Rome  reçu  magni- 
fiquement à  Dijon  &  àCîteaux,  &  qu'il, 
avoir  gagné  par  des  prefens  ceux  qui 
i'accompagnoienr  ,  &  qui  avoient  du 
pouvoir  fiir  fon  efprit  -,  que  le  Chance- 
lier Scguîer  avoit  fortcmcnr  recomman- 
dé au  Cardinal  Chigy  les  intcrêts  de 
l'Abbé  deCîtcaux  ,  que  l'Etroire  Obfer- 
vance  n'avoit  jamais  été  de  fon  goût  ; 
qu'en  un  mot ,  f  Abbé  de  Cît^aux  avoit 
donné  aflez  de  preuves  de  fon  crédit  ea 
-Cour  de  Rome ,  pour  qu'on  eut  lieu 

/.  Parties  L 
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d'en  tout  apprchendcr.  Qu'il  Ictic  de* 
lamdoit ,iMi  ccU  Icuis  avis.  Se  qu'il  ks 
prioit  en  particulier  de  rcfoudrc  fi  l'on 
cnvoyeiûic  da  Dcpuccz  ea  Cour  ûc 
Rome  ,  ou  Ci  l'on  (c  contcntcroic  d'y  en- 
voyer des  Mémoires. 

Après  que  la  Compagnie  eut  long- 
temps dêlibetk  fur  les  différences  faces 
qu'on  pouvoir  dunncr  à  cette  iff^irc  , 
«n  rcfoluc  d'un  conlentcment  unanime 
d'envoyer  des  Dépurez  à  Rome  ,  que 
£es  Dépurez  n'auioicnr  qu'une  Procu- 
ration limitée,  iX  qu'on  y  marqucroit 
expctfTjiuent  qu'ils  c'csicnc  feulement 
députez  pour  traiter  de  k  Rcformarion 
générale  ,  pour  s'oppofer  en  toutes  ma- 
nières À  ce  qu'on  n'en  ptjc  pas  occa^ 
fion  de  donner  la  moindre  atccinie  à 
la  Réforme  de  France  ,  &  pour  .faico 
enrendre  au  Pape  ,  qu'ayant  été  établie 
par  crois  Commifllons  cxpreffcs  cmancci 
du  S.  Siège  ,  ou  n'y  pouvoir  toucher 
fans  fcandalifct  coure  rEgIife,&  f^ns  mc^ 
ne  en  compromis  l'aucorité  de  Sa  Sain* 
ïctc'.  On  ordonna  enluice  qu'on  dfcflc- 
roit  des  Mémoires ,  &  qu'on  les  m«. 
troic  entre  les  mains  de  ceux  qui  fcroient 
depucez  Voilà  ce  qui  fc  palTa  le  prcniiep 
|our  de  l'Affei^iblée.  J 

^e  lendemain  les  rac'mes  ^bbcz*  Sï^ 
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•pcrieurs  s'étant  raflfcmblcz  ,  l'Abbé  de 
Prières  leur  rcprcfenca ,  que  puis  qu'il 
s'*agiflbit  de  nommer  des  Députez  pour 
la  plus  importance  affaire'  ;qué'  F'^ËTooite 
ObfervaBce  eut  encore  euë^  il  les  prioic- 
de  faire  reâexion  aux  quaiitez  qu'ils  de** 
voient  avoir  5  qu'il  croyoit  qu'il  falloir 
xhoifir  des  Abbez ,  afin  que  leur  carac* 
tere  leur  donnât  de  la  confiderarion ,  6e 
leur  procurât  les  encrées  dont  ilsavoient 
befoin.  Qu'ils  devaient  être  d'une  pieté 
diftinguée ,  afin  que  par  leurs  prières  ile 
pufTent  attirer  la  proceétion  de  Dieu  fur  ' 
i:ette  affaire  ,  &  donner  une  grande  idée 
de  la  Reforme  de  France.  Qu'ils  dé- 
voient avoir  tout  Tufage  du  monde, 
qui  pouvoit  convenir  à  des  pérfonnes^ 
de  leur  état ,  de  la  pénétration ,  de  la  vi« 
gilance  ,  de  la  naiflfance  même ,  parce 
que  cette  dernière  qualité  attirait  des 
égards  ,  &  que  les  affaires  fc  (êncoienc 
toujours  de  la  confideration  qu'on  avoir 
pour  les  pcrfonnes  qui  en  croient  char- 
gées ,  &c  qui  croient  commifes  pour  le« 
traiter. 

Pendant  que  PAbbc  de  Prières  par- 
loit  de  la  forte ,  tout  le  monde  Ji voit  left 
yeux  fut  l'Abbé  de  la  Trappe.  On  ne 
s'ii>gerera  point  de  deviner  u  tVtoit  Tin- 
xencioa  dt  l'Abbé  Ue  Prises  ^le  le  faire 
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'  ^lommer  ,  mais  il  cft  certain  qu'il  ne 
pouvoir  Ç3LS  mieux  le  dcfîgner  s  auflî 
/quand  on  eue  pris  les  voix  il  fe  trouva 
nommé  d^un  confentemenc  unanime. 
On  luy  donoa  pour  adjoint  l'Abbé  Du- 
val-Richer.  G'ctoit  juftcmcnt  ce  que  le 
J^crc  de  Mouchy  luy  avoir  prédit ,  N&  ea' 
sncme  temps  la  chofc  du  monde  qu'il 
lapprehendoit  le  plus. 

Il  reprefenta  ûir  cela  à  PAflcmblcc  tout 
ftt  que  Ta  pîeté  Se  Ton  amour  pour  la  retrait 
te  &  pour  la  penicenjceétoîent  capable);  de 
luy  fuggerer ,  Ton  peu  d'ancienneté  dan^ 
VOrdre  ,  le  peu  de  temps  qu'il  y  avoit 
qu'il  y  étoit  engagé  ,  qu'il  y  avoit  i 
peine  deux  mois  qu'il  y  avoir  fait  Pro- 
jfcffion  ,  le  danger  auquel  on  rexpofoit 
çà  le  jetrant  dans  l'embarras  des  nego*' 
dations  &  dans,  le  tumulte  des  affaires  ^ 
le  peu  de  connoifTance  même  qu'il  en 
.avoit ,  les  fautes  qu'il  étoit  prefque  im?- 
pofEble  qu'il  n'y  commît  pas ,  étant  auflî 

Î>eu  inftruit  qu'il  1- étoit.  En  un  mot , 
'Abbé  de  la  Trappe  ih'oublia  rien  de, 
tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à  le  faire  dé* 
charger  de  là  députation  'y  ipais  on  étoit  (î 
jcloigné  d'avoir  aucun  égard  ni  a  (es  rai« 
fbns  nia  fcs  pricres,qu'il  n'y  avoit  pcrfon- 
SIC  dans  l'Aflemblée  qui  ne  regardât  comi 

pc  une  i^r^uetpujx  y|fiblc<te  Upro^i 
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XtStion  4c  Dieu  fur  l'Etroite  Obfcrvan- 
cc  ,  de  luy  avoir  donne  un  lïomnaïc  qui 
avort  tant  de  grande,s  qualkcz  ,  jufteji 
ment  dans  le  temps  qu'elle  en  avoit  le 
plus  befoin.  Il  fallut  donc  k  foumettrd 
8c  accepter  fa  commillion. 

Pendant  qu'on  dreflbit  fa  Procuratiotl 
Se  les  Mémoires  qu'on  avoit  refola  dt 
luy  donner ,  il  retourna  à  la  Trappe  poùi^ 
y  régler  toutes  chofes ,  &  Ics^  mettre  fur 
k  pied  au  il  fouhaitoit  qu'elles  fuffenif 
jufques  à  fon  retour^  Pendant  le  peu  dé 
temps  qu'il  Tut  a  la  Trappe ,  il  fe  rendit 
auflfi  exadb  à  la  prière  ,  aux  veilles  »  i 
l'Oâîce  divin  6c  aux  autres  exercice^ 
réguliers  ,  qme  s'il  n'e&t  pas  été  i  là 
veille  d'un  voyage  auffi  long  &  auffi  pc-* 
nible  que  celuy  de  Rome ,  ou  qu'il  n'eût 
pas  été  chargé  d'affaires  aufii  important* 
tes  que  celles  qui  luy  avoîent  été  com** 
miles.  XJh  jour  qu'il  conduifoit  fes  Fre« 
res  au  travail ,  la  pluye  furvint }  H  penfa 
les  faire  retirer  du  jardin  ;  mais  ayant  en<« 
fuite  fait  reflexion  que  t'cfprit  de  péni- 
tence ne  pcrmettoit  pas  tant  de  mena- 
gement  ,  il  marcha  à  leur  tètç.  Ayant 
diftribué  le  travail  ^  il  luy  échut  une 
terre  qui  ctoir  en  friche  depuis  long- 
temps ;  au  premier  coup  de  bcche  qu'il 

donn^  ^  il  fentit  de  la  refiftance  ^  il  etVLt 
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que  c'ctoit  quelque  pierre,  ce  qui  l'ayant 
©bligc  <le  redoubler  {es  efforts  ,  il  apper- 
$ut  quelque  chofe  qui  brilloit  parmi  la 
terre  qu'il  avoir  jettc'e  *,  il  regarda  ce 
que  c'croic  ,  &  Payant  manié  il  rrouva 
que  c'c'toic  des  pièces  d'^un  or  tres-pur 
éc  ancien  ',  il  les  examina  de  plus  près  > 
&  vit  que  c'ctoit  des  ccus  d'or  d'An* 
gleterre ,  dont  chacun  valoit  fept  livrés» 
Il  continua  fon  travail ,  ^  &  trouva  juf* 
ques  à  foi)cante  de  ces  pietés  d'or.  11  re- 
garda cet  évenemeât  comme  un  coup  de 
la  Providence  j  Se  comme  une  marque 
que  Dieu  approuvoit  fon  voyage  ,  puis 
<qu  il  vouloit  oien  luy  fournir  une  partie 
•de  l'argent  dont  il  avoit  befoin  pour  le 
faire.' Jamais  fecours  ne  vint  plusâ'jPro- 
pos  '9  car  comme  on  ne  pouvoit  s'ima«> 
giner  que  l*Abbé  de  la  Trappe  en  quit- 
tant le  monde  fc  fût  refervc  iî  peu  d'ar- 
gent ,   &  que  les  procès  que  l'Etroite 
Obfervance  avoit  été  obligée  de  foute- 
nir  l'a  voient  épuifée ,  on  l'avoir  prié  de 
faire  les  frais  de  fon  voyage ,  &  de  celuy 
de   l'Abbé  Duval-R'icher  s    comme   il 
croit  le  plus  généreux  de  tous  les  hom- 
mes ,  il  s'y  étoit  engage.  Cependant  les 
grandes  aumônes  qu'il  faiioic ,  &  les 
réparations  de  fon  Monaftere  avoient 
confommé  tout  ce  qu'il  avoit  d'argent  ^ 
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■&  fans  ce  fccours  il  écoit  réduit  à  em- 
prunter On  ne  donne  pas  cet  cvene- 
ment  poilr  uh  miiràcle  ,  mais  il  a  quel- 
que chofc  d*àflfez  fingulier  pour  qu'on  y 
forte  attention  ,  &  qu'on  y  remarque 
comnic  les  y  eut  de  Dieu  font  toujputsf 
ouverts  fur  ceux  qui  fc  confient  cri  luy* 
La  veille  de  fon  départ ,  après  avoir 
établi  les  Supérieurs  qui  dévoient  gou- 
verner pendant  fon  abfence  ,  il  pafTa  plc^ 
iieurs  heures  en  prières ,  recommandant 
à  Dieu  le  voyage  qu'il  alloit  entreprcn- 
'^re.  Se  fes  Frères  qu'il  laiffoit  fous  (k 
*proteâion.  Il  craignoit  pour  luy-méme 
les  embarras  &  les  diftraâions  infeparat- 
l^les  des  longs  voyages ,  le  trouble  &  la 
^i(fîpatioh  dont  les  grandes  affaires  &  tt 
commerce  des  gens  du  monde  fournie- 
icnt  des^  occafions  fi  difficiles  à  éviter"  5 
il  craignoit  pour  fes  Frères  ,  ces.  dccou- 
Tagemens  de  ces  dégoûts  aufquels  les 
"Tocations  mal  affermies  font  fi  îujettes  j 
CCS  nouveaurez  d'autant  plus  aifccs  à  in- 
troduirc,que  l'amour  propre  ne  manque 
•jamais  de  prétextes:  pour  les  autorifer. 
•Dans  cette  double  crainte  il  ne  troii- 
'^oit  rîen  qui  le  raffurât  que  la  vue  des 
mifèricordes  de  Dieu  :  Vous  ne  nous  ce 
avez  pas  feparez  du  monde  (luy  difoit-  ti 
il  )  &  vous^  ne  nous  avez  pas  cackez  «« 

La  •  •  • 
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Il  lUiti  !r  tccret  de  vôac£nc  gmnnHM  1 
«  «l>iiKlunitci  i  nou*'    '  ~ 

u  ClK'ni  >i«  nos  eruienw  s  1 
«tK  MdAI^  tVOUI  fiâ 

Hlk^i^^^Milottiion:  Quc-Ksjairatis  fé 
«  v>HtO*tM  eu  U'iir  crcdii  ,  mi  .'itus  b- 
w'v'^Wï  t.  4U\  loililes  cdTauress  <ié  U 
4  Ù^AV  htWhlÙW  \  pour  aiiHts  mlcre 
)»«i>t)MWK4  t««  tOUjOUCS  ui  inoix:  du 
«t  $W^t)«H    lki«M:  Dieu  ,  qoe  ouus  oe 

«  ^vU(t<Mui  sf mvo^uci.  Ayuu  sûiô  pdf 
4k'  itouvcllos  tvi<;:«s  dinf  U  pàeic ,  le 
Jotit  tlq  Iv»  Jc^i;e  mminivc ,  U  aflem- 
bl4t«l  l>L<^c&{H>ur  piendte  congé  d'eux  ; 
M  &  v\>KV  le  dikours  qu'il  leur  fir.  Je 
t»  iw  1^  *mvis  jMttii jnts  ircs-chcrs  Con- 
I»  t'tetcs  »  l'ans  vont  témoigner  que  rien 
M  «u  monde  ne  me  pouvoic  être  pluç 
N  tcnlibte  que  nôtre  leparation ,  &  que 
N  )4i»ats  Dieu  ne  m'a  fait  G  cvîdemi- 
M  luetic  troiinoître  ce  qu'il  avoit  mis  dans 
M  u\oa  cueiic  pour  voui ,  que  dans  cette 
M  iTncontce.  Ma  feule  eonfolation  cA 
M  que  luy  lacrifianc  toutes  mes  inclina- 
»  tionï  Je  tous  les  fcnciracns  de  mon 
»»  cœur  ,  par  l'obéiffance  aveugle  que  je 
M  rends  aux  ordres  de  mes  Supérieurs, 
»  c'eft-i-(tire  aux  fienî  j  j'ay  lujctd'cn 
*•  cQiercr  |)oii£  vous  &  pouc  moy  uq^ 
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protcdion  puiflante  qui  nous  confcr-  c« 
vera  toujours  daiîs  fa  crainte  &  dans  « 
fon  amour*  Soyez  perfuadczjincs  chers  ce 
Confrères ,  que  )e  vofrs  porrerai  tous  u 
dans  le  fond  de  moncfœur.  Qu'en  coût  « 
temps,  en  tous  lieux j.  vosperfonnes  <# 
SI  qui  Dieu  m*a^  fi  fortement  attache  c* 
me  feront  tres-prefentes  ,  &  partie»-  « 
lieremcnt  aa  pied  de  la  Croix  dejE-«c 
jus-Christ  :  Abfem  corpore  y  frÀjemxt 
vero  fpirittf.  Te  le  prie  autant  que  J'en  <t 
iiiis  capable  dans  mon  extrême  raifere,  ci 
de  retracer  en  vous  fa  vie  toute  labo-  n 
rieufe  &c  toute  pénitente  ,  par  lajquelle  et 
il  a  appaifc  U  juftc  colère  de  fon  Père  ce 
contre  les  hommes  5  &  je  vous  con-  m 
|ure  auflî  de  vous  abandonner  i  1u)f^  m 
de  la  manière  dont  ceux  qui  ne  veu-  et 
lent  que  luy  au  monde  ont  accoutumé  «» 
de  le  faire.  Vôtre  Profeffion  vous  y  tt 
engage  indifpenfablement  y  Se  fans  cec  a 
abandonnement  fans  referve  dans  Iq.u 
main  dç  Dieu  ^  "vôtre  Religion  fera  c» 
Taine ,  Se  vôtre  pénitence  pleine  d'il-  c« 
lufion  'y  elle  n'aura  jamais  ni  le  £ruit  m 
ni  la  recompenfè  que  vous  en  efperez»^  a 

J[e  fuis  fi  prefle  de  panir  y  que  je  n  ay^  es 
e  temps  que  de  vous  remettre  devant  m 
les  yeux  ces  paroles  de  S.  Bernard  ^«r 
fappprtées  par  le  frayant  6c  ÇsÀxixWiS'sm 


%S0'  La  Vie  de  l'Abbi^" 
3»  trcdcs  :  Fili ,  fi  fcires  quarfta  fit  obfî^ 
n^atio  Monachi ,  omms  hnc^ella  panis 
»  cfuam  comedîs  ,  lacrymis  tnis  irrlganda 
^  foret.  Mon  Fils  ,fi  vous  ffavït^^nelles 
\9f0nt  lès  obligations  cCnn  Moine ,  voHS  ne 
M  mangeriez,  pas  uns  bouchée  de  painfam 
ti  iarrofir  de  vos  larmes.  Priez  Dieu  pour 
n  moy  ,  je  vous  en  conjure  ,  &  fongez 
••  que  vôtre  faluc  &  le  mien  font  defor- 
3»  mais  infeparables  félon  l'ordre  de  la 
•»  Providence  de  Dieu.  Je  le  prie  d'a- 
i>  voir  pitié  de  vous  comme  de  moy- 
vk  même  ,  de  vous  combler  de  {t%  gra- 
*>  CCS  &  de  fcs  benedidions  ,  &  que 
»  s'il  nous  fcparc  dans  le  temps  ,  il 
M  nous  rciinifre  dans  l'éternité. 

Après  avoir  tenu  ce  difcours  ,  il  em- 
brafla  tous  fes  Frères  ,  &  partit  auflî- 
ïor.  Qui  n*a  pas  éprouve  les  tendreffe» 
de  la  charité  de  Jesus-Christ,&  conv 
bien  les  liens  dont  die  unit  les  cœurs 
font  fons  &  indiffolubleSj.  ne  comprcn* 
dra  jamais  quelle  fut  raflfliiâion  des  Re- 
ligieux de  ]a  Trappe  lors  qu'il  fallut 
fe  feparer  de  leur  Pcrc.  hz%  périls  qui 
accompagnent  les  longs  voyages  ,  fon 
corps  afFoibli  par  la  pénitence  ,  Tauf- 
«crité  de  fa  vie  dont  ils  fçavoient  qu'il 
«toîf  incapable  de  fe  relâcher ,  leur  fai- 
4oitix  tou€  Q%zVkiAtt  pour  iuy.  Dans  cas 
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fcntimens  ils  furent  tous  fe  proftcrncr 
devant  Dieu  pour  luy  demander  fa  con- 
fervation  &  fa  proteâioo  pour  les  af- 
faires de  la  Réforme. 

Cependant  TAbbc'  de  la  Trappe  étant 
'arrive  à  Paris  »  il  y  trouva  la  Procura- 
tion &  les  Mémoires  qu'on  luy  devoit 
donner   tout  drefTcz  ;  mais  comme  on 
crut  que  les  affaires   de    la   Réforme 
avoicnt  bcfoin  d*une  puifTante  protcc* 
tion  3  il  fut  obligé  de  rendre  plufieuss 
vifites  pour  avoir  des  Lettres  de  recom- 
mandation. Il  en  eut  de  la  Rcinc-^erc  , 
de  la  Ducheffe  d'Orléans ,  de   Madc- 
moifellc  4c  Montpenficr ,  du  Prince  de 
Conty  ,  &  de  la  Ducheffe  de  Longue-' 
ville.  Toutes  ces  Lettres  faifoient  voir 
combien  l'Etroite  Obfcrvance  étoit  cfti- 
mce  en  France,  &  combien  l'on  s*inte- 
reffoit  à  fa  confervation.  La  veille  de 
fon  départ  de  Paris  il  écrivit  à  ks  Reli-  ' 
gieux  une  Lettre  très- touchante  ,  par  la^ 
quelle  il  prend  encore  congé  d^eux  ,  les 
exhorte  à  perfeverer  dans  la  vie  péni- 
tente qu'ils  a  voient  embraffée  ,  &  le  re- 
commande à  leurs  prières, 

A  la  fortie  de  Paris  les  deuk  Abbez 
fe  fcparerent.  L'Abbé  de  la  Trappe  ac-? 
compagne  d'un  de  fes  amis^,  qui  de  voit 
faUcftVCC  luy  le  toyage  de  Rome^  fut 
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en  Lorraine  pour  confultcr  le  Cardinal 
de  Retz  fur  les  affaires  de  la  Réforme, 
&  pour  luy  demander  des  Lettres  de  re- 
commandation. L^^Abbédu  Val-Richer 
fut  l'attendre,  à  Châlons  fur  Sache. 
L*Abbc  de  la  Trappe  étant  arrive  i 
Commcrcy  y  fut  reçu  du  Cardiiaal  die 
Retz  comme  une  perfonne  qu*îl  efti- 
"  moît  depuis  long-  temps ,  &  dont  il  con- 
ïioiflbit  tout  le  mérite.  Comme  il  avoir 
étudié  mieux  que  pcrfanne  le  génie  de 
la  Cour  de  Rome ,  &  le  caraéèerc  die 
tous  ceux  avec  qui  TAbbc  aurojft  à  trai- 
ter ,  il  luy  donna  des  avis  important, 
&  luy  marqua  les  routes  qu^il  dcvôic 
fiiivre.  Il  e'crivit  des  Lettres  de  faveur  à 
tous  k$  amis  qu'il  avoft  à  Rome  ea 
grand  nombre  ,  recommanda  aux  Agens 
qu'il  y  avoir  laiffez  ,  les  affaires  die 
PAbbc  de  la  Trappe  comme  les  fîennes 
propres  ^  &  luy  promit  que  fi  elles  traî- 
noicnr  en  longueur,  félon.  Tufage  de 
'cette  Cour  ^  il  iroit^Ies  follicicer  en  per- 
fonne ,  &  il  le  fît  en  effet  Tannée  fui- 
vante. 

La  parole  que  TAbbc^  de  la  Trappe 
avoir  donnée  à  l'Abbé  Duval-Riclier  de 
le  rejoindre  au  plutôt,  ne  tuy  ayant  pet- 
mis  de  demeurer  à  Commercy  qu'autant 
de  temps  qu'il  luy  en  falloir  pour  prca* 
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drc  les  inftruâions  &  les  Lettres  dû 
Cardinal  de  Retz  *,  il  k  rendit  en  dili^ 
gence  i  Cbâlons  oii  l*Abbc'  Duval-Ri- 
cher  l'attendoir.  Ils  paflcrent  enfembfc 
Içs  monts  ,  fans  qu^il  leur  arrivât  rien 
de  confiderable.  Lors  qu'ils  furent  à  Tu- 
rin ,:  Monfîcur  de  Servien  Ambaffadeur 
de  France  les  vint  prendre  dans  fcs  ca>- 
roffcs  pour  les  mener  à  l'audience  du 
Duc  de  Savoyc.  Comme  rAmbafTadeiic 
avoir  eu  foin  de  prévenir  ce  Prinde  fuï 
Je  ijieritc  &  fur  la  qualité'  de  l'Abbé  dt 
la  Trappe  ,  il  en  fut  reçu  avec  beaucoup 
de  diftinéèion  ôc  de  grandes  marques 
d'eftime  :  il  eut  même  la  confolation  de 
voir,  de  baifer  &  de  touchev  le  faine 
Suaire  que  le  Duc  avoir  faic  apporter 
dans  fa  Chapelle.  A  la  vue  de  ces  man- 
ques encore  routes  fangiames  de  l'amour 
d'un  Dieu  pour  les  hommes ,  l'Abbc 
de  la  Trappe  fe  fentit  pénètre  d'une  vive 
reconnoinance  ,  &  conçut  de  nouveaux 
defleins  de  finîf  fes  jours  dans  la  prati^- 
quc  de  la  penitence^a  plus  aulècre.  Si 
Jejus-Christ  (fedi/bit-il)  lia f oint mh 
de  bornes  à  fesfoHfframes  pour  n^ns  recon^ 
ciller  avec  fon  Père  ,  ^jue  ne  devans-noM 
point  faire  nous  mêmes  ?  i^nel  exemple  !  &^ 
^Hipeutfe  dijpenfer  de  le  fHtvre  î 

Ù  proficoû  ainiî  de  tout  ce  ^ui  pou^ 


Toit  fcrvir  à  nourrir  fa  pieté  ,  &  à  aa^- 
.mcntcr  fa  ferveur ,  &  il  avoir  coutume 
de  dire  qu'on  y  devoir  avoir  une  atten- 
tion particulière  pendant  les  voyages  , 
.parce  qu'il  fe  prcfentc  toujours  bien  des 
chofcs  qui  de'tournent  de  rartcntron  à 
Dieu  ,  Ôc  qui  fechent  l'efprit  de  dévo- 
tion. 

De  Turin  il  fc  rendit  à  Milan.  Dès 
qu'il  y  fut  arrive  ,  il  fut  faire  (es  dévo- 
tions au  tombeau  de  faint  Charles  :  il  y 
fut  fi  long-temps  en  prières ,  que  fon 
Compagnon  eut  le  loifir  pendant  qu'il 
y  étoit  d'aller  voir  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  curieux  dans,  cette  grande  Ville, 
Pour  luy  il  avoit  coutume  de  ne  rien 
accorder  à  fa  curiofité,  quelque  inno- 
■cente  qu'elle  pût  être  j  il  faifoit  de  ces 
privations  une  partie  de  fa  pénitence. 
Il  avoit  outre  cela  une  dévotion  parti- 
culière au  fainr  Archevêque  de  Milan. 
Son  zèle  pour  la  refonnation  des  mœurs 
Se  pour  la  fainteté  des  Mrniftres  de  l'E- 
glife  ,  luy  donnoit  une  confiance  toute 
particulière  en   fes   prières  ,    &  il   ne 
doutoit  pas  qu'il  ne  les  employât  auprès 
de  Dieu  pour  obtenir  la  reformation  de 
fon  Ordre  ,  qui  c'toit  Tunique  motif  de 
fon  voyage  de  Rome. 

Aprè$  avoir  paifé  par  Bologne  jr  ^  Z 
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avoir  fait  (es  dévotions  au  tombeau  de 
faincc  Catherine  ,  ii  arriva  à  Florcn€Cr 
Comme  il  avoit  deî  Lettres  pour  le 
Grand  Duc ,  il  (c  rendit  fur  le  foir  an 
Palais.  Il  y  fut  reçu  par  le  Marquis  de 
Caupoly  qui  le  conduifit  auflî-tôt  à  l'au- 
dience. Le  Grand  Duc  l'entretint  en  par- 
ticulier ,  &  ne  voulut  jamais  permettre 
qu*il  fût  découvert  devant  luy.  Après 
qu'il  luy  eut  rendu  compte  des  motifs 
de  fon  voyage ,  &  qu'il  luy  eut  demandé 
fa  proreélion  en  Cour  de  Rome  pour  les 
affaires  de  la  Referme  ,  il  luy  remit  les- 
Lettres  de  la  Duchcflfe  d'Orléans  qui 
luy  faifoit  la  même  prière.  Il  fut  enfuitc 
conduit  à  l'appartement  de  la  Grande 
DuchefTc  ,  à  ceîuy  du  Grand  Prince  & 
de  la  Grande  PrincefTe  :  il  leur  prefenta 
les  Lettres  de  la  DucheflTe  d'Orléans,  & 
fut  reçu  par  tout  avec  beaucoup  de  dif- 
tin(3:ion. 

A  peine  l'Abbc  de  la  Trappe  fut-il  de 
retour  à  fbn  logis ,  qu'on  y  vit  arriver 
un  des  premiers  Officiers  du  Grand  Duc^ 
Il  ctoit  fuivi  de  dix  Eftaficrs  chargez  de 
prcfens.  Après  qu'il  luy  eut  fait  les-com- 
plimens  de  fon  Maître  ,  il  luy  prefcnta 
de  fa  part  des  plus  exccllcns  vins,&  plu- 
fieurs  baflîns  de  divers  rafraîchiffcniens» 
L*Abbc  die  la  Trappe  ayant  répondu  a« 
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compliment  du  Grand  Duc ,  &  rccon-^ 
duii;  l'Officier  ,  il  vint  rejoindre  l'Abbc 
Duval-Riçher  ^  &  luy  dii  en  foûriant  : 
Nous  voila  pins  embarrajfe\dc  nètre  aboti" 
d^nce  (fHâ  nous  ne  t^étUm  de  notre  fOH'* 
vreti'y  nMis  fi  vous  m^ en  croyez. ,  nans  en 
ferons  bien-tot  débarrajfezi  :■  envoyons  tout 
eeU  a  r Hôpital ,  //  s'y  trouvera  des  gens 
ffui  en  ont  pins  de  befoin  ,  &  ^ui  s  en  acm 
commoderont  mienx  qtu  noHs.  L' Abbé  Du- 
val-Richer  qui  avoit  beaucoup  de  vertu 
n'eut  pas  de  peine  à  y  confcmir  -,  ain/î 
,fans  fe  rien  refcrver  de  cesprefens,  tout 
fut  donné  aux  pauvres* 

Le  lendemain  le  Marquis  de  Caupoli 
vîpt  prendre  PAbbc  de  la  Trappe  dans 
les  caroffes  du  Grand  Duc  ,  &  le  con- 
ckiifit  à  l'audience  du  Prince  Mathias 
frère  de  fon  Alteffe.  La  Grande  Prin- 
ceffc  s'y  tro.uva  ;  elle  entretint  long- 
temps l'Abbe'  en  particulier.  Sur  le  fois 
la  Grande  DuehefTe  envoya  luy  offrir  fa 
Chapelle  pour  y  dire  la  Mcffe  le  Icndc^ 
jnain  ;  mais  comme  il  fe  difpcnfoir  au- 
tanr  qu'il  pouvoir  de  tout  ce  qui  avoit 
c[tielque  air  de  diftindion  ,  il  s'en  ex- 
cufa  fur  la  ncceffité  oà  il  fe  trouvoit  de 
partir  de  grand  matin.  Tant  qu'il  fut  à 
Florence ,  il  eut  toujours  à  fa  porte  ua 
çacoÛe  du  Grand  Duc  pour  le  conduite 
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{►ar  tout  où  il  voudroit  aller.  Son  humi- 
ité  fouffroit  beaucoup  de  toutes  ces  mar- 
ques d'honneuirs  mais  il  f  a  des  occa-< 
fiens  où  il  n'eft  pas  podîbk  de  ieir  cvis* 
ler. 

L*Abbé  de*  la  Trappe  étant  forti  de 
Florence  fie  toute  la  diligence  poffibl^ 
po<ir  fc  rendre  à  Rome.   Il  y  arriva  le 
douzième  Novembre  ^  fix  femaines  après        *' 
r  Abbç  de  Cîtcaux. 


CHAPITRE    X. 

VJbhé  >df  la  Trappe  arrive  à  Rome  : 
Il  y  trêféve  Us  chofes  aJfeT^mal 
dijfofées  fvurla  Reforme.  llc0m^ 

.  mençe  fes  foUicitatiof^s.  Il  va  k 
i" Audience  dk  Pape.  Ce  ^uifefaJpL 
dans  cette  Audience. 

AParfs  que  l'Abbc  de  la  Trappe  eut 
donné  aux  fentimens  de  fa  pieté  , 
non  pas  tout  le  temps  quMl  eut  bien 
voulu  >  mais  ccluy  que  kiy  permirent 
les  affaires  importantes  qui  l'avoient 
amené  à  Rome  »  il  fut  voir  quelques 
perfonnes  de  confiance ,  à  qui  le  Cardi- 
nal de  Retz  l*avoit  adreffé.  Il  crut  qu'il 
^toir  iipportant  >  avant  que  de  faire  k 
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moindre  démarche  ,  de  s'informer  drf 
récat  des  chofes  ,  de  la  difpoficion  des 
cfprits  à  l*c'gard  de  l'Etroite  Obfervance 
de  du  caraâdre  des  perfonnes  qu'il  au« 
roit  à  voir&  à  follicircr.  H  trouva  ce* 
perfonnes  prévenues  par  les  Lettres  du 
Cardinal  de  Retz  ^  pleines  d'eftime  pouf 
faperfpnne^  &  coures  difpofées  à  luy 
tendre  fervicc*  Elles  Tavertirent  d^abord 
que  l'Abbé  de  Citeaux  n^avoic  .  point 
manqué  de  fe  prévaloir  de  1  avant^c  du 
temps  qu'il  avoic  fur  luy  ,  &  de  l^cccs 
qu'il  sVtoit  procuré  auprès  du  Cardinal 
patron. 

'  Que  la  cônfiderationr  ou  il  étoic  za^ 
fths  de  cette  Eminence  ,  (es  manières 
magnifiques  Se  libérales  luy  àvoienc 
donné  de  grandes  entrées  auprès  du 
Pape  » .  des  Cardinaux  ôc  <les  Prélats. 
Qu'il  s  en  étoit  fetvi  pour  les  prévenir 
contre  T Etroite  Obfervance  ,  &  qu'il  y 
avoir  réiiflî.  Qu'il  avoit  rcprcfcntc  les 
RéTormez  comme  des  ambitieux ,  qui 
pour  fe  rendre  indcpendans  du  General 
&  des  premiers  Abbez  de  l*Ordre  ,  n*é- 
pargnoient  rien  pour  en  renverfer  l*an- 
cien  gouvernement ,  &  pour  y  intro- 
duire un  fchifme ,  auquel  dans  la  fuire 
il  ne  feroit  pas  pofïîble  de  remédier, 
(^e  c'étoic  dans  cette  vue  qu'ils  avoienc 
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*  obtenu  du  Cardinal  de  la  Rochcfoucaud 

^•*  le  droit  de  nommer  un  Vicaire  Gencraly 

y  Se  de  tenir  des  Aflcmblccs  particulières 

•  contre  rordrc  établi  de  tout  temps-  Que 
^    le  Cardinal  de  la  Rocbefoucaud  Com^ 

•  miflair^  Apoftoliquc  avoir  excédé  fon 
pottvorr  dans  desjpoints  fi  imponans,quc 
cela  feul  fuffifoir  pour  rendre  nul  tout 
ce  qu'il  avoir  établi.  Que  les  Pères  de 
TEtroite  Obfervance  contre  toutes  les 
f  egles  de  ta  charité  faifoient  fonner  bien 
haut  des  dcreglcmcns  qui  n^ctoient  poin» 
dans  l'Ordre  ^  qu'à  Tufage  de  la  viande 
prés,  que  le  faint  Siège  avoic  pernûs ,  on 
ne  pouvoir  avec  jufticc  luy  rien  repro* 
^hcr  Que  cependant  les  Reformez  1  a- 
voienc  diâFamé  dans  tous  les  Tribunaux 
de  France  ;  qu'au  prcjudicc  de  la  Jurif^ 
diâion  Ecclefiaftîque  ,  ils  y  avoient 
porté  tous  leurs  différends^  dont  la  coru 
noiffance  ne  pouvoit  appartenir  qu'au 
Sairft  Siège»  Qu'en  un  mot ,  c'ctoit  a  Sa 
Sainteté  à  ordonner  de  la  reforme  de 
r Ordre  ,  s'il  en  avoir  befoin  ,  &  qu'il 
ctoit  prêt  d'exécuter  tout  ce  qu'il  lu^^ 
plairoit  de  luy  prefcrirc. 

Ces  perfonnes  qui  étoicnt  tres-înftruî- 
tes  du  caradbere  &  des  fencimens:  de  la 
Cour  de  Rome  ,  ajoutèrent  que  les  pré- 
ventions dans  cette  Cour  ^  comme  êft 
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il  de  la  Rochcfoucaud 
:r  un  Vicaire  Gencrai> 
femblces  paniculicres 
Al  de  tout  ccmps^  Que 
Rocbefoucaud  0001-* 
ue  avoic  excède  (on 
oints  û  importans^quc 
>aur  rendre  nul  tout 
li.  Que  les  Percs  de 
ice  contre  toutes  les 
faifoicnt  fonner  bien 
:nsqui  n'écoient  peine 
à  l'ufage  de  la  yiande 
iiege  avoit  permis ,  on 
ifticc  luy  rien  rcpro 
anr  les  Reformez  1  a- 
ns  tous  les  Tribunaux 
préjudice  de  la  Jurif^ 
ique  9  ils  j  avoient 
ïerends  ,  dont  la  con* 
roic  appartenir  qu*aa 
1  un  mot ,  c^étoît  à  Sa 
icr  de  la  referme  de 
voir  bcfoin ,  8c  qu'il 
itcr  tout  ce  qu'il  Inf^ 
rfcrirc. 

[ui  ctoicnt  trcs-inftniî- 
\c  des  fentimens  de  la 
ijourerent  que  les  prê- 
te Coor  j,  comme 
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toute  autre  ,  ctoicnt  trcs-dangercufcs  f 
qu'il  falloit  s'attacher  inceflamment  à 
les  dctruirc.Qae  les  fiilgularitez  y  ctoicnt 
fufpcdèes  ,  &  que  c'ctoit  le  caraderc 
qu'on  avoit  tâche  de'  donner  à  la  Refor- 
me de  France.  Qu'après  tout ,  la  prc- 
Ycntion  n'étoit  pas  a  générale  ,  que  les 
perfonnes  bien  intentionnées  ne  niflcnt 
tres-difpbfccs  i  la  fervir  ,  quand  on  au- 
roit  détruit  les-  préventions  qu'on  s*c- 
toît  efforce  de  leur  infpirer.  Que  PEvc-* 
que  d'Evreux  avoit  parlé  au  Pape  même 
cres-avantageufemenc  de  la  Reforme  't 
que  le  Père  Bona  Afliftant  du  General 
des  Femllans  ,  qui  avoit  beaucoup  do 
part  à  Teftime  ô€  à  la  confiance  de  -Sa 
Sainteté ,  en  avoit  fait  autant  ;  qu'il  luy 
avoit  même  dit  tant  de  bien  de  luy  , 
qu'il  avoit  fait  naître  au  Pape  l'envie 
de  le  voir  ,  6c  qu'il  pouvoit  s'attendre  à 
en  être  très-bien  reçu. 

Ces  avis  donnez  fi  à  propos  à  PAbbc 
de  la  Trappe  ,  luy  firent  comprendre 
qu'il  auroit  encore  plus  d'affaires  à  Ro- 
me qu'il  ne  fe  Tétoit  imaginé  ,  &  qu'il 
s'agiflbit  moins  de  la  Reforme  générale 
éc  Cîteaux  que  de  la  dcftrudion  de  TE- 
troite  Obfervaiice.  Sur  cela  il  ne  put 
s'empêcher  de  demander  s'il  y  avoit  licîx 
4'âpprehcnder  que  la  Couf  de  Rome 
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pût  fc  refoudre  à  détruire  une  Reforme 
établie  par  l'autorité  du  Saint  Siège  dans 
plus  de  foixante  Monafteres ,  qui  faifoic 
édification  de  toute  la  France  ,  &  que 
plus  defeptcenc  fleligicusc  avoient'cm-- 
Draflfée.  On  iuy  répondit  qu'il  dévoie 
tout  craindre  y  quon   agiffoic  à  Rome  ' 
par  des  vues  générales  qui  ne  s'accor- 
doient  pas  toujours  avec  les  intérêts  des 
particuliers.  Qu'en  un  mot ,  cette  affaire 
demandpic  {es  (pins  ,  &c  qu'il  n'avoic 
point  de  temps'  à  perdre.  On  l'inftruifit 
enfuite  du  génie  &  du  caradirere  des  per«: 
fonnes  avec  qui  il  auroit  à  traiter ,  & 
on  ne  manqua  pas  de  l'avertir  que  la 
fente  du  Pape  devenait  Ci   mauvaife  ^' 
qu'il  ne  pottvoit  prcique  plus  s'appli- 
quer au^  affaires ,  qu'ainh  le$  audien- 
ces fcroient  rares  ,  &  qu'il  de  voit  s'atr 
tacher  à  profiter  de  la  première. 

A  la  fortie  de  cet  entretien ,  l'Abbc 
de  la  Trappe  &  l'Abbc  Duval-Richer 
commencèrent  les  vifites  des  Cardinaux 
&  det  Prélats  y  ils  rendirent  Içs  Lettres 
de  recommandation  dont  ils  -étoient 
chargez  ,  &  furent  reçus  par  tout  avec 
4e  grands  témoignages  d  edime  de  ^e 
bienveillance  ^  mais  nonobftant  des  de«^ 
hors  fi  fpecieux  ,  il  ne  leur, fut  pas  diffi« 
^ç  ^c  s'appcrcevoir  iju'on  o'ptgit  oaf 
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favorable  a  TEcroitc  Obfervancc  j  c^cft 
*cc  qui  leur  fuc  confirme  par  l'Evêquc 
d'Evrcux ,  lors  qu'ils  furcttc  iuy  rendre 
^ifice  j  &  ce  que  la  finccrité  du  Pcrc 
Bona  ne  luy  permit  pas  de  diflîmulen 
Ce  Religieux  qui  fur  depuis  Cardinal 
croit  d'une  pieté  ^:are  ,  d'un  fçavoir  & 
•d'un  mérite  cminent.  Des  ^[ualitez  tou- 
tes pareilles  qu'il  trouva  dans  l'Abbé 
delà  Trappe^  eurent  bien- tôt  forme  ca- 
tr'eux  une  amitié  4:res-étroite  qui  dura 
autant  que  leur,  vie ,  &  qui  fut  d'ua 
igrand  fcjCQurs  pour  les  paires  de  la  Re- 
forme. 

Comme  TAbbé  de  la  Trappe  le  voyoit 
Souvent  a^vec  une  cftimc  &  une  con- 
fiance réciproque  ,  il  ne  pur  s'empechcr 
de  luy  témoigner  un  jour  l'étonncmenc 
où  il  étoit  de  trouver  la  Cour  de  Rome 
M  fi  peu  favorable  à  la  Reforme.  Où  la 
99  pieté  (  luy  difoit-il  )  la  regularirc  ,  la 
M  pénitence  ,  où  les  vertus  chrétiennes 
9i  &  reiigieufes  trouyerant-elles  un  axi- 
>?  le  ,  fi  elles  n'en  trouvent  pas  auprès 
a»  du  Pape  &  du  Saint  Siège  ?  Eft-il  pof. 
»>  fible  qu'on  n'hait  icy  aucun  égard  pour 
5»  un  établiffement  fait  par  fon  aurorité, 
^>  pour  une  Reformation  que  le  Confcil 
ji  du  Roy  &  Içs  Paj»lemens .  de  France 
C4  'ont  rcipoâtéc  ?  Le  Pcrc  Bop^  luy  ^e^ 
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pondit  qu'il  fçavoic  les  fcntimcns  de  Sa 
Sainteté  ,  qu'elle  eftimoit  l'Etroite  Ob« 
icrvancc ,  qu'elle  Taimoit ,  qu'elle  ctoic 
irefoluc  de  la  protéger.  Qu'il  n'en  ctoic 
pas  de  niêmc  de  la  plupan  des  Cardi« 
«aux,   -qu'o:»  Jes  avoir  prévenu'",  qufl 
cependant  ils  A-étoiq^  oppofez  à  la  ELe*» 
forme  ,  que  parce  qu'on  leur  avoir  per«.i 
.fuadc  que  fi  on  en  permcttoit  le  pro- 
grès ,  il    cauferoic  infailliblement    uii 
fchifme  dajns  l'Ordre  ^  auquel  on  ne 

{>ourroit  plus  remédier.    Que  dès  que 
e  General  auroit  embraffé   la  Refor- 
me y  les  Monafteres   des  PM's  Etran- 
gers à  l'égard  de  la  Franfc  ,  ne  recon-p. 
aïoîtroient  plus  fa  jurifdiâion  ,  &  n^af- 
fifterpient  plus  aux  Chapitres  Généraux^ 
Qu'il  étoic  aifc  de  comprendre  rintcrct 
qu'avoir  la  Cour  de  Rome  à  empêcher 
xettc  feparation.  Qu'un  Ordre  rciini  fous 
^n  chef  fe  gouvernoit  bien  plus  aifc* 
xnent ,  que  lorfquc  cous  les  Monafteres 
faifoient  comme  autant  de  corps  fepa« 
jrez  &  indépendant  Qu^il^écoic  même 
t>ien  plus  facile  de  le  m^aintcnir  dans  U 
/dépendance  du  Saine  Siège.  X^*il  y  avoir 
encore  une  autre  chpfe  qjui  avoic  nuy  i 
4a  .Reforme  ^  c^eft  qu'on  ne  pouvoir 
jcrove  que  les  defordres  de  laCommune 
PK«ry«nce  ixfiep^  aufli  gcaïKdU  ^'ai« 
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kv  JiiCM  )  ^aa  coKiairc  oci  écoir  cm- 
rtatsca  ^cUc  ne  diferoic  de  r£cioîte 
OMmrance  ,4|iie  far  Vafagp  de  là  mok 
^*oa  fbppdbic  i[u'eile'avoit  obtena  dt 
Saine  Siège.  Mais  (dit  l'Abbé  delaTiap- 
pe)  vont  fçavex  mieux  é^oe  ^perfoooe 
que  c*efl;  une  faiiflisé,  ^  ^ue  •  jamais  k 
Saint  Siège  -n'a  accordé  à  VOtéte  de 
Ciieaux  une  difpenfe  gonende  de  l'abf- 
iinence«  Le  Fece  Bona  dit  qu'il  en  ccoic 
pediiadi  \  mais  quil  écoitqueftion  d'en 
coQvaiacie  craatqini  devoienr  èttc  k$ 
kMs.  Il  aroiM  qpK  les  Cardinaux  oe 
Wbifitt  faa  ifnai  è»  de Aont  ce  qu'a- 
^mfc  QCWQfti^  le  Oïdinal  de  la  ftoche» 
Fouctud  »  {wrce  «^"oiEi  kor  avoir  per* 
luaùc  ^u*il  avQic  CbL-^tit  le  pouvoir  que 
luv  viuoticir  ta  c^iin^xs^on  »  q\i*il  avoir    1 
itcçii^r  4CN  tîCittSiWas  %?3U  lay  avoicnt 
cu  .>ic  *.Trtîs     Jt  ^BCX  4 voir  ordonmé 
>^«'  .:c^  ^-xj»:>  ;>05!àemîœ  contraires 
u    ;tm  '..^TtcMvrïc  Anmcjf  de  TOrdrc  , 
^^vr^-^^fs^^^^  "ÇÙ  en  ccoic  le 

..^. — -  fowbwaB*»!-  ^•en  particu- 

-  .    i^wviiàac  wpiouvcr  qu*a 
,  .  ,«.,.  -«;  ViiaiR  ôcnerAl ,  &  qu'H 

4t  ^«iit  d»  Atfemblées 

:ie  l'Abbé 

dci'Or. 
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avoic  toujours  eu  la  lUpréme  autorité* 
Que  cela  s'appclloit  à  Rome  introduire 
le  fchifme  dans  un  Ordre  ^  &  en  ruiner 
l'ancien  gouvernement  fous  prétexte  d'jr 
introduire  la  Reforme*  L'Abbé  de  k 
Trappe  repondit  ^  qu'il  étoic  aifé  de 
juftifier  le  Cardinal  de  la  Roche  Fou- 
caud  de  roue  ce  qu'on  luy  imputoit  ^  &c 
qu'il  efperoic  le  faire  dans  les  Mémo- 
riaux qu'il  icroit  obligé  de  prcfentcr* 
Que  pour  ce  qui  ctoit  du  Vicaire  Gene- 
ral &  des  Affemblées  particulières ,  il 
n'cxoit  pas  poflSble  que  l'Etroite  Obser- 
vance pût  s'établir  &  fubfifter  fans  ces 
deux  points  ;  qu'il  ctoit  inoiii  qu'une 
Compagnie  Religieufe  &  Reformée  eue 
été  gouvernée  par  d'autres  Supérieurs 
que  ceux  de  fon  Obfervance.  Que  le 
pouvoir  de  s'aflcmblcr  pour  conferver  la 
difcipline  ctoit  un  droit  naturel  qu'on 
ne  pouvoir  rcfufer  à  l'Etroite  Obfer- 
vance y  ni  luy  oter  (ans  injuftice.  Que 
quant  au  Vicaire  General  ,  on  ne  l'a- 
voir établi  que  parce  qu'il  n'ctoit  pas 
jufte  de  laifTer  l'Etroite  Obfervance  dans 
la  dépendance  de  l'Abbé  de  Cîteaux  ^ 
&  des  premiers  Pères  de  l'Ordre  ,  fcs 
ennemis  déclarez ,  qui  ne  penfoient  qu'à 
la  rcnverfer.  Qu'en  tout  cas  ce  n'étoit . 
4ju'un  Règlement  ptovinonel ,  qui  oe 
/.  Partie.  M 


i44  JLaVié  de  L*ABBa' 
/iibfifteroit  qu'autant  de  temps  que  P Ab- 
hé  de  Cjitcauat  &  les  .premiers  Pcrcs  de 
ft Otite  refufcxaient  d*eaibr;iflcr  la  pra. 
Cique  exàdte  dela^cgle  de  S.  Benoift. 
^[^'ils  y  écoieàt  obligez  autant  ou  «mê- 
me plus  que  les  autres  Religieux  y  parce 
<qu*il$  deyoient  donner  l'exemple  ;  que 
^liand  ils  auroient  pris  ce  parti  donc  ils 
«le  pouvpient  fe  di/penfer  devant  Dieu  ^ 
J^Etroite  Obferyance  confcntirpit  volo^- 
ciers  qu'on  fupprimât  le  Vic;aire  Gene« 
^al.  Que  j.ufques-là,on  ne  pouyoitfanf 
injuftice  la  fôumettre  à  des  Supérieur^ 
»qui  fe  faifoiem  un  iiiterét  capital  de  la 
détruire. 

Ix  Per€  Bona  repondit  ^  que  tout  ce 
<qu'il  d^foic  paroiflbit  tres-jufte^  qu'eç 
^n  particulier  il  enitoit  pcrfuade  ;  mai^ 
/qu'on  ne  poayoit  trop  s'attacher  à  ci^ 
convaincre  au  plutôt  le  Pape  &  les  Car- 
4inaux*  qu'il  alloit  travailler  à  luy  me- 
pager  une  audience  de  Sa  Sîuntecc ,  & 
/qu'il  en  parleroit  dès  le  jour  n^mc  à 
i'Abbc  Fav.oriti. 

Cependant  l'Abbé  de  Cîteaux  étant 
venu  rendre  aux  deux  Abbez  de  l'E- 
troite Obfcrvance  la  vifite  qu'il  en  avoir 
xeçuë  s  r Abbé  de  la  Trappe ,  qui  crai- 
|çnoit  tout  des  préventions  où  étoic  la 

Çp\if  ic  Rorpc  ççmtrc  U  Refçrmc^  fzjf^ 
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.qu'il  devoir  s'appliquer  â  le  gagner  y  il 
luy  témoigna  fur   cela  le  xcgrec  qu'il 
41  voie  d^êcre  obligé  d'agir  &  de  fi^Uicitec 
contre  luy  4  que  cela  écoit  d'autant  plus 
fâcheux  ,  qu  étant  le  Chef  de  POrdrc  ^ 
au  lieu  d'être  panle  ,  il  étoit  de  fa  di« 
gnité  d'itre  le  juge  des  difiesends  >  que- 
Ti  Ton  obligeoit  le  Pape  à  leur  donnée 
des  juges  ,  on  ne  pourvoit  pas  fe  difpen- 
fer  de  dire  de  part  ôc  d'autre  bien  des 
chofes  qu'il  feroit  plus  i  propos  de  fup* 
primer  î  que  la  charité  &  même  {^hon- 
neur de  l'Ordre  le  demandoient  ^  que 
leurs  démêlez  n^avoient  que  trop  duré  , 
&  trop  fait  de  bruit,  qu'ils  alloieht  faire 
à  Rome  un  nouvel  éclat  qu'il  étoit  aifé 
d'éviter.  Qu'ils  pouvoient  convenir  d'ar- 
bitres fous  le  bon  plailir  de  Sa  Sainteté  , 
&  terminer  leurs  différends  à  l'amiable« 
Que  comme  l'Etroite  Obfervancc  h*a- 
voit  que  des  chofes  juftes  à  luy  deman- 
der ,  il  étoit  perfuadé  que  fon  équité  ne 
luy  permettroir  pas  de  les  refufer  ;  qu^en 
un  mot' ,  fi  l'Ordre  avoir  a  être  refor- 
mé ,  il  étoit  de  fon  hoimeur  que  ce  fut 
:f  ar  (on  autorité. 

.  Cétoit  prendre  PAbbé  de  Cîteaux 
par  fon  foible  »  &  peut-  être  que  dam 
/Une  autre  conjonâure  l'expérience  de 
l'iÀbbc  delà  Trappe  eût  réufli.  Mais  fok 

Mij 


«8  La  Vie  de  l'Abbe' 
<iuc  l'Abbé  de  Citcaux  fût  trop  avancé 
poui  reculet ,  ou  plutôt  qu'il  cùc  des  al- 
Oirances  que  le  jugement  de  Rome  luy 
lètoic  favocable  ,  &  qu'il  gagneroit  ptuj 
par  cette  voye  que  pJt  un  accommodc- 
tncnci  il  repondit  àl'Abbé  de  la  Trappe, 

?u*il  eût  été  à  louhaiccr  qu'on  eût  prit 
'abord  dans  leuts  di^ctcnds  les  voyis 
de  paix  S:  de  douceur  qu'il  propofoiti 
mais  que  dans  l'crai  oii  ctoient  Jcs  cho- 
fes  on  ne  pouvoit  éviter  un  jugement  ; 
qu'il  l'avoit  demande'  luymêdie  à  Si 
•  Sainteté,  qu'il  l'avoît  afîiire'c  qu'il  recc- 
■Vfoii  de  la  main  la  Reforme  qu'il  luy 
plairoîc  d'établir  ;  qu'après  une  pareille 
iicmarclic  on  ne  pouvoit  (e  dilpenfer 
«l'en  palier  par  tout  ce  qu'il  luy  piairoic 
^'ordonner. 

L'Abbe  de  la  Trappe  qui  s'ctoit  at- 
tendu à  cette  rcponfc  alloit  répliquer, 
lorsqu'on  vint avettit  que  l'Evcqucd'Er 
«reux  vcnoic  rendre  vifire  aux  deux  Ahp 
bcz  i  l'Abbe  de  Citeaux  fe  retira,  Sc 
l'entretien  n'alla  pas  plus  loin.  L'Evêque 
d'Evreux  étant  entre,  dit  aux  deux  Ab- 
bez  qu'on  n'avoit  rien  épargné  pour  niec? 
ire  maj  l'Etroite  Obfervancc  dans  i*ef- 
j>rit  du  Pape  j  mais  que  ccqui  l'avoit  le 
plus  choqué  ,  étoit  qu'on  l'avoit  aifurif 
gup.l^rt  Pçces  avoicat  appelle  dts  Txjt- 


DE  LA  Trappe/  Liv.  IL  z^^ 
fciinaux  Ecclefiaftiques ,  aux  Séculiers. 
Que  cela  Te  reg^rdoic  à  Rome  comme  ua 
attentat  énontic  contre  ks  droits  de  TE- 
glile,  que  c'étoic  de  ces  fâ^utes  qu^on 
n'oublioic  jamais  ,  &  qu'elles  faifbient 
des  impreflions  qu'il  n'étoit  prefque  pa» 
poflîblc  d'elFacer^  Vous  pouvez  bîe» 
penfer  (  ajouta-tril  )  qiiie  }c  fuis  trop  de 
vos  amis  6c  trop  affeétionné  à  U  Refor- 
me ,  pour  avoir  laiffc  dans  Tcfprit  du 
Pape  un  fi  dangereux  préjuge  i  je  n'ay 
rien  épargné  pour  le  détruire  >&  je  croy 
y  avoir  réuAGI ,  car  je  Tay  affuré  que  c'é- 
toit  vos  Parties  qui  vous  avoient  tra-» 
duits  devant  les  Juges  Séculiers ,  Çc  que 
vous  n'aviez  rien  obmis  pour  l'éviter, 
L'Ëveque  leur  donna  encore  phifieurs 
avis ,  puis  il  ajouta  qu'on  avoit  à.  RomQ 
de  bonnes  intentions  ;  mais  quon  s'y. 
laifToit  prévenir  comme  ailleurs.  Aprè^ 
que  les  Abbcz  l'eurent  remercié  de  (t$ 
bons  offices  ,  &  luy  en  eurent  demandé 
la  continuation ,  l'Evêquc  d'Evreux  s'en 
allâ^ 

Quand  ils  furent  feuls ,  P  Abbé  Duval- 
Richcr  dit  à  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  qu'il 
luy  fembloit  qu'il  s*étoit  un  peu  trop 
avancé  avec  l'Abbc  de  Citeaux  ,  que  s*ll 
l'eût  pris  au  mot  ^.  il  ne  voyoit  pas  corn:- 
tne  il  eût  pu  fe  cirer  d'affaire  ^  parce  que 

_    M  u; 
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l^rocuration  croit  limitée, ôcqu'îlle  1 

■-'"■donnoicpas  pouvoir  de  convenir  | 

■es.  Que  fi  l'Abbé  de  Cîtcaux  I 

lé  dans  la  propofition  qu'il  luy 

3  te  ,  il  n'cûr  pas  manqué  de  dt-  I 

I  r  à  voir  leur  Procuration ,  &  qui!  1 

.  lieu  de  fe  plaindre  qu'il  luy  pro-  I 

des  cxpcdicns  ^ui  cxccdoient  (on  | 

bDc  de  la  Trapt  t  répondit ,  qu( 
de  la  manière  dont  î  chofes  éroicnt 
iifpofécs  à  Rome  ,  l'I'-oiie  ObCervancc 
»*avoit  rien  tant  à  cr;  idre  qu'un  juge* 
ment  dans  les  formes.  Que  félon  rouKi 
les  apparences  il  ne  luy  feroît  pas  favo- 
rable ;  que  s'il  étoit  une  fois  rendu  , 
comme  il  pafTeroit  pour  contradi»5toirc, 
il  n'y  aurott  plus  moyen  d'en  rovenic  j 
qu'ainfi  le  véritable  inrercr  de  la  Refor- 
me «toit  de  l'empêcher  par  toutes  les 
voyes  que  la  charité  3c  la  prudence  pou- 
TOicnt  fuggerer  ;  que  fa  voye  du  com- 
promis  eto>t  celle  qui  convenoit  mieux 
aux  perfonncs  de  leur  caradtcre  ,  qui  nt 
SrS" On-?"  ''°P  d'éloigncment  des 
fette  rov?V       r  P"<i'oienz  jamais  par 

Ftdtc  ;  qu'en  roT;:s"Tv''"^^"°* 

jours  des  voyes  oovrïL  ^  ^        °"  '°'" 

I.     "uvcrtcs  pour  en  rcYC- 
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tih.  Qu'à  la  vérité  leur  Procuration  ne 
leur  donnoit  pas  pouvoir  en  termes  ex- 

{)rès  de  convenir  d'Arbitres  i  mais  qu'elle 
c  leur  donnoit  en  termes  cquivalcns^ 
Qu'elle  portoit  cxpreflcmcnt  qu'ils  é- 
toicnt  députez  à  Remc  pour  s'oppofcc 
en  toutes  manières  à  ce  que  fous  pre-^ 
texte  d'établir  une  Reforme  générale  y 
on  nVn  prît  occadon  de  donner  la  moin* 
dre  atteinte  â  celle  de  FrancCi^  Qu'en? 
tk>ut  csts  Cl  VAhhé  de  Cîteaux  n'eût  pa» 
été  content  de  leuç  Procuration ,  on  lu/ 
auroit  offert  d'en  faire  venil:  une  plu# 
ample  ^  &  qu'il  necroyoit  pas  que  quand 
les  Pères  de  l'Etroite  Obfcrvance  fe«* 
loicnt  informez  des  difpofitions  peu  fa* 
torables  où  Ton  ctoit  à  Rome  pour  1* 
Reforme  de  France  ^.ils  puffcnt  le  refoit* 
dre  à  la  refufcr. 

Cependant ,  comme  hs  deux  Abbçr 
continuoient  à  rendre  leurs  vintes  ^  ot^ 

vint  les  avertir  de  la  part  de  l'Abbé  Fa- 

yoriti ,  que  le  lendemain  deuxième  De*  i  ^  g^ 
cembre  le  Pape  leur  donneroit  audieti* 
,ce.  Sur  cet  avis  l'Abbé  de  la:  Trappe  qui 
fçavoit  que  Dieu  a  dans  ùl  main  le  cœur 
des  Princes ,  &  qu'il  les  gouverne  com^ 
me  il  luy  plaît  >.  pafTa  une  partie  de  U 
Auit  en  prières.  Tantôt  dans  l'amertume 
de  [on  cceur  ^il  diCoitÀ  Dieu  :  Ce  a'eft  m- 
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«  nous  prcfcmer  de 'anf  ^"'  "°"*  o/ons 
»  von,  dWrance  1^?°'**'  «°«»n'â- 
"  ^««  qui  font  infi? L    ''°*  ««"^«icor. 

"  Seigneur  /L'?     '""'•  ^^^^^'^o^' 

*  apparence,  fènr  rn^  ^putoit  :  Les 
»»  vou,  été,  po°;  ''''"f^  ne«s  i  Mai,  ? 
*'  pourra  ZF       "O"»  »  qui  /ft  " 


DE  LA  Trappe.  Xiv^  !!•  17I 
L'Abbé  de  la  Trappe  qui  croit  chargé 
^c  porrer  la  parole ,  expliqua  le  plus 
fuccindement  qu'il  iuy  fuc  poffible  de 
quoy  il  s'agiflbk  cijtrc  la  Commune  te 
ï'Etroice  QbfeffYance  j  enfttite  il  fupplia 
Sa  Sainteté  de  remettre  |  affaire  de  la 
Reforme  à  une  Congrégation  de  Car- 
dinaux ,  afin  de  luy  donner  plus  d'au- 
torîté  dans  les  Païs  Etrangers.  Comme 
l'Abbé  Je  la  Trappe  ctoit  l'homme  du 
monde  le  plus  poli  &  le  plus  infinutet  » 
&  que  la  réputation  de  fa  rare  piètc 
avoir  prévenu  le  Pape  en  fa  faveur  > 
après  l'avoir  écouté  avec  plaifîr  ,  il  luy 
répondit  d*une  manière  obligcantc^qu'il 
apprenait  avec  oeaucoup  de  fatisfadion 
le  progrès  de  la  Reforme ,  qu'il  auroif^ 
bien  ibubaité  que  chacun  fût  ainfi  ren- 
tré dans  l'ordre  où  il  dcvoit  être  j  qu'il 
aimoit  l'Etroite  Obfcrvance  ,  &  qu'il 

Î mouvoir  l'affurcr  de  fa  prote<flion  j  qu'il 
'avoit  témoigné  à  TAbbé  de  Citeaux  » 
&  que  lors  qu'il  luy  avoit  parlé  de  fon 
affaire,  il  luy  avoir  ditjqu'Il  falloir  en- 
tendre ks  Parties  ^  Se  rendre  juftice  i. 
tout  le  monde. 

L'Abbé  de  la  Trappe  répondit  au  Pa- 
pe ,  qu^il  étoit  d'autant  plus  pénétré  de 
toutes  fes  bornez ,  qu^ils  avoient  appris^ 
avec  une  Couleur  infime  qu'on  avoit 


»7*        t*  Vt«  »c  t'44«^ 

Voula  ksi  tendre  4k  maxmwût  e&a 
aajtcs  6c  Sa  Saûraé  ;  qa'oo  l'âcfl 
cmncc  de  \af  pciiiudex  qœ  rEtroô: 
i^tcrrance  avoît  lîrc  irs  a£uics  «e  li 
Jarïiiliciion  Ecc'xiuÛKjtBC  *  posr  ks  pu* 
ter  aux  Tribunaa»  StfoilicTf-  Qoc  et- 
pCfwlam  il  U  {uppUoit  de  croire  que  c'c- 
toit  leurs  Pjniei  (jui  l'aToîcnt  tnduin 
aulgié  elle  au  Piilcmeist  de  Paris  ;  qu'i- 
près  dix  innées  de  pourfuîtes^  te  Parlc- 
tneot  n'arok  faîc  autre  chofc  que  i.t 
déclarer  que  la  Réforme  de  France  a^anc 
itc  Établie  pir  l'atitorité  du  Saint  ^c^, 
elle  devoir  Cubfiftet  ,  &  que  l'apcl  com- 
me d'abus  irterjctrc  par  r^bbc  de  Cî- 
teaux  des  Sentences  Apoftoliques,  croit 
nul  fi  Tans  fonJemcnt. 

Le  pjpc  rcpoiitiit: ,  que  parce  que  le 
parlement  s'croit  méic  de  cette  a^ire^ 
on  en  avoir  prit  occadon  de  dire  qu^l 
avoir  tout  faîr.  Que  pour  luy  il  avoir 
toujours  été  ennemi  des  prévenrions  y 
&  que  ccluy  qui  s'cfforçoir  de  le  préve- 
nir croit  toujours  moins  favorablemenr 
rfcourc. 

L'Abbcde  la  Trappe  ayant  remercié- 
le  Pape  de  fcî  bons  fcntimensj  il  ajoura^ 
que  comme  M  apprehcndoit  de  n'être 
pas  admis  une  féconde  fois  aux  pied» 
de  Sa.  Saiiuct£  >  il  la  fufplioit  de  lu^ 


donner  fa  bcncdiétion  poua:  luy  &  pour 
le  Monaftcre  donc  elle  avoic  bien  voulu 
luy  confier  la  conduire   Le  Pape  la  luy 
ayant  donnée^  ajouta  avec  beaucoup  de 
bonté;,  que  pendant  le  cours  de  fon  af* 
faire  il  le  vcrroit  volontiers  autant  de 
fois  qu'il  feroit  ncceflairc  pour  fa  facis- 
faâioti.  EnAiite  le  Pape  ayant  tourné  le 
difcour^  fur  plufieurs  chofes  différentes^ 
qui  ne  permirent  pas  de  reprendre  l'af- 
faire de  la  Reforme  •,  TAbbc  de  la  Trappe' 
luy  prefcnta  les  lettres  de  la  Reine  Mcre^ 
de  Madame,  de  Mademoifelle,  du  Prince 
de  Conty ,  &  de  la  Duchcffe  de  Longue- 
ville  ,  écrites  en  faveur  de  l'Etroite  Obr- 
fcrvance  5  &  les  deux  Abbez  prirent  cona. 
gé  de  Sa  Sainteté.  L'Abbc  de  la  Trappe 
parle  de  cette  audience  dans  une  de  fè» 
Lettres.  Je  fus  (dit-il  ^auprès  de  Sa  Sain-  ^ 
teté  une  heure  &  demie  -,  on  ne  pouvoir  •• 
ps  in  attendre  plus  de  bonté  &  de  béni-  ••' 
gnitc  qu'elle  nous  en  fir  paroitre  dans  *• 
(es  paroles ,  &  dans  l'air  de  fon-  vifàge  5  '* 
quand  je  les  luy  aurois  infpirees  moy-  ** 
même,  elles  n'auroient  pas  été  plus  obli'  ^ 
géantes  y,  je  vous  avoue  que  ytn&is  fur-  ^ 
jprk.  ^ 


^1^ 
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CHAPITRE    XL 

Diverfis  negatiatians  de  VAhbé  de  U 
Trappe, y  en  faveur  de  U  Reforme 
de  Frarnie.  Differens  entretiens 
quil  a  fur  cefujet  avec  les  perjbn^ 
nés  les  plus  confiderabks  deRomt. 

LE  premier  foiiv  de  l'Abbc  de  la 
Trappe  après  l'audience  du  Pape  ^ 
fut  de  faire  avertir  le  Père  Bona  de  ce 
qui  s'y  ctoit  pafle.  Deux  jours  après  il 
le  fut  voir  >  &  le  Père  JB^î^^  ^^J  donna 
xin  Mémorial  qu'il  avoit  fait  luy-mêmc^ 
pQur  demander  au  Pape  une  Congregjt- 
tion  de  Cardinaux.  L'Abbé  de  la  Trappe 
le  porta  auffi  tôt  à  Monfieur  Picolomini 
Secrétaire  des  Mémoriaux  -,  ce  Prélat  le 
seçut  avec  toutes  les  marques  pofflbles 
d'eûimc  &  d'afFeâion  ,  &  Taffura  qu'il 
Juy  rendroit  tous  les  fer  vices  qui  dcpcn»- 
.drojént  de  luy.  Il  tint  parole  y  car  quel- 
ques jours  après  le  Père  Bona  envoya, 
avertir  les  deux  Abbez  de  l'Etroite  Ob- 
ier vance  ,  que  la  Congrégation  qu'ils 
avoient  demandée  c'toit  e'tablie  ,  qu  elFc 
ctoit  compofcc  de  Cardinaux  &  de  Pre-^ 
lats  ,  comme  ils  Tavoicnt  fouhaitc.  Quae 
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les  Cardinaux  croient,  Franciotti,  Cor* 
rado  ,  Ftunefe ,  Palavicîai  ,  &  CclCu  £c 
les  Pcclats  ,  Fagnani-Boin  ,  Alcicri,  de 
Vccchi ,  &  Ugolini.  Tout  le  monde  fui 
furpiis  d'une  nomination  fi  prompte  con- 
tte  la  coutume  de  la  Cour  de  Rome  , 
dont  une  des  plus  contantes  maximes' 
eft  de  ne  licn  pcccipitci  ,  Se  de  marcher 
à  pas  lents  dans  les  moindres  procédu- 
res. On  en  tclicira  les  Abbez  de  l'Etroita 
Obfervancc  ,  &  bien  des  gens  regardè- 
rent ce  fuccès  comme  une  marque  de  la 
bienveillance  que  le  Pape  leur  avoir  tc- 
moigncc.  Dans  la  vérité  c'ètoic  i'cffet  du 
crédit  de  l'Abbc  de  Çîtcaux  auprès  du 
Cardinal  Patron.  Le  Pape  devenoit  tous 
les'  jours  plus  infirme  ,  l'Abbc  de  Cî- 
teaux  craignoit  que  s'il  venoit  à  man- 
quer ,  un  autre  Pontificat  ne  lay  fût  pat 
il  favorable.  Le  grand  fecrer  en  Cour  de 
Rome  ,  eft  de  proiîiec  des  conpnâuces 
&  de  l'cKE  prefent  des  choies  quand  U 
convient  aux  prétentions  qu'on  y  peut 
avoir.  La  moit  d'un  Pape  ne  manque 
jamais  de  càufer  de  grands  changemcns. 
Tct  [(.'ullît  (ôus  un  Pontificat ,  qui  é» 
«hoiicroii  fous  un  autre. 

H  parut  quel<]ueï  Jours  après  com»- 
ticD  i'Abbc  de  Cîrcaux  ctoic  perluadc 
qu'on  nepouvoit  faite  trop  de  diligence 


Sns  l'affaire  dont  il  érdit  q«ftioii,»- 1 
ne  luy  &  T  Etroite  Obfcrv*nce,LeVio^  ■ 
curcut  Gei»cr*l  de  l'Ordre/im  layew» 
abfolumciK  dévoué  ,  vim  voit  «jtUto 
deux  Abbe»  ,  pour  Icuc  dti«  de  fepB. 
que  pttifqjw  la  Congregatioa  «o!^» 
hUc ,  il  croyoit  qu'ils  voudroiem  » 
concouiic  avec  luy  pouc  avancei  W* 
iiures  autant  qu  il  fe  pourioit  rl*'^ 
•voient  tous  un  égal  inictêt  >  Qoe  «p»" 
que  diligence   qu  ils  puflent  bucc,  » 
longueurs  ordinaires  de  1*  Cour  «te** 
Rie  les  meneroient   bien  loin  ,  «I"*  * 
fanté  du    Pape    s*af{bil>liflbit   tous  KS 
jours ,  que  s'il  vcnoit  à  manquer  »«* 
quon  eût  jugé  leur  affaire  ,  ce  ferMt» 
jccoromencer  ,  Se  qu'il  faudroit  cfluyei 
des  longueurs  infinies  avant  que  démet* 
tre  les  chofes  fur  le  pied  où  elles  fe  tro» 
voientpour  l'erabliflremcnt  de  la  Congre" 
.gttion.  L'Abbc  de   J»  Trappe  répondit 
.  «que  fo»  collègue   3c    luy  feroient  tou^ 
Nies  tres-volontiers   tout  ce  qui  pour- 
3ft  faire  plaifir  à  l»Abbc  de  Cîtcaux  ,  & 
«oot  ce  qui  feroit  capabre  de  luy  marque 
re«ren»e   confideration    qu'ils    avoicn 
*r  luy  î   mais  qu>a,  „e   v^yoicnt  pa 

^i^L  *iilP**"^^'*^"'^    contribuer 
»  1»  diligence  pombU:  pour  4cc^ 
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leurs  inftruâtons  ,  à  quoy  ils  ne  pet>. 

tJroienc  pas  un  moment  de  ccmps.  Que 
tout  le  rcfte  dépendoit  de  U  Congtega- 
tion. 

Le  Procuieur  General  répondit ,  qu'il 
dcpendoit  d'eux  de  convenir  de  bien 
des  chofes-i  Se  de  réduire  par  là  leurs- 
contcftations  au  moins  de  chefs  qu'it 
jEé  pourroit.  L'Abbé  de  U  Trappe  qui- 
fc  dcfioit  de  l'habileté  du  Ptocureut  Ge- 
neral ,  luy  demanda  de  quels  points  if 
croyoit  qu'ils  pouvoicnt  convenir.  Le 
Procureur  General  marqua  cc\uy  de 
Pabftinence  de  la  viande ,  Se  du  Vicaire 
General  de  l'Etreitc  Obfctvance..  Il 
ajouta  que  quant  au  premier  on  pouvoir 
demeurer  d'accord  que  la  Commune 
Obfervancc  pourrqit  Te  fcrvir  des  àif- 
penfes  qu'elle  avoir  obtenues  du-  Saint 
Siège,  Que  quant  au  fécond  on  trouve- 
toit  des  expedienSr  L'Abbé  de  la  Trappe 
répliqua^  que  l'Etroite  Obfarvance  ne 
4emeuroic  pas  d'accord  que  le  S.  Siège 
cûc  accorde  à  tout  l'Ordre  de  Clteaux 
une  pcrmiffioB  générale  d'ufer  de  la 
TÎande  ,  qu'au  contraire  elle  le  nioit  for< 
Biellement.  Que  cela  fupporé  ,  il  y  alloic 
de  leut  honneur  &  de  leur  confcicnce 
de  confenrir  qu'on  ufàt  d'une  difpenfe 

SU*ilj  f^avoicnt  n'àvoù  jamais  été  ac- 
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cordce.  Que  cet  article  ctoic  d'âilleurt 
trop  formellement  contraire  à  la  Règle 
de  faint  Bcnoift ,  &  aux  Statuts  fonda- 
mentaux de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  pour 
pouvoir  conlèntir  qu'an  y  donnât  la 
moindre  atteinte.  Qii'ilsétoient  à  Romft 
pour  travailler  conjointement  à  une  Rc-» 
formation  générale  de  l'Ordre  y  que  ce 
feroit  aller  directement  contre  ce  def- 
fein  que  de  confentir  à  l'inexécution 
d'une  Règle  auïEeflènuelIe  ,  &  aufli  rc* 
commandée  dans  les  ar^iens  Statuts  de 
r Ordre  y  que  celle  de  Tabilinence  de  la 
viande. 

Pour  ce  qui  eft  du  Vicaire  General , 
l'Abbc  de  la  Trappe  repondit  qu'il  n'a-, 
voit  ctc  établi  que  par  provifion  h  c'cft- 
à-dirc  jufques  à  ce  que  tout  l'Ordre  fut 
reforme.  Que  la  Reforme  générale  une 
fois  établie  >  \t  Vicaire  General  n'auroic 
plus  de  lieu,  parce  qu'ils  fcroicnt  tous 
alors  d'une  même  Obfcrvance»  Que  juf- 
ques-là  ils  ne  pouvoicnt  fe  difpenfer  de 
le  maintenir,  parce  que  l'Etroite  Obfcr-r 
vance  ne  pouvoit  pas  fubfîfter  fans  çç 
point  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  jufte  de  ta 
îbumettre  à  des  Supérieurs  d'une  autre 
Obfervance  ,  qui  avoient  intérêt  de  la 
détruire. 

Le  Procureur  General  répondit  q^u'oti 


T>t  lA  Trappe,  tiv.  ir.  i9t 
pouvoir  remédier  à  cet  inconvénient  ^ 
en.  érabliflant  des  Vicaires  particulier» 
dans  les  Provinces.  Les  deux  Abbes^  ré« 
pondirent ,  qu'il  n*y  avoir  point  d'ex- 
pédient plus  propre  pour  ruiner  l'Etroite 
Obfervancc,  Se  qu'ils  n'y  pouvoient  con* 
fêntir.  Le  Procureur  General  repartit  que 
l*Abbé  de  Cîteaux  de  fbn  côte  ne  con- 
fcntiroit  jamais  qu'on  établît  un  Vicaire 
General  dans  plus  de  foixante  Monas- 
tères de  l'Ordre  indépende'mment  de 
Jiuyi.  que  quand  on  vouloit  s'accommo«- 
der ,  il  falloir  de  part  Se  d^autre ^lâcher 
quelque  chofe.  L'Abbc  de  la  Tr^^pc  ré- 
pondit »  qu'un  pareil  accommodement 
xnettroit  tout  l'avantage  du  côte  de  VAh^ 
hé  deCkeaux,&  lui  donneront  un  moyen, 
infaillible  d'abolir  l'Etroite  Obfervancc* 
Le  Procureur  General  répliqua ,  qu'il 
vaudroit  mieux  qu'elle  courût  rifquQ 
i'ctre  détruite  (  ce  qui  pourtant  n*arrî- 
vcroit  pas)  que  d'introduire  wn  fchifme 
dans  l'Ordre  qu'on  ne  pourroit  plus 
éteindre. 

L'Abbc  de  la  Trappe  repondit  que  ce 
prétendu  fchifme  ctoit  aifé  à  éviter* 
Qu'il  n'y  avoir  qu'à  établir  la  Reforme 
générale  ,  &  réduire  tout  l'Ordre  à  la 
même  Obfeirvance,  Comme  cette  fup- 
poiicioa  n'accommodôit  point  le  Procur 


leur  General ,  qui  croie  le  plus  dan^-**' 
teux  ennemi  de  la  Reformation  »  il  de« 
manda  à  T  Abbé  de  la  Trappe  ^  s'il  étoic 
afTuré  que  le  Pape  maintînt  le  Vicaire 
6eneral.  Il  ajouta  avec  un  air  de  con- 
fiance  capable  de  donner  beaucoup  d'iit* 
quiétude  aux  deux  Abbez ,  que  pour  laf 
il  ne  pouvoir  sVmpécher  d'en  douter.' 
L'Abbe  de  la-  Trappe  qui  avoir  peine  à 
sMmaginer  que  le  Pape  pur  Ce  refoudre 
à  détruire  l'Etroite  Obfervance  ,  après 
la  manière  avantageufe  dont  il  luy'  ctt 
avoit  ^lé  ,  luy  dit  avec  une  fermeté 
qui  reKnna,  que  le  Fape  étoit  bien* 
intentionné ,  qu'il  comprenoit  parfaire* 
tàtnt  ce  qui  ctbit  de  Thonneur  du  Saint 
Siège ,  &  que  qui  vouloir  la  fin  ,  vour 
loie  aflurément  les  moyens. 

Le  Pirocureur  General  s*crant  retiré  ^ 
TAbbé  de  la  Trappe  fut  voir  une-per- 
fonne  de  grande  autorité  ami  du  Car-^ 
dinal  de  Retz  ,  à  qui  cette  Eminence 
Tavoit  fort  recommandé  ;  cette  perfonne 
luy  dit  qu'elle  s*croit  appliquée  à  pêne* 
rrcr  les  fentimctis  des  Cardinaux  qui 
croient  de  la  Congrégation  que  le  Pape 
▼enoir  d*crablîr  pour  régler  leurs  difïe* 
rends-,  qu'il  avoir  vu  avec  douleur  qu'ils?^ 
i^'éroienr  pas  favorables  à  l'Erroire  Ob* 
fi^îrvancc.  Qu'en  particulier  un  CardinUJ 
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ics  plus  confidcrablcs  &  des  plus  inf- 
truics  luy  avoit  dit  y  que  de  manger  de 
la  viande  ou  n*en  manger  pas,  écoic  une 
chofc  fort  indiifFcrcnte  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  &  pour  Tédification  de  l*Êglifc. 
Que  crois  autres  avoient  ajouté ,  qu'on^ 
auroir  de  la  peine  à  confentir  que  le 
fchifmc  s'introduisit  dans  l'Ordre,  fous 
prétexte  d*ùne  Obfctvance  plus  étroite 
que  l'autre»- 

L'Abbé  de  la  Trappe  répondis: ,  que 
comme  il  voyoit  plus  fou  vent  les  Car- 
dinaux, Se  qu'il  leur  parloir  plus  libre-- 
tntnt  q^ue  luy ,  il  le  prioit  d'agréer  qu'il 
hiy  dît  ^  qu'€n  effet  manger  ou  ne  man- 
ger pas  de  la  viande ,  étoit  de  foy  une' 
choie  fort  indifférente  pour  k  gloire  dd 
Dieu  y  mais  que  quand  on  avoit  fair 
profcflîon  d'une  Règle  'qui  défcndoic 
d*en  manger,  &  qu'on  s'étoît  obligé 
par  un  vœu  fblemnel  à  k  pratiquer,  ce- 
n'étoit  plus  choie  indifférente.  Que  telle 
étoit  la  fîtuation  de  l^Ordrc  de  Gîteaux> 
qu'on  y  fâifoit  profefïîon  de  la  Règle  de 
S.  Bcnoift  qui  dcfendoit  l'ufagc  de  Iz 
viande ,  &  que  les  anciens  Statuts  de 
Cîteaux  défcndoienc  de  demander  fur 
ce  point  aucune  difpeofe  ;  qu  après  cela, 
on  ne  comprcnoit  pas  qu'on  pût  fuppot 
les  que  c'étolt  une  ckofe  indifférente  i^ 


"\ 
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{)Our  toutes  rcpon(cs  à  (es  follicitations, 
uy  dit  que  la  Reformation  générale  de 
rôrdre  ëtoic  Une  affaice  à  terminer  en 
un  quart  d'hejure  ;  .que  la  Commune  âp 
TEtroite  Oblecvance  ne  difFeroient  çn- 
tr'elles  que  par  Pufage  ou  le  jnon  ufage 
de  la  viande,  L^Abbé  de  la  Trappf  rc* 
pondit  qu'elles  difFeroient  en  bien  d'au- 
cres  chofes,  dont  l'établiiTement  ferok 
d'une  très-grande  édification;  mais  que 
le  point  de  Tufage  de  la  viande  ne  laif^ 
Toit  pas  d'être  àflez  important  par  rap* 
port  à  la  Règle  de  faint  Benoift  quilç 
defFendoiC)  &  par  rapport  à  la  pénitence 
dont  rOrdire  de  Cîteaux  étoit  obligé  de 
faire  prôfcffion.  Le  Prélat  repartit  que 
le  Saint  Siège  avoit  accorde  à  TOrdrc 
de  Cîteaux  une  permiflîon  générale  d*u* 
fer  de  la  viande.  L*Abbé  répoh(;iit  que 
TEtroite  Obfervance  n'en  demeuroit  paj 
d'accord.  A  ce  mot  de  rEtroitc  Obler- 
y ancc ,  le  Prélat  fe  recria  qu'il  n'en  fal- 
loir plus  parler ,  que  le  Pape  Pavoit  caf- 
fce  par  iesBfef^.  L'Abbé  voulut  luy  en 
faire  vofr  là  nullité  s  mais  le  Prélat  luy 
dit  qu'il  pourroit  mettre  coût  ce  qu  il 
auroit  à  dire  dans  fes  Mémoriaux  •,  qu'en 
un  mot  on  ne  raifonnoit  pas  à  Romp 
£omme  en  f  raaçe. 


^9(S        L'X  Vie  de  l'Abbe* 


CHAPITRE    XIî. 

'3Une  thefe  ijuwfoutiem  en  Cramer 
é*  divers  écrits  enfanjteur  de  /*£- 
troite  Qbfervance ,  acbenjt^nt  de  U 
ruiner  dAns  fejprif  des  Cardin  aux 
x!r  des  Prélats.  L'Abbé  de  Priercé 
.tâche  en  vain  d^y  remédier. 

PENDANT  qu'on  ctoic  â  Rome  dans 
des  difponuQns  il  peu  favorables  à 
rEtroitc  Obfervancc,  il  arriva  unechofe 
fCn  France  fjui  acheva  de  Ty  rendre  tout- 
.  à-fait  odieufe.  Dom  Jofeph  de  Montulc 
Religieux  de  l'Abbaye  de  P^rfcignc  ,  de. 
FEtroite  Obfcrvance,    avança  pendant 
ia  Licence  dans  une  de  its  Thefes  ,  une 
^propoGcion  touchant  rinfaillibiiité    dtt 
Pape  ,  t;res-éloignçc  des  fcntimcns  de  U 
Cour  de  Çlomc.  On  difputa  contre  avec 
beaucoup  de  chaleur  ^   &  les  réponfes 
furent  encore  plus  vigoureufes  que  U 
Thefe.  Trop  de  gens  étoient  intereffcz 
à  l'affaire  pour  qu'elle  pn  demeurât  là. 
On  en  fit  des  plaintes  au  Nonce ,  & 
pour  Tindifpofer  contre  l'Etroite  Obfer^ 
vance ,  on  ne  manqua  pas  de  luy  faire 
xcni^rquer  que  le  Religieux  qui  avai: 
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Soutenu  la  Thcfe  étoit  Reforme  ;   que 
r^bbé  de  Pricces   y  avoic  aflTifté  ,  8fC 
^u'il  ne  l'avoit  point  dcfaprouvéc.  Le 
Nonce  prie  la  çhofc  comme  on  fe  Pccoic 
imagine.  Il  envoya  chercher  PAbbc  de 
prières ,  &  luy  fit  de  grandes  plaintc$ 
,de  la  Thefe  qu'on  luy    avoir  défcrce> 
^'Abbé  Ait  d'autant  plus   embaraflîé  ^ 
.qu'il  n  avoir  rien  de  fatisfaifant  àrrcpon» 
,drc.  Le  Religieux  qui  avoit  ibutenu  la 
Thcfe  ctoit    de  l'€troite    Obfervancc^ 
r  Abbé  qui  ctoit  Vicaire  Çencral  y  avoic 
affiftc  ,  il  it'avoit  ni  corrigea ,  pi  mên^ 
«repris  ;Ce  Religieux  ;  la  propofition  S^ 
les  rcponfeschoquoicnt  la  Cour  de  Ro- 
me dans  un  endroit  des  plus  fenfiblcs,* 
îCctoit  des  faits  dont  on  ne  pouvok 
difconvenir,  &  dont  il  étoit  dangereux 
dans  la  iicuation  des  chofes  qu'un  Su- 
périeur demeurât  chargé.  Mais  l'Atbé 
^e  Prières  avoit  trop  d*efprit ,  &  conçe- 
ypit  trop  bien  les  confcqucnces  de  cette 
affaire  ,  pour  ne  pas  dire  quelque  chofc 
d'apparent  au  défaut  de  quelque  chofc 
de  folide.  Il  répondit  donc  au  Nonce  ^ 
qu'à  la  yçrité  le  Religieux  qui    avoit 
ibutcnu  là  Thefe  étoit  de  TEtroite  Oh* 
fervanccs  mais  qu'il  étoit  de  la  fihatio^ 
&  de  la  dépendance  de  TAbbé;  de  Ci- 

|Çff,ux|  6c  ^^e  ks  chofes  ctar^  à  1^  vciljtc 
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d'un  jugement ,  elles  fc  trouvoicnc  danf 

une  fituation  fi  délicate.,  qu'on  ne  pou- 

voit  pas  faire  la  moindre  entrepcife  fui 

ia  Jurifdidion  de  l'Abbc  de  Cîteaux, 

fans  luy  donner  lieu  de  faire  à  Rome  de 

grandes  plaintes ,  &  d'accufer  l'Etroire  ' 

Obfcrvance  de  vouloir  jruiner  fôn  aiito- 
/         .  .      . 

ncc. 

L'Abbc  de  Priera  xrroyoic  que  Je 
Nonce' s*cn  ticndroit  à  cette  xcponfc  , 
&  que  les  chofes  n'iroicnt  pas  plus  loin4 
nuis  il  cft  des  conjonctures  favorables 
ëont  un  habile  homme  ne  manc^ue  /a- 
mais  de  profiter-  Le  Nonce  a  demi  fa- 
tisfait  del'Abbciie  Prières^  fit  faire  de 
grandes  plaintes  â  TAbbc  de  CîteaUx* 
L'Abbé  qui  comprit  combien  il  luy  ctoit 
ailé  de  fe  juftifier ,  &  de  faire  tomber 
Taccufation  fur  l'Abbc  de  Prières  &  fur 
r£troite  Obfervanc^- ,  re'pondit  aux 
plaintes  du  Nonce  par  un  Mémorial 
quil  luy  fit  prefcnter.  ildemeuroit  d'ac- 
cord que  le  Religieux  dont  il  s'agfflbit 
ctoit  de  fa  filiation  ;  mais  il  foutenoit 
qu'étant  de  l'Etroite  Obfervance  ,  il 
ctoit  fous  la  jurifdiétion  de  l'Abbc  de 
Prières  Vicaire  General  de  la  Reforme  ^ 
&  que  c'étoit  à  luy  à  répondre  de  (es 
adions.  Que  pour  ce  qui  regardoit  U 
Jhdijs  jsrn  particulier^  cUc  ju'avQic  rie» 
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que  de  trcs-conformc  aux  fcntimens  de 
l'Abbé  de  Prières,  &  à  jCC  qu'il  a  voit 
avancé  dams  une  Requête  prefentée  au 
Roy ,  pour  aupccher  que  les  affaires  de 
la  Reforme  ne  fuffent  portc'e5  à  Rome  » 
&  afin  que  le  Nonce  n'en  pûx  pas  dou- 
ter ,  il  citoic  les  endroits  de  la  Requête. 
dont  il  luy  fit  prefenter  une  copie  revêtue 
de  toutes  les  circonftances  juridiques 
qui  la  pouvoienc  rendre  authentique. 

Il  n*cn  fallut  pas  davantage  pour  per* 
dre  VAbbc  de  Prières  &  l'JEtroite  Qb- 
fervance  dans  Tciprit  du  Nonce.  Il  en- 
voya la  Thefe  &  les  extraits  de  la  Re- 
quête à  Rome  ,  &  porta  par  là  un  coup 
mortel  à  l'Etroite  Obfcrvance, 

Cependant  TAbbc  de  la  Trappe  qui 
ne  fçavoit  rien  de  ce  quipaffoit  en  Fran- 
ce ,  n'oublioit  rien  de  ce  que  fa  pieté 
luy    pouvoit  fuggercr    pour  ic  rendre 
Dieu  favorable  ,  &c  pour  oppofcr  fa  pro- 
tection aux  préventions  des  hommes  5 
il  redoubloit  fcs  jeûnes  &  fcs  aufteritcz, 
il  fe  retiroit  fouvent  dans  les  Eglifes  le^ 
moins  fréquentées  ,  &  pafToit  profternc 
au  pied  des  Autels  tout  le  temps  qu'il 
pouvoit  dérobera  fcs  affaires.  Mais  com- 
me il  étoit  tres-éloigné  de  prétendre  quç 
Dieu  fift  des  miracles  en  fa  faveur ,  il 
drcffoit  des  Inftruftipns  &  des  Mcnio< 
/,  PanU,  N 
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riâux  ,  où  il  cmployoic  toujours  cette 
éloquence  vive  &  infinuantc  qu'on  ad- 
mire encore  dans  Tes  écrits  ;  il  foUicicoit, 
il  vifitoit  ^  il  interefToit  Tes  amis  ,  Se 
ttouvoic  toujours  des  oppofîtions  nou- 
Telles  dont  il  ne  pouvoic  deviner  U 
caufe. 

Un  jour  qu'il  s*en  entrctenoit  avec  un 
Prélat  de  fes  amis  >  ce  Preiat  luy  apprit 
ce  que  Ton  vient  de  raconter  »  qui  s'é« 
toit  pafTé  en  France  à  l'occafîon  de  h 
Thefe  Se  des  extraits  de  la  Requête  pre- 
fèntée  ati  Roy.  Il  ajouta  que  ce  contre* 
temps  croit  des  plus  fâcheux,  que  l'Abbé 
de  Ckeaux  n'avoit  pas  manque  de  s*cn 
prévaloir ,  &  qu'il  avoir  rendu  l'Etroite 
Obfervance  fî  fufpccfle ,  qu'on  n'ofoit 
prefque  plus  parler  en  fa  faveur.  L'Abbé 
de  la  Trappe  répondit  par  rapport  si,  la 
Thcfe ,  qu'il  n'etoit  pas  jufte  de  rendre 
tout  un  Corps  refponfable  du  fait  d'un 
particulier.  Que  pour  ce  qui  croit  de  la 
Requête,  il  s'en  falloit  prendre  aux  Avo- 
cats qui  Tavoient  drcflee ,  &  que  l'E» 
troice  Obfervance  pouvoir  n'y  avoir 
point  de  part.  Le  Prélat  répondit ,  que 
de  pareilles  juftifications  pourroient 
avoir  lieu  en  France;  qu'à  Rome  on 
ctoit  fi  irrité  conrre  l'Etroite  Obfervan- 
ce ,  que  fes  députez  n  y  ctoient  peut- 
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être  pas  fans  quelque  danger.  L'Abbé 
répondit  qu'il  s'eftimeroit  heureux  de 
fouffrir  pour  la  juftice  «  qii'i  la  vérité  il 
éviteroic  touc  ce  qui  pourroic  aigrir 
ceux  qui  ne  luy  vouloient  pas  de  bien } 
mais  qu'il  ne  prendroic  aucune  précau* 
cion  pour  ùl  feureré. 

Ayant  pris  congé  du  Prélat  ^  il  fuè 
trouver  le  Père  Bona  pour  s'afTurer  de 
ce  qu'on  veno|t  de  luy  dire ,  6c  pour 
luy  demander  conieiL  Le  Père  Bona  luy 
confirma  tout  ce  que  ]e  Prélat  luy  avok 
appris.  Il  a;outa  que  la  recommandation 
de  r  AmbaiTadeur  de  France  toujours  fa- 
vorable à  r Abbé  de  Cîreaux ,  avoir  fait 
un  tort  i  la  Reforme  qui  ne  fe  pouvoic 
exprimer.  <^e  pour  le  bien  compren- 
dre ,  il  falloir  fuppofer  qu'à  Rome  «vanC 
que  de  donner  un  Bref  &  un  Jugement^ 
on  vouloir  être  (ur  du  fuccès  &  de  là 
manière  dont  ils  feroient  reçus.  Que  fur 
cela  r  AmbaiTadeur  auoir  afluré  que  quoi 
qu'il  plut  au  Pape  d'ordonner  »  le  R07 
Tappuyeroit  de  Ion  autorité.  L'Abbé  de 
la  Trappe  répondit  que  cela  n'étoit pent« 
^cre  pas  fi  fur  que  l'Atnbafladeur  ie  Té- 
toic  imaginé  :  que  la  Reine  Mère  avotc 
Toujcmrs  honoré  ITtroite  Obfervance 
d'une  '  prôteâîon  déclarée  »  qu'elle  «n 
avoit  écrie  i  Sa  Sainteté  d*tme  maniece 
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«qui  ne  laifToic  a^cun  lieu  d'en  douter^ 
j8c  qu'on  .dévoie  ctrc  pqrfuadé  que  ikrc- 
çpmmajidation  auprès  du  Roy  ,  Acrok 
d'un  poid^  à  conriretbalancei:  tout  autre 
crédit ,  tel  qu  ij  pût  être.  Le^Peres^-Bona 
repartit ,  qu^on  croit  conva^^u  que  U 
Reine-Mere  ne  pouvoir  pas  vivre  long- 
temps î  qu'on  en.  feroît  /juitte  pour  ne 
publier  le  Bref  qu'aprè^  fa  morr.  Qu'en 
un  mot  il  voyoit  rout  â  craindre  pour  la 
Reforme,  &  tres-peu  à  efperer.  Mais, 
4it  l'Abbé  de  la  Trappe f>  -  nadmircsfr 
y.ous  peint  comme  le$  dcflTcins  dç  Pieu 
font  differens  de  ccuxdfs  hommes  l  Qui 
eût  crû  qjLi*u3  établiffenientauffi  édifiant 
{  &  je  pi^is  dire  auflt  6int  que  /celuy  de 
l!Erroire  Qbfervance)  fût  à  la  veille  d'crrc 
détruit ,    &i  que  le  Saint  Siège  même 
fuincroit  fon  propre  ouvrage  i   car  cn-^ 
fin  ,  ajouta-t-il ,  4e  Çardirial  de  la  Ror 
çhe-Foucaud  na  rien  fait  que  par  foa 
autorité,    Sujr  quels  fpndemcns  faut-il 
donc  que  les  chofes  foient  établies  pour 
^re  inébranlables?  Ces  reflc?»ions  Tayant 
Attendri,  il  en  par^t  fen/ïblement  affligé. 
Xe  Père  Bona  qui  l*aimoit  tendrement  , 
fie  qui  reffcntoit  ]auflî  viyement  que  luy 
joutes  lc$  playcs  qu'on  faifoit  à  l'hoiir 
ii£ur  de  l'Eglifc,  n'oublia  rien  pouç  Ip 
s;9fifokv.  11  iuy  dit  quç  Pjey  fe  pUifeif 
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àînfi  i  éprouver  nôtre  Foy  fur  la.  Pro- 
vidence ,  toujours  fage ,  toujours  atten- 
tive au  gouvernement  de  TÈglife ,  qui 
ctoit  le  prix  de  fon  Sang ,  &  le  plus 
Tendre  objet  de  (es  coniplaifancés.  Qjie 
fi  quelquefois  il  paroifïoit  dormir  ,  il 
î'eveilloit  enfin  ^  &  commandoit  à  la 
ftier  .0^  aux  vents  foulevez  contre  elle 
de  luy  rendre  fa  première  tranquillité. 
Qu'une  des  plus  grandes  marques  qu'un 
ouvrage  venoit  de  Dieu  ,  ccoit  d'ctfe 
ainfi  expofc  à  la  contradidion  des  hom- 
mes. Que  Dieu  avoir  fes  momeris ,  qu'ils 
àrrivoicnt  tôt  ou  tard ,  qu'il  falloic  ce- 
pendant vivre  d'efperance,  &  mettre 
toute  fa  confiance  en  luy. 

Il  ajouta  qu'une  marque  que  Dîca 
n'abandonnoit  pas  l'Ettôite  Obfervânce, 
étoît  que  malgré  toutes  ces  contradic- 
tions apparentes  ,  le  Pape  luy,  ctoit  tou- 
jours favorable ,  &  qu  il  le  fçavoit  d'ui^c 
manière  à  n'en  pouvoir  douter. 

Une  affurance  fi  poiîtive  donna  lieu 
à  TAbbc  de  la  Trappe  de  luy  demander 
s'il  approuveroit  qu'il  fift  demander  Une 
audience  au  Pape.  Le  Père  Bona  repon- 
dit qu'une  pareille  démarche  ne  pôuvoic 
rien  gâter  •,  mais  qu  'il  doutoit  fort  qu'ort 
la  luy  accordât.  Dès  le  lendemain  TAbbé 
de  la  Trappe  fut  demander  audience  { 
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mais  le  Cardinal  Patron  avoic  pris  les 
devants  ,  &  avoit  défendu  qu'on  ne  par- 
lât au  Pape  d'aucune  afFaire  j  ain(î  l'au-* 
dience  fut  refiifée ,  &  on  dit  a  l'Abbe' 
de  la  Trappe  que  Sa  Sainteté  ayant  éta- 
bli une  Congrégation  ,  c'ctoit  à  elle 
qu'il  falloit  s  adreffer  ^  que  &  on  accor* 
doit  de  pareilles  audiences ,  le  Pape  en 
feroit  accablé* 

Dans  ce  même  temps  J'Abbé  de  Prières 
qui  avoit  appris  par  les  lettres  de  l'Abbe 
de  la  Trappe  comoien  l'affaire  de  la  Thefe 
k  de  la  Requête  avoit  nui  à  TEtroite 
pbfervance ,  crut  qu'il  devoit|>étorer  i 
y  remédier.  Pour  cet  effet  il  obtint  des 
Lettres  des  Evéques  de  France  les  plus 
confiderablcs  par  leur  naiffance  ,  leur 

J>ietc  &  leur  dodrine ,  en  faveur  de 
'Etroite  Obfervance;  elles  croient  adref* 
fées  aux  Cardinaux  8t  aux  Prélats  de  la 
Congrégation.  L'Abbé  de  la  Trappe  les 
ayant  reçues  fe  mit  en  devoir  de  les  rtor 
die  »•  mais  il  luy  fut  aifc  de  juger  qu'on 
y  auroit  peu  d'égard.  En  effet  il  apprit 
quelque  temps  après  que  le  projet  da 
Bref  étoit  drcfle ,  qu'on  l'avoir  porté  au 
pape ,  que  Sa  Sainteté lavoit envoyé  au 
Père  Bona  pour  l'examiner ,  &  luy  on 
dire  fon  avis  ;  que  le  Père  Bona  l'avoit 
prouve  fî  contraire  à  l'Etroite  Obfcf* 
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vancc  ,  qu'il  n'avoir  pu  s'cmpcchcr  d'y 
faire  pluficurs  changcmens.  Qu'en  un 
moc  ies  préventions  ctoient  (i  grandes 
contre  la  Reforme ,  qu'il  n'y  arôit  pas 
moyen  de .  les  vaincre  ;  mais  tout  cela 
luy  fut  di^ifous  un  (1  grand  fecret ,  qu'il 
n'eut  pas  h  liberté  de  s'en  fervir. 

■  ■■III  I  I  *■ 

CHAPITRE    XIIL 

VAJsfhJ  âeja  Trappe  apprend  qu^on 
avQÎt  drejfé  le  projet  d'un  Bref 
Centre  la  Reforme .  Il  fellicite  en 
n)ain  pour  en  empêcher  l'effet.  On 
luy  confeilU'de  quitter  Rome ,  cf* 
de  s'en  retourner  en  France:  Il 
exécute  ce  confeiL  Rai  fins  (^  m^ 
tifs  de  fin  retoutf. 

L  n'y  ajpciK-étre  pas  de  ficuation  plus 
facheufe  que  celle  où  fc  rrouvoit  alors 
l*Abbé  de  la  Trappe.  Il  fçavoit  d'une 
manière  iio^en  pouvoir  douter  ,  qu'on 
alloic  détruire  la  Reforme  de  France  s  il 
étolt  à  Rome  pour  la  défendre  ^  &  il  ne 
luy  ctoit  pas  permis  de  fe  fervir  des  lu* 
micres  qu'on  luy  avoit  données  pour  en 
empêcher  la  ruine.  Il  ctoit  obligé  de 
èltiSmuler^  lors  qu'il  luy  ctoit  fi  impoc« 
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tani  d'agir  à  découvert  pour  rompre  les 

efforts  des  ennemis  de  rEtroitc  Obfer- 

vance  ;  c'eft-à-dire  de  Tctat  qui!  avoir 

embraflc  pour  y  finit  (es  joms  dans  la 

pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes 

-&  rcligieufes.  Un  zcle  ardent  le  Imiloit 

au  dedans ,  &  le  portoit  à  tout  cntre- 

jprendre  5  la  crainte  de  commettre  Tes 

amis  le  retenoit  &  Tempcchoit  d'agir. 

Son  recours  ordinaire  croit  à  Dieu  >  il 

le  foUicitoit  fans  ccffe  par  les  prières  les 

plus  ferventes  de  prendre  en  main  fa 

caûfe  ,  Se  d*en  ctre  luy-mcme  le  Juge; 

mais  Dieu  qui  le  vouloir  éprouver  ^  ne 

luy  rcndpit  que  des  rcponfes  de  mort , 

comme  parle  fEcritnre ,  &  ne  luy  laiffoit 

voir  ni  jour  ni  expédient  pour  fortir  de 

Tctar  accablant  où  il  fe  trouvoir^ 

Comme  il  croit  dans  cet  embarras  ,  le 
Père  Bona  le  vint  trouver  pour  luy  ap- 
prendre ce  qu'il  fçavoit  dcja  d'ailleurs. 
Il  ajouta  qu'il  avoir  fait  de  grands  chati- 
gemcns  au  Bref,  dans  le  dcflcin  de  le 
rendre  moins  préjudiciable  à  la  Refor- 
me 5  mais  qu'il  avoir  lieu  de  craindre 
qu'on  n'y  eût  pas  tout  l'cgard  qu'il  eût 
fouhaitc  ,-que  le  Pape  croit  toujours 
favorable  à  la  Reforme  ,  qu'il  ne  vou* 
loir  pas  qu'on  la  dctruifift  •,  mais  que  fâ 
-fantc  dcvenoit  jgous  les  jours  iî  mau^ 
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'vaifc  ,  qu'on  ne  pouvoir  prefquc  plus 
luy  parler  d'aucune  affaire  •  que  le  Car- 
dinal Pan  on  ctoit  le  Maître  ,  &  qu'A 
luy  avoiioic  à  regret  qu'il  ne  pouvoir 
as  luy  être  plus  contraire.  L'Abbé  de 
a  Trappe  luy  demanda  s'il  vouloir  bien 
luy  permettre  de  fe  fcrvir  des  avis  qu'il 
luy  donnoit.  Le  Pcre  Bona  luy  dit  qu'il 
le  pouvoir  faire  j  mais  qu'il  le  prioit  de 
ne  le  pas  commettre  ,  parce  que  s'il  de* 
venoit  fufpeâ: ,  il  ne  pourroit  plus  luy 
être  utile. 

Sur  cette  permiffioii ,  TAbbc  de  la 
Trappe   recommença    fes  foliicications 
auprès  des  Cardinaux  SC  des  Prélats  de 
la  Congrégation  ;   il  prcfcnta  de  nou- 
veaux Mémoriaux ,  il  donna  à  fon  affaire 
toutes  les  faces  les  plus  favorables  ,  il  la 
mit  dans  tous  les  jours  les  plus  avanta- 
geux )  mais  il  trouva  par  tour  les  mê- 
mes préventions  contre  la  Reforme.  Les 
Cardinaux  Se  les  Prélats   luy  difoient 
tous ,  comme  s'ils  en  fuflfent  convenus  , 
que  le  Cardinal  de  la  Roche-Foucaud 
avoir  excède  fon  pouvoir ,  qu'il  n'avoic 
-pas  gâtdé  les  formalitez  qui  luf  avoienc 
"  été  prefcrîres  \  qu'^infî-tout  ce  qu'il  avoic 
ordonne  c'toir  nul  de  droit  ,  &  qu'il  fal- 
loir faire  de  nouveaux  Reglcmens.  D'aK* 
kttcs  s  qu'il  n'écoic  pas  necciTaire  pour 
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reformer  un  Ordre  d'en  rcnverfer  In 
Reglcmcnj  fondamentaux  ,  &  d'y  in- 
troduire le  fchifme  ,  qui  après  l'hcrefie 
cEoh  le  pluj  grand  de  tous  les  maux-, 
qu'on  croit  rcfolu  de  rendre  à  l'Abbé 
de  Cîtcaux»  aux  premiers  Abbcz  ,  & 
aux  Chapirrcs  Généraux  toute  la  Jurif* 
didlion  <jui  leur  appartenoir  de  droic , 
Se  don:  on  n'avoit  jià  les  dépouiller  iânï 
injurtice ,  &  fans  iairc  injure  au  Saint 
Siège  qui  avolt  confirme  les  anciens 
Rcgiemcns  qui  leur  donnoieni  toute 
l'autorité  qu'on  s'avifoit  de  leur  con- 
leftcr. 

L'Abbé  de  la  Trappe  repondit  ,  que 
fi  l'on  vouloir  rendre  à  i'Âbbc  de  Ci- 
teaux  &  aux  premiers  Abbez  toute  la 
Juii("di(ftion  que  les  anciens  Statuts  leur 
donnoicnt  ,  il  falloit  du  moins  les  obli- 
ger à  garder  la  Règle  de  faim  Benoift 
iju'ils  avoietit  voiice  ,  &  à  pratiquer  la 
pénitence  prefcrite  par  ces  mêmes  Sta- 
tuts dont  ils  prctt'ndoicrc  tenir  leur  Ju- 
rifdi<ftion  ;  qu'en  réuniiTanc  ainfi  tous 
les  Monaltetes  de  l'Ordre  fous  Ja  même 
Obfrrvance ,  c'ccoii  le  moyen  infailli-, 
blc  d'éviter  le  fchifme  qu'on  craigRoic 
d'introduire  dins  l'Otdre  de  Cîtcaux. 
On  luy  repandit  que  les  Généraux  des 
l^oinimcaius  £c  des  frincifcains  a'i- 
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toienc  pas  Reforme^  ,  6c  qu'ils  ne  laif- 
foienc  pas  d'être  les  Chefs  des  Refor» 
mez  qui  avoienc  été  introduits  dans  ces 
deux  Ordres.  L'Abbé  de  U. Trappe  fit 
voir  la  diâêrence  qui  étoit  entre  cet 
ideux  Ordres  8c  TAbbé  de  Ciceauxi 
mais  les  Cardinaux  tk  les  Prélats  n'en 
furent  pas  moins  fermes  dans  kurs  pre- 
miers fentimens ,  tant  la  prévention  4 
de  force  quand  elle  s'eft  une  fois  emp^« 
rée  des  perfonnes  mêmes  les  plus  éclzi^ 
rées  &  les  mieux  intentionnées. 

Des  déclarations  fi  précifcs  &  û  pea 
favorables  à  i'Erroitc  Obfervance,  firent 
comprendre  à  i'Abbede.laTcappe,qu*un 
plus  long  fejour  à  Rome  feroit  afiez  inu^ 
tile  y  ou  qu'en  tout  cas  il  fuffiroit  qut 
TAbbé  Dùval-^Richer  attendît  la  con* 
clufîon  de  cette  affaire  »  dont  il  n'efpe« 
roit  plus  aucun  fuccès.  Comme  il  étoit 
venu  à  Rome  avec  beaucoup  de  repu* 
gnance  ,  &  que  les  occupations  qu'il  y 
avoir  n'écoient  pas  de  ion  goût  ^  le  Ce* 
jour  luy  en  paroiflbit  inAipportable». 
L'amour  de  la  tetraite  8c  du  filence  , 
refprit  de  pénitence  dont  il  étoit  pene^ 
tré  le  rappelbient  fans  ceffe  à  la  foli« 
rude.  Son  humilité  même  luy  perfuada 
que  Tes  péchez  étoient  un  ol>ltacle  aur 
UKcès  de  la  Rcfocme  ^  8c  qu'elle  ne 

Nvj 
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^'udlroic  jamais  tant  que  Tes  a£Faicc5  fe* 
-coienc  en  d'auflî  mauvaifes  jg^zins  que 
les  (iennes.  Plus  il  fit  d'accendon  à  ces 
reflexions  ,  plus  il  s'y  af{èrmii!wv  Mais 
Comme  il/e  d^'fioit  de  Tes  lumières  ,  il 
crue  devoir  confulter  (es  amis  ;  il  leur 
£t  parties  reflexions  qu'on  vient  de 
rapporter,  &'*4es^pria  de  décider  fans 
aucun  égard  au  dégoût  qu'il  ie  fentod) 
pour  Rome,  §c  i  rinclinafion  qui! 
avqi^  de  retourner  en  France. 

Tous  (es  amis  furent  d*avis ,  que  fup* 
pofc  le  mauvais  état  des  affaires  de  TÈ- 
Ijcoite  Obfervance  ,  dont  on  ne  pouvoit 
douter  ,  fa  rpreânce  feroit   déformais 
afïcz  inutile  a  Rome  ,  qu'un  député  y 
étoit  p^i^s  qu&  Aiâifant  pour  ce  qui  y 
reftoit  à  faire.  Que  fon  départ  pourroit 
même  faire  faire  destfeflcxions  qui  ne 
feroient  peut  être  pas  inutiles  aux  afFai* 
res  de  la  Reforme ,  qu'on  y  foupçon- 
iieroit  du  myftcre  y  que  TAbbé  de  Cî- 
teaux  en  prendroit  l'alarme  ,  que  cela 
pourroit  l'obliger  à  retourner  en  Fran- 
ce ,  &■  que  comme  fa  prcfcnce  nuifoit 
beaucoup  ,  fon  abfence  ne  pouvoir  être 
qu*avantageufe  à,  la  Reforme.  Que  Ics^ 
Cardinaux  en  iroient  peut-être  moins 
vite,  &.que  fî  le  jugement  étoit  une 
Icûs  retardé^  il  pourioxc.naitre  des coa*^ 
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|onâ:urcs  qui  feroient  changer  l'afFaire 
de  face.  Qu'ea  «un  moc^  on  ne  .voyoic 
aucun  inconvénient  i  fon'  d^irr. 
'  Sur  cette  afTutaiicc  j  l'Abbé  ilc  là  Tia» 
pe  écrivit  à  TAbbé  de  Prières  l'écat  oà 
il  iaiflbit  les  atfâires ,  6c  les  raifons  qu'il 
avoir  de  quitter  Rome.  Il  écrivit  auffi 
à  fes  amis  pour'-  les  averd^  de  fon  *re-  ^^^5* 
tour  y  &  il  partit  au  cô»mmencêtnènt  de 
Février  pour,  revenir  en  France.  »  Ce 
qu'on  avott  prévu  arriva  ^  ce  départ 
précipué  Se  dont  on  ne  fçayoit  pas^  les 
raifons  ,  allarma  l'Abbé  de  Citeaux  ^  il 
craignit  ijue  TÀbbé  de  la  Trappe  ne  Ivl^ 
fufcitâc  quelque  travérfe  du  coté  db  la 
France  ,  par  le  crédit  dé  la  Reine-Mere 
qui  s'étoit  déclarée  la  proteârice  de  la 
Reforme.  Dans  cette  apprehenfion  ,  il 
laiiTa  le  foin  des  affaires  aii  Procureur 
General ,  8c  partit  en  diligence  quelquei 
jours  après*  ' 
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CHAPITRE    XIV. 

U  iif^  tU  tMté  de  U  Trtfft  tjt 
ifilemeat  dififrsmvé  à  Rtmt  é 
em  FrAXce.  Il  anive  s  Ljon  :  \() 
treMve  du  i^ttra  frejfatts  à 
tAbbé  de  prières  à  de  Je  s  tuttrià 
ûmis  ^u'i  i'abiigent  de  retoaturl 
isme.AvAnturtfiH^lienqitiiêJ  [ 
jirr/îr  *  Ljsn. 

QUoi'iVE  l'Abbc  &t  U  Trappe  ne 
fui  parri  de  Rome  que  par  le  con* 
Icil  de  plufieurs  perfonnes  cclairc'cs  <jui 
favor  ifoieni  ia  Reforme  \  fon  dcpan  tut 
également  dcraprouvc  à  Kome  &  en 
France.  On  diloit  2  Rome  qu'il  avoil 
rralii  la  caufe  de  la  Reforme  cii  l'aban- 
donnant ,  qu'il  ne  falloit  jamais  déref- 
percr  des  affaires ,  &  moins  à  Rome 
qu'ailleurs  ,  qu'un  zcle  oucic  en  avoit 
caiifc'  (on  inijjacicnce,&  que  quoi  qu'il  fe 
phirj'jiîi  des  pn.'\'cmions,il  n'y  avoit  peuc- 
c[ic  point  d'homme  au  monde  qui  fût 
pluN  prévenu  &  plus  cntctc  que  luy.  En 
France,  le  itccKainement  contre  luy  ctoit 
encore  plus  grand  \  les  incerc/lcz  &  les 
itidiileiiciis ,  aiiiis  &  cnoenus,  fcs  païens 
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menics  ne  gardoienc  aucune  modciii- 
tion. 

L'Abbé^e  la  Trappe  dans  une  de  (es 
Lettres  parle  de  cette  e(pece  de  per^eq!^ 
tion ,  &  confirme  en  même  temps  ce  que 
Ton  a  avancé .,  c^eft- à-dire  ,  qu'il  n'avoir 
xien  fait  fans  confeil.  Je  ne  doute  pas  ce 
(  dit-il)  que  v6ùs  ri'ayef  ^'beaucoup  te 
ibutfert  pour  moy  ,  ft^  ^ue  Timerct  « 
de  ma  réputation  ne  yoqi  ait  tenu  fbn  «c 
au  cœur.  Ce  que  j'ay  fait  quand  je  fuis  ce 
forti  de  Rome  ayant  pu  recevoir  diffe-  « 
rentes  explications,  ceux  qui  n'ctoient  « 
■  ni  de  nos  amis  ni  bien  inrentîonnez  << 
poUB  nous  9  y  en  onrVlônné  de  dcTa-  « 
vantageufes.  Je  m'y  étois  bien  at-  ^ 
tendu ,  lorfque  je  me  Aiîs  retiré  de  « 
Rome.  Cependant,  le  bien  de  nôtre  « 
cau&  ^  &  la  difpofition  des  chofcs  qui  « 
nous  étoit  en  ce  temps-là  tres-pcu  fa-  « 
yorable  m'y  obligea.  Je  ne  le  fis  ni  ce 
par  humeur  ni  par  paflion  ,  l'avis  n'en  m 
vint  pas  de  moy ,  je  déferai  en  ce  rcn-  « 
contre  au  fentiment  des  autres  -,  &  ve-  «c 
ritablement  mon  départ  fit  quitter  <c 
Rome  à  Monfieur  de  Cîrcaux  qui  nous  « 
ctoit  un  très-grand  obftacle  ,  il  crut  «c 
me  devoir  fuivrc  en  France.  Cela  furfit  « 
dans  l'efprit  de  nos  Juges  les  dcfîcins  u 
qu'ib  avoicnt  forme  lur  nôtre  affaire  ^  ^ 
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ji  &  leur  fie  faire  des  réflexions  qu'ils  n  â^ 
a»  voient  ^as  encore  faices* 
»    Tous  mes  proches  (  dit-il  dans  une 
•t»  autre  Lettre)  commencent  à  être  d'un 
t>  même  fentiment  fqr  mon  fu jet.  Je  re- 
»  cas  hier  une  Lettre  de  M.  B.  qui  vous 
9»  furprendtoit  fi  vous  i'avie2  vue;  ^rir 
-M  peu  qu'il  continue  ^  ytn^  doute  poim 
»  que  i'ex(:cs  ne  pafTe  jufquc^  à  avoir 
yi  horreur  de  moy.  DieU'^ft  boQîd|em'ou- 
n  vrir  les  mêmes  voyes  qui  onc  iandffié 
-'^it^  Elus.  .  , 

L'Abbc  de  ha  Trappe  étant  arrive  à 
Lyon, y  trouva  des  Lettres  tres-prcffan- 
tes  de  l'Abbé  de  Prières  ,  qui  Iq  prioit  j 
toutes  raifons  ceflantes ,  de  retourner  à 
Rome ,  fi  fa  fanté  le  luy  pcrrriettoit  -,  il 
y  reçut  encore  diverfes  Lettres   de  fcs 
amis  ,  qui  blâmoicnt  fon  retour  avec 
!  beaucoup  de  liberrc  ,  &  hiy  mandoient 
•que  tout  le   monde  d'un  commun  ac- 
.€ord  le  condamnoit  à  retourner  à  Rome. 
Comme  l'Abbé  de  la  Trappe  par  efprit 
■  de  pénitence  &  de  pauvreté  prenoit  tou- 
jours les  voitures  les  moins  chcreS|,  & 
par  confequent  les  moins  commodes , 
&  que  pendant  fes  voyages  il  ne  fe  diC- 
penfoit  d'aucune  de  fes  au^eritez  accou- 
tumées^ il  étoit  arrivé  a  Lyon  fi  fatî« 
^gjuié ,  qu'à  peine  fe  pouvoit-il  foucepkf 
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La  fièvre  même  l'avoic  pris  en  chemin  , 
&  ne  Tavoit  point  encore  quitté.  Tout 
autre  que  hiy  eut  crû:  être  en  droit  de 
penfer  plutôt  à  fe  rcpofer  &'  à  fe  guérir , 
qu'à  recommencer  un  voyage  auffi  long 
&  auffi  fatiguant  que  celuy  de  Rome. 
La  laifoh  même  femWoit  s'y  oppofer  , 
on  e'toit  encore  au:  mois  de  Fcvjrier ,  & 
la  quantité  de  neiges  qm  ctoit  tombée  , 
fermant  les  paflages  des  Alpes ,  s'appo- 
foit  à  fon  retour.  Mais  d'un  côte  To- 
bcïflance  qu'il  croyoit  devoir  à  ks  Su- 
périeurs ,  &  de  l'autre  l'indifférence  qu'il 
avoit  pour  fa  fantc  ,  &  le  mépris  qu'dl 
faifoit  de  fon  corps  ne  luy  permettoicnt 
pas  de  délibérer. 

Cependant ,  ifne  raifon  qui  ne  pou- 
voie  être  plus  forte  l'empcchoit  d'obéïr; 
il  luy  reftoit  fi  peu  d'argent ,  qu'à  peine 
en  avoit-il  affez  pour  fe  rendre  à  Paris  \ 
i\  e'toit  dans  une  Ville  où  il  n'avort  pref- 
que  point  de  connoiffance  ,  &  ou  il  fc 
trouvoit  fans  credir. 

Comme  il  e'toit  dans  cet  embarras^ 
un  homme  fort  mal  V€tu  qu'il  ne  coRr 
noiflbit  point  ,  vint  luy  demander  s*H 
n'c'toit  pas  l'Abbc  de  la  Trappe.  L'Abbé 
luy  ayant  repondu  quç  cVtoit  luy  mê- 
me ,  Tinconnu  luy  preftnta  une  bourfe 
4c  quatre  ccm  loaîs  d'or  yic  luy  dk 
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qu'il  avoir  ordn;  de  le  prier  d'en  preil* 
dre  autant  qu'il enQuroit  befoin.  L'Abbé 
luy  demanda  de  quelle  part  il.ivenoit. 
L'inconnu  répondit  qu'on  luy  A^voit  dé- 
fendu  de  le  dire  ;  &  quelque  inftance 

2ue  l'Abbé  put  £%ite ,  il  1^«  fut  impof- 
ble  de  le  fçayoir.rSur  cela  il  refuTa  de 
prendre  de  Targenc.  Car  jeofin  ,  «dit-il  ^ 
je  fuis  refolu  de  rendre  ce  que  j'en  pren" 
drai  ^  &  je  ne  le  puis  faire  ^  £1  je  ne  fyX 
à  qui  je  lèrai  redevable.  L'inconnu  re- 
partit qu'on  le  quittoit  de  cette  pbliga- 
lion ,  qu'il  prit  .autant  d*areent  qu'il  ea 
auxoit  befoin  »  &  qu'il  ne  le  mie  pas  en 
peine  de  le  rendre.  Après  bien  des  dit&r 
cultcz  y  TAbbé  prit  quatorze  loiii$'d'or  j 
Se  rendit  le  refte.  Mais  l'inconnu  die 
que  cela  ne  fuffifoit  pas ,  &  qu'il  ne  re« 
prendroit  point  la  bourfe  qu'il  n'en  eût 
pris  au  moins  cent.  VAiihé  de  la  Trappe 
eut  beau  s'en  défendre ^  il fallucles pren- 
drç.  L'inconnu  reprit  la  bourfe ,  Se  focy 
tit  fans  avoiç;  voulu  dire  de  quelle  parc 
il  venoit.  Jamais  fècours  ne  vint  pliis  à 
propos ,  &  ne  fut  plus  genereufemfent 
donné.       ^j 

Voici  IjCijdénoucment  de  cettft  avan* 
ture ,  qui  a  affurément  quelque  chofe 
d'extraordinaire.  Un  des  amis  de  l'Abbé 
de  la  Trappe  qui  étoic  à  Paris ,  ayant 
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fçu  qu'on  luy  cnvoyoit  à  Lyon  un  or- 
dre de  retourner  à  Rome^  &nc  dou- 
tant point  qail  ne  {'•exécutât ,  s'imagina 
qu'il  pourroit  avoir  befoin  d'argent  ;  fur 
cela  il  écrivit  â  un  frère  qu'il  avoir  i 
Lyon  ,  de  luy  fournir-fur  fon  compte 
tout  l'argent  dont  il  auroit  befoin  j  mais 
jdc  prendre  fi  bien  fcs^  mcfures  que  l'Ab- 
bé de  la  Trappe  ne  fçût  point  ^'oû  luy 
y^oio  et  feci^s.  Il  s'en  acquitta  de  la 
manière  dont  on  vient  de  le  raconter  , 
ôc  l'Abbé  :de  la  l^rappe  fiit  long-temps 
fans  fçavoir  qui  étoit  le  généreux  ami 
quiTavoit  adifté  dans  le  plus  grand  be- 
soin' oà  il  eût  été  de  fa  vie  j  il  le  fçut 
enfin  y  ôc  luy  en  témoigna  toute  la  re« 
connoifTance  dont  un  auflî  bon  cœur 
que*  le  fien  pou  voit  être  capable»  * 
L'Abbé  de  la  Trappe  fe  voyant  en 'état 
jde  retourner  à  Rome  par  le  fecouts  qu'il 
venoit  d(f  recevoir  ,  il  écrivit  à  l'Abbc 
de  Prières  &  à  Ces  autres  amis»  que  quoi 
qu'il  n'eût  quitté  Rome  que  par  le  con- 
feil  des  perfonnes  4es  plus  afledionnées 
à  lai  Reforme  ,  5c  qu'il  fût  convaincu 
.que  fa  prcfencc  y  feroit  fort  inutile  ^ 
neaninoins  ^ur  rendre  à  (es  Supérieurs 
l'obcïiïanciriquMl  leur  devoir,  il  y  alloit 
letourner  5  if  partit  dès  le  lendemain , 
êc  arriva  à  Rome  le  premier  d*Avril.       ^^fl 
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CHAPItRE     XV. 

t 

VAbbe  de  U  Trappe  arrive  à  Sème  : 
//  redouble  /es  filUciPations  pmU 

V  mawtien  de  U  Reformé  de  Franct. 
Il  enfontient  les  intérêts  avec  une 
fermeté  qui  luj  fait  de  tt^wOeaux 
ennemis. 

LE  retour  de  TAbbc  de  la  Trappe  l 
Rome  furprit  également  fes  amis  & 
its  ennemis.  Comme  on  connoifToic  fi 
fermeté  ,  on   s*ctoit  imaginé  qu'ctaiït 
convaincu  comme  il  c'toic  que  fa  prc- 
fencc  y  ctoic  fort  inutile ,   il  ne  fcroît 
pas  aifc  de  luy  perfuader  d'y  revenir^  On 
riit  extrêmement  édifie  de  fa  docilité , 
&  ceux  même  qui  ctoient  les  plus  prc^ 
venus  contre  luy ,  ne  purent  s^empêchct 
d'admirer  qu'un  homme  d*un   mérite  fi 
diftingué  ^  &  qui  s'ctoit  acquis  dans  te 
inonde   tant  de  confideration   par   fes 
grandes  qualitez ,  fût  auûi  fournis  aux 
.ordres  de  (ts  Supérieurs  que  lé  moiâdrfc 
de  fes  Religieux.  On  en  fit  en  France  le 
même  jugement ,  &  cette  démarche  fi 
humble  fit  taire  ks  ennemis  ,  &  luy  reiî- 
dit  l'cftime  qu'oi^  ne  luy  avoic  ôtce  \ 
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cpic  parce  qu'on  ne  connoiflbit  pas  Te* 
l?iinencc  de  fa  vcrw."" .     . 

D^  le  lendemain.de  fon  arçjyiée'» 

K  Abbé  de  la  Trappe  pour  ne  point  per« 

d.re  de  temps  recommença  (es  vi/îces  8e 

Tes  foUicicacûips.  Jtes  Cardinaux  &  \e$ 

Prélats  à^cpii  ion  départ  avoir  fait  faire 

des  re4.exioiis  qu'ils  n*aYdient  point  e^« 

core  faites ,  le  reçurent  avec  de  grands 

ténaDignages  d*eftunc  pour  fa  peHonnt , 

&  de  confideradon  pour  la  caufe  qu'A 

dçfendpk.  On  liiy  fit  efperer  qu'on  Inj 

{çtcnt  plus  fayorable  qu'il  ne  l'avoit  cru  ; 

pc  qu'on  i^regleroit  rien  fans  l'avoir 

^outé  ,  &  fans  avoir  bien  examiné  tout 

xe  qu'il  jugeroif  à  propos  de  produire 

pour  la  défcnfe  de  l'Etroite  Obfervanca. 

Pour  profiter  de  cette  difpofitfon  fi 

favorable  en  apparence  ^  fAbbé  de  la 

Trappe    prefenyï   un  Mémorial  où  il 

réduiCoic toutes  les,4cmandes  â  quatris 

.(phcfs^ 

Que  l'abfti{ien£;c  de  la  viande  fut  g«i- 
jtierâle.dansroiit  TOrdris  de  GUcaux  » 
parce  4u'e^lc  étoit  eiprefTemeni:  ordoiï» 
fjtéc  pat  la  Règle  de  ^liiic  fienoift ,  par 
les  ancfcn^  Statuts  >  &  qœUc  &  Siçge 
n*en  avoit  jamais  accordé  une  difpenfe 
générale,. 
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."V^  '*  ctQic  celle  dc-Dicu  même,  te- 

^  ^  y  ivcc  beaucoup  de  fermeté  aux 

^■^^6"^         ''  'ï"'^  '*  C*»"^  Romaine  fé 

î_^^  V  "*"  ^^'eménie  en  détruilânE 

I  ^  '^  %  ^'^^  Brefs  une  Reforme  qui 

»  5-  *  '  ^  'î  «  en  France  par  l'auto- 

%'       %i"C  '  S"'  fubfiftoit  depuis 

îi  **        ■^■t"  ■  avoir  été  dans  plus 

—"^  '^      %'*^  rcs  ,  embralTée  par 

'*  -^  s      "^  "icux  ,  avec  l'édi- 

■-  W  V       -^1^  '  y  a  de  gens  de 

^""".-a^"^      "'  'qui  avoir  été 

L    ^  5"  -  t  les  Arrefts 

~\  *  'upplioit  de 

,vRome  n*a- 

-execvuioD,  s'ils 

-Roy&parfonPar- 

.lOic  aifiS  de  juger  que  le 

■«troit  agréer  ces  nouveaux 

—  iitcaites  à  ceux  qu'il  avoit  au- 

''-        ^e  (on  approbation,  qui  avoicnt 

■té  co^v  Crmez  pat  les  Artefts  du  Parle- 

ftitP''^  '      &  que  tout  le  monde  trouveroit 

gtt^^'^  qu'on  opprimât  i  Rome  des 

^ens  4.Ç  bien  qui  avoient  pour  eux  le 

^^looignage  de  tout  ce  qu'if  y  avoii  en 

f  cance  de  plus  grand  &  de  plus  faint'. 

pendant  que  l'Abbé  de  la  Trappe  fou- , 

tenoit  ainfi  les  intérêts  de  la  Reforme 

avec  une  fermcré  &  digne  de  fon  zde 
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ufi  premier  Supérieur  qui  la  gouvernâc 
avce  le  nom  &  Paucorité  de  Vicaire  Gc« 
neraL 

Qu'il  fût  élu  par  les  Pères  de  la  Refor« 
fiie.  Que  néanmoins  pour  ne  pas  déro- 
ger aux  droits  de  l'Abbé  de  Cîceauic , 
on  pourroic  ordonner  qu'il  n'cxcrccroît 
fa  Charge  qu'après  avoir  ccé  approuré 
&  confirme  par  Ton  autorité. 

Qu'on  accordât  aux  SupeHeurs  de  la 
Reforme  le  pouvoir  de  faire  cntr'eux 
des  affembloes  pour  le  bien  ôc  la  confipr^' 
vation  de  la  régularité  dans  les  Monàf* 
tercs  de  l'Etroite  Obfervance ,  parce  que 
le  bon  ordre  ne  pouvoir  fe  foutenir  (àii$ 
ce  moyen,  que  toute  Société  avoit  de 
droit  naturel ,  &*  qu'on  ne  pouvoit  luy 
ôter  fans  injuftice. 

Qu'enfin  il  fut  permis  à  l'Etroite  Ob- 
fervancc  de  mettre  la  Reforme  dans  les 
Monalleres  de  la  Commune  Obfervan- 
ce  ,  fous  de  certaines  conditions  dont  il 
fcroit  aifé  de  convenir. 

Ce  Mémorial  ayant  été  prcfenté  à  la 
Congrégation  ,  l'Abbé  de  la  Trappe  fut 
averti  qu'on  n'y  aurôit  point  d'égard,  & 
que  dans  le  fonds  on  n'étoit  pas  mieux 
difpofé  pour  la  Reforme  qu'on  l'étoit 
avant  fon  départ.  Sur  cet  avis  ,  l'Abbé 
qui  croit  perfuadé  que  la  cauic  de  la 
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Reforme  était  celle  de  Dieu  même,  rc- 
prefenta  avec  beaucoup  de  fermeté  aux 
Cardinaux^  que  la  Cour  Romaine  fç 
déshonoteroic  elle-même  en  détruifanc 
par  de  nouveaux  Brefs  une  Reforme  qui 
avoir  été, établie  en  France  par  lauto- 
rite  du  S.  Siège ,  qui  fubfiftoit  depuis 
quarante  ans  ,  qui  avoit  été  dans  plus 
de  foixante  Monafteres  ,  embraflfée  par 
plus  de  fept  cent  Religieux  ,  avec  Tédi- 
fîcation  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de 
bien  dans  le  Royaume  ,  Se  qui  avoit  été 
confirmée  par  le  Roy  &  par  les  Arrefts 
de  Ton  Parlement.  Qu'il  les  fupplioit  de 
faire  reflexion  que  les  Brefs  de  Rome  n'a- 
voient  en  France  aucune  exécution,  s'ils 
n'ctoient  reçus  par  le  Roy  &  par  fon  Par- 
lement.  Qu'il  étoit  aifé  de  juger  que  le 
Roy  ne  pourroit  agréer  ces  nouveaux 
Brefs  contraires  à  ceux  qu'il  avoic  au-^ 
torifez  de  Ton  approbation,  qui  avoient 
été  confirmez  par  les  Arrefts  du  Parle- 
ment ;  &  que  tout  le  monde  trouveroit 
étrange  qu'on  opprimât  à  Rome  des 
gens  de  bien  qui  avoient  pour  eux  le 
témoignage  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  en 
France  de  plus  grand  &  de  plus  faint. 

Pendant  que  l'Abbé  de  la  Trappe  fdu- 
cenoit  ainfi  les  intérêts  de  la  Reforme 
dvec  une  fermeté  &  digne  4e  ion  zèle 
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ôc  de  la  confiance  que  l'Etroite  Obfcr« 
yance  avoir  en  luy  >  on  apprit  par  des 
Lettres  de  France  ,  que  depuis  que  TAb- 
bc  de  Citeaux  y  ccoit  arrive  ,  on  y  pu- 
biioic  qufil  avoit  gagné  Ton  affaire  i 
Rome ,  &. qu'il  y  aroic  obtenu  un  Bref 
qui  dctruifok  enticrcmcnt  la  Reforme. 
i'Abbc  Je  la  Trappe  eut  d*abord  de  h 

{>ejne  à  le  croire  ;  mais  cette  nouvelle 
uy  fut  confirmée  de  tant  d'endroits^ 
iqu'il  crut  n'avoir  pas  lieu  d'en  clouter. 
Pour  s'en  cclaircjr  davantage ,  il  fut  ren- 
dre vifite  à'.un  Cardinal  ^  [sais  la  parti* 
cipation  duquel  il  fçavoit  quV>n  n'avoir 
xien  ordonné.  Le  Cardinal  luy  parlt 
xl'abord  des  quatre  arricles  du  Mémorial 
qu'on  vicnr  de  rapporter.  Il  luy  dit  fur 
.cela  que  ce  n'étoit  pas  le  fcntimcnt  de  là 
Congrégation  d'obliger  la  Commune 
Obfervance  à  l'abftincnce  de  la  viande  ; 
/que  les  Religieux  qui  s'y  étoient  enga- 
gez n'avoicnt  p^s  prétendu  fe  foumcttre 
a  cette  auftcricé  ,  qu'ils  avoicnt  voiié  la 
Règle  comme  ils  Ta  voient  vue  prati- 
-quer  ,  qu'ils  n'avoicnt  pas  prctendjii 
s'engager  à  davantage  ,  &  qu'il  n*ctoit 
pas  jufte  de  les  Surcharger  dans  un  âge 
avancé  d'un  joug  qu'ils  n'avoient  pas 
porté  pendant  leur  Noviciat. 
JL'Abbé  déjà  Tjrappc  jépondit ,  qu'iis 
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«voient  voiié  la  Règle  de  faine  Bcnoift 
celle  que  ce  Saint  Ta  voit  faite  ^  ôc  qu'à 
prendre  les  cliofes  comme  ibo  Ecninen« 
ce  les  prenoit ,  ies  Chrétiens  ne  feroienc 
pas  obligez  d'obfcrvcr  l'Evangile  autre- 
ment qu'ils  Tavoient  vu  pratiqiicr  pen* 
dant  leur  jeuneflfe.  Le  Cardinal  repli- 
qua  qu'il  fie  falloir  pas  faire  de  compa« 
raifon  entre  l'Evangile  &  la  Règle  de 
faint  Benoift,  &  ne  s'expliqua  pas  da< 
vantagc  fur  cet  article.  Il  paita  aux  trois 
autres  du  Mémorial  j  Se  dk  ,  que  Ci  on 
les  accordoit  on  cauferoic  dans  l'Ordre 
de  Citeaux  un  fchifme  dont  il  ferai£ 
difficile  de  reparer. les  inconveniens. 
Que  la  plupart  des  Reformez  duroient 
cinquante  ou  foixante  ans,  que- la  pre- 
mière ferveur  paffée  en  rcprenoit  in- 
fenfiblemcnt  les  premiers  adouciflcmens, 
qu'on  redevenoit  comme  les  autres* 
Que  (cependant  le  fchifme  ne  laiiTeroic 
pas  de  fubfifter  ^  que  la  Reforme  cef- 
Icroit ,  &  que  le  fchifine  dureroit  tou- 
jours. 

-  L'Abbé  de  la  Trappe  repondit  à  ce 
raifonnement  ce  qu'il -avoit  répondu  tant 
de  fois  >  &  ce  qu^on  ne  pourroit  repeter 
fans  ennuyer  ;  mais  voyant  que  le  Car- 
dinal n'y  avoir  point  d'égard ,  il  luy 
parla  du  bruit  qui  couroic  en  France  , 
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4}a'oa  avoic.  accordé  à  TAbbë  de  Ci<» 
lea&jtx  un  Bref  qui  décruifoic  k  Re£orme^ 
Le  Cardinal  luy  répondit  d'une  manière 
;ïmbiguë«  )L'AU>é    en   conclud  que  le 
bruit  qui  cpurpit  n'étpît  que  trop  vrai^ 
Sur  t^eîa  il  reprefenca  au  Cardinal  avec 
beaucoup  de  fermtté  les  inconveniens 
d'un  Bref  .donné  contre  les  intêntioof 
fie  Sa  Saintetié ,  fans  appcUer  &  fans  cnr 
prendre  les  Parties  ,  fans  confplrer  même 
la  plupart  de  ceux  qui  corappfoienc  la 
Congrégation  ,  les  fcandales  qui  en  naî? 
croient ,  l'avantage  qu'en  pri^ndroienc 
les  hérétiques  contre  l'Eglife  ^  en   un 
niot  Phonneur  dii^Saint  Siège  facrifié 
aux  intérêts  de  PAbbc'  de  Cîtcaux.  Com- 
ine  le  Cardinal  avoit  plus  de  part  que 
perfonne  au  Bref  dont  il  s'agiflbit ,  ce 
difcours  Toffenfa  ;   il  répondit  à  P  Abbé 
avec  chaleur  qu'il  perdoit  le  refpcâ:  ^ 
qu'il  parloir  comme  les  fchifmatiqueç 
&  les  hérétiques.   Que  cette  forte  de 
gens  avoit  toujours  la  Reforme  dans  la 
bouche ,  ôc  prçfque  jamais  dans  le  cœur. 
L'Abbé  qui  voyoit  les  affaires  de  la  Re- 
forme ruinées  de  quelque  manière  qu*il 
en  usât  5  repartit  avec  une  humble  fer* 
mcté  ,  qu'il  parloit  comme  S.  Bernard  ^ 
j&  même  moins  fortement  ;  que  cepcn* 
4}ac  le  Saixu  Siège  n'aypic.  jamais  eu  dç 
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plus  zclé  dcfenfeui:  ni  de  plus  ferme  ap- 
puy.  Il  ufa  de  U  mcmc  vigueur  en  par- 
lant aux  autres  Cardinaux  &  Prélats  qui 
compofoicnt  la  Congrégation  ;  il  s*ap- 
pcrçut  bien-tôt  qu'elle  luy  faifoit  des  en- 
nemie. Comme  il  n'avoit  point  d^ autres 
prétentions  à  metiager  ^uc  celles  de  la 
vérité  &  de  là  juftice ,  il  n'en  relâclia 
rien  de  fon  zcle  j  c'eft  cç  qui  fait  voir 
combien  il  étoit  éloigné  de  ces  vues  in- 
tcreflccs  que  quelques  pcrfonncs  mal  iii* 
fortncies  ont  voulu  luy  attribuer. 
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CHAPITRE    J. 

J^e  Cardinal  de  Retl(^  arrive  à  Rome  :  Il 
oblige  F  Ahbi  de  la  Trappe  a  venir  dc" 
fnturer  dam  [on  Palais.  Il  tache  ir^nti" 
lement  de  luy  perfnader  de  relâcher  Jf 
fin  aafterité.  Il  fontient  hautement  la 
Reforme  de  France  :  Il  en  parle  an  Pap9 
tà"  anx  Cardinaux  au  nom  de  la  Reine 
Mère  qui  (en  avait  exprejfement  chargé f 

LEs  chofcs  étoient  à  Rome  dans  Pctat 
qu*on  vient  de  le  rcprcfentcr  ,  lorf- 
i^uc  Jf  Çardinil  de  Retz  y  arriva.  Up  clç 
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ks  premiers  foins  fut  de  s'informer  de  la 
vie  qu'y  menoic  l'Abbé  de  la  Trappe.  Il 
apprit  qu^îl  y  ccoic  trcs-pauvrcmcnt  logé) 
qu*il  y  vivoit  avec  la  me  tue  auftericé 
qu'il  eût  pu  faire  dans  fon  Monaftere« 
Qu'un  homme  qu'il  avoir  pris  pour  1« 
fervir  écanc  tombé  malade  >  non  feule-^ 
ment  il  n'avoit  point  pris  d'autre  valet  ^ 
mais  qu'il  fctvoit  cet  homme  avec  au-^ 
«ant  d'aflîduité  que  s'il  eût  ctc  luy-mc* 
me  à  fon  fervice.  Le  Cardinal  fut  touche 
d'une  vie  Ci  extraordinaire  ,  &  qui  avoir 
fi  peu  de  rapport  avec  k  première  édu« 
cation  de  l'Abbé  ;  il  tefôlut  de  l'en  ti* 
rer ,  &  de  l'obliger ,  s'il  pouvoir ,  i 
avoir  un  peu  plus  de  foin  de  luy-me^ 
me.  Pour  cet  effet  l'Abbé  de  la  Trappe 
l'étant  venu  voir ,  il  luy  propofa  de  ve^ 
nir  demeurer  dans  fon  Palais.  Il  fe  garda 
bien  de  luy  laiiTer  voir  les  motifs  qui  le 
portoient  à  luy  faire  cette  proportion  ; 
il  fe  contenta  de  luy  dire  que  les  ^Szites 
de  la  Reforme  demandant  qu'ils  euffent 
de  fréquentes  conférences  ,  de  qu'ils  ne 
fifTenc  pas  une  démarche  ^  pour  ainfi 
dire  ^  que  de  concert  j  cek  ne  fe  pou^ 
voit  exécuter  à  moins  qu'ils  ne  fufTenc 
en  état  de  fe  voir  à  toutes  les  heures  da 
jour  &  de  la  nuit.  Il  Taffura  qu'il  feroit 
chez  luy  aufE  retiré  »  Se  qu'il  y  vivrok 

Oiïi 


y 


3|Ti      La  Vie    i>e    l'Abbé' 
avec  la  même  liberté  qu'il  pourroic  faire 
dUns  fon  Monaftcre.  L*Abbé  qui  avoic 
extrêmement  à  cœur  les  affaires  de  h 
Reforme ,  èc  qui  étoit  perfiiadé  que  les 
himieres  &  le  crédit  du  Cardinal  luy  fe  • 
soient  d'un  très-grand  fecours  y  s'en  dé- 
fendit d'abord  par  une  pure   civilité  i 
mais  le  Cardinal  ayant  infifté  jufques  à 
luy  dire  qu'il  ne  fe  mêleroit  point  de  fes 
affaires  3   qu'il  ne  luy  eût   accordé  ce 
qu'il  luy  demandoit  *,  l'Abbé    ne   s'en 
défendit  pas  davantage.   Il  vint  dès  le 
jour  même  demeurer  dans  fon   Palais  \ 
c'eft-à-dire  qu'il  f  choifit  celle  de  toutes 
les  chambres  qui  étoic  la  plus  pauvre  ÔC 
la  moins  commode. 

L?  Cardinal  ayant  obtenu  ce  point  ; 
luy  parla  de  fa  vie  qu'il  menoit  à  Rome» 
11  iuy  dit  fur  cela  qu'il  n'étoit  pas  poffi- 
fcle  qu*il  pût  fobfiftcr  long- temps  «en  vi- 
vant de  la  forte  >  qu'il  falloir  fe  nour- 
rir Se  fe  donner  les  autres  befoins  de  1» 
Tie  à  proportion  du  travail  dont  on  étok 
chargé.  Que  la  répugnance  qu*il  avoir 
a  demeurer  fi  longtemps  à  Rome ,  les 
contradiâions  qu*il  y  cprouvoit  ^  la  fil- 
tigue  des   vifitcs  &  des    foUicitations 
(étoient  une  pénitence  afïcz  grande  pour 
fe  permettre  dérailleurs  quelque  foulagc- 
inenc  y  qu  en  un  mot  ^  PAbbc  de  Prie* 
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tes  qui  croit  Ton  Supérieur  l'avoir  prie 
<ie  veiller  Air  fa  conduite  ^  &  de  l'obli* 
ger  de  modérer  fcs  auftcrice^  ,  &  qu'il 
^çavoic  bien  luy-méme  que  cet  Abbé  le 
iuy  avoir  fouvenc  recommande  de  bou^ 
che  ayant  Ton  départ ,  6c  depuis  qu'ail 
croit  à  Rome  par  plufieurs  lettres  qu'il 
Iuy  avoit  écrites  {ur  ce  fu)et« 

L'Abbc  de  la  Trappe  qui  fc  pardon- 
Hoit  à  peine  la  démarche  qu'il  avoit  faite 
en  venant  demeurer  dans  le  Palais  du 
Cardinal ,  après  Tavoir  remercié  du  fciii 
qu'il  vouloir  bien  avoir  de  iuy  $  le  pria 
de  fe  fouvenir  de  l'alTurance  qu'il  Iuy 
avoit  donnée  ,  qu'il  vivroit  chez  Iuy  de 
la  manière  qu'il  pourroit  faire  dans  foÂ 
Monaftere  s  qu'il  s'en  cenoit  ti ,  Se  qu'il 
le  prioit  de  l'apercer.  Le  Cardinal  Iuy  fik 
«le  nouvelles  inllances  i  mais  l'Abbé  de- 
meura ferme ,  &  ne  voulut  jamais  rien 
•relâcher  de  fa  première  aufterité. 

Ils  s'entretinrent  enfuite  des  affaires 
de  la  Reforme  $  Se  l'Abbé  ayant  dit  an 
Cardinal  qu  elles  ne  pouvoient  pas  être 
«n  plus  mauvais  état ,.  Se  qu'il  étoit  im«- 
pouible  de  vaincre  les  préventions  qu'on 
avoit  données  aux  Cardinaux  contre 
l'Etroite  Obfervance ,  le  Cardinal  luj 
répondit  quç  le  mal  ne  venoit  pas  de  là» 
mais  de  la  Thelê  ^  dc$  écrits  dont  le 
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lions  avoient  tellement  pris  le  deSus  , 
^u'il  ne  luy  fut  pas  poffibie  de  les  vain- 
cre. On  l*affura  pourtant  qu'on  fcroit 
des.Reglemens  généraux  pour  tout  l'Or- 
dre ,  qu'on  ne  détruiroit  pas  la  Refor- 
me •»  mats  auifi  qu'on  ne  luy  laifleroit 
pas  tous  les  avantages  que  le  Ciirdinal 
de  la  Ro<:he-Foucâud  luy  avoit   accor- 

Cette  ouverture  donna  lieu  au  Cardi- 
nal d'entrer  dans  un  plu&  grand  détail. 
Ot^  ne  luy  diflimula  pas  qu'on  fuppri* 
jneroic  le  Vicaire  General ,  qu'on  dcfen- 
droit  les  aifemblées  particulières  de  la 
Reforme ,  &  qu'on  maintiendroit  la  Ju- 
lifdiâion  de  TAbbé  de  Cîceaux^des  prc-^ 
micrs  Abbez  de  TOrdre  ,  &  celle  du 
Chapitre  gênerai.  Le  Cardinal  répondit 
que  CCS  articles  étoicnt  fi  eflcnticls  ,  que 
s'ils  étoiem  une  fois  établis ,  il  n'étoit 

Î»as  poffible  que  la  Reforme  pût  fubfifter 
ong-temps ,  &  que  cela  s'appelloit  la^ 
feppcr  par  les  fondcmens ,  en  mémc- 
tcmps  qu*bn  fe  vantoit  de  la  conferver- 
On  repartit  au  Cardinal  que  cet  incon- 
vénient feroit  à  craindre  ^  fi  l'on  n^âvoit 
jpas  l?exemplc  de  plufieurs  autres  Rcfor- 
jnc2 ,  qui  ne  laifloicnt  pas  de  fubfifter 
avec  beaucoup  d'édification  ,  quoi  qu'el- 
les fufTent  foumiici  à  dc$  Gcpctihik  fc  i 
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tjcs  Chapitres  généraux  non  reformez. 
Mais ,  dit  le  Cardinal  de  Retz  ,  quel  in- 
convcnicnt  y  auroit-il  d'obdigcr  tout 
rOrdrc  de  Citeaux  ,  au  moins-en.  Fran- 
ce, de  recevoir  la  Reforme  relie  qu'elle 
y  cft  établie  ?  On  répondit  qu'il  y  au- 
roit  de  la  dureté  à  foumettre  un  fi  grand^ 
nombre  de  Religieux  à  des  aufteritex: 
auxquelles  ils  n^avoient  pas  prétendu* 
s*cngager  en  faifant  Profeuîon.  Le  Car- 
dinal de  Retz  répliqua  etKore  plufîeurr 
chofes  en  faveur  de  la  Reforme ,  mais^ 
ce  fut  inutilement  v  le  Bref  étoit  dreÏÏé  , 
ou  du  moins  le  projet  en  croit  fait.. 

Des  difpofîtions  Ci  peu  favorables  à  la 
Reforme  obligèrent  le  Cardinal  de  Retz 
à  propofer  à  l'Abbé  de  la  Trappe  la  voye 
de  raccommodement  avec  la  Commune' 
Obfervance.  L'Abbé  de  Ja  Trappe  ré- 
pondit ,  qu'elle  convenoit  beaucoup 
mieux  que  toute  autre  i  des  perfonnes 
de  leur  Profeffion ,  qui  ne  pouvoient 
avoir  trop  d'cloignemcnr  des  procès,, 
qu'il  Tavoir  fouvent  propofëc  ,  mais- 
toujours  inutilement,  ôc  que  la  Com- 
mune Obfervance  connoiffoit  trop  bi^ 
&s  avantages  pour  s'en  départir.  Le  Cat* 
dinal  répliqua  qu'il  ne  falloît  pas  laiiTér 
d^e  la  tenter ,  qu'il  ne  connoinoir  poiàt' 
ll'atitce  xdToarcc  pour  l'Etroite  Obkt^ 
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vancc,  &  il  fc  chargea  même  tl'ea  par- 
ler au  Procureur  Gênera].  On  ne  fçaît 
VAS-Ci  les  conjonflrurcs  luy  permirent  de 
le  faire  ;  mais  il  cd  certain  que  s'il  le 
fit  j  ce  fut  fans  fuccès ,  &  que  la  Com- 
mune Obfcrvance  s'en  tint  toujours  à 
un  jugement  de  rigueur. 

CHAPITRE    H. 

Le  Prieur  de  la  Trappe  tâche  d'en 
affaiblir  U  régularité  y  &  d'y  in- 
troduire le  relâchement.  Les  Rèli- 
giîux  s'y  oppùfent  :  Us  en  écri'vent 
à  Rome  à  l' Abhé  de  la,  Trappe  :  il 
leur  répond,  &  les  exhorte  à  per~ 
fiverer  dans  la  charité  &  dans  U 
pénitence  ^ 

PENDANT  que  l'Abbé  dé  la  Trappe 
donnoir  rous  Tes  foins  à  Rome  pour 
maintenir  la  Reforme  de  France ,  l'hom- 
me ennemi ,  comme  purle  t Ecriture  ,  tâp 
choit  de  profiter  de  fon  ablêncc  pour 
répandre  l'yvraïe  parmi  le  bon  grain 
qu'il  avoir  fcmc  dans  fon  Monaftece 
avant  fon  dc'part.  Le  Prieur  qu'il  avoir 
'■hoifi  luy-mêmeferevcranr  d'une  fauffc 
pajïïon  ,  eiurepric  d'ea  alrcccr  la. 
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régularité  ^  &  d'y  introduire  le  relâche- 
ment. Il  alla  même  jufques  à  faire  fer* 
vir  du  poiiTon  au  Refeâoire  ,  à  donner 
à  fes  Religieux  l'exemple  d'en  manger  , 
de  violer  TabAiincncc  qu'ils  sVtoienc 
prefcrite ,  &c  donc  ils  avoicnc  promis  i 
leur  Akbé  de  ne  fe  point  départir.  Le 
5ouprieur  qui  avoir  du  zèle  ôc  de  la 
fermeté  s'y  oppofa  ^  les  autres  Religieux 
fe  joignirent  à  luy ,  &  fc  maintinrent 
malgré  le  Prieur  dans  toutes  les  obfer^ 
vances  qu'ils  avoient  rétablies  à  la  pe> 
fuafion  de  leur  Abbé.  La  charité  ne  laifTâ 
pas  d'en  foufirir  ;  l'union  qui  eu;  l'ame 
de.  toutes  les  foeietez  en  fut  un  peu  af- 
foiblie.  Le  Prieur  fe  plaignoit  de  ce  que 
te  Souprieur  y  fous  prétexte  de  la  régu- 
larité y  luy  ôtoit  l'eftime  &  la  confiance 
de  fes  Religieux  y  Se  le  Souprieur  pré«> 
tendoit  qu'U  n'avoit  pu  fe  difpen(er  de 
s'unir  à  fes  Frères  pour  s'oppofer  au  re- 
lâchement qu'on  tâchôit  d'introduire  ^ 
&  qu'en  efièt  Ton  eût  introduit  fans 
cette  union  ^  qu'au  refte  fi  le  Prieur 
avoir  perdu  quelque  chofe  de  l'eftime  & 
de  la  confiance  de  ks  Religieux  ,  il  ne 
de  voit  s'en  prendre  qu'à  luy^méme. 

Ce  différend  alla  fi-loin ,  que  l'Abbe 
de  Prières  fut  obligé  d'en  prendre  coii^- 
jQoiâancc*  IL  s*efFgrça  en  yda^çic  xctaç 


ç 


Îi(       La  Vil  T>t  t^ktti^' 
)\ix  Punion  ,  &  de  lendre  au  Pcieaf 
l'eftime  dont  il  s*ctoit  privé  luy-mcme 
»ar  Ton  pea  de  zele  ^  il  (e  vie  obligé  de 
retirer  ,  de  l'envoyer  dans  un  autre 
Monaftere ,  &   de  laiirer  celuy  de  la 
Trappe  fous  la  conduite  du  ScHiprieur 
)ufques  au  retour  de  TAbbé.  Tout  cela  ne 
it  paflfa  pas  fans  qu  on  en  écrivit  à  Rome 
a  r  Abbé  de  la  Trappe.  L^Abbé  de  Prie^ 
res  l*^en  avertit ,  le  Souprieur  &  le*  Re- 
ligieux luy  rendirent  compte  de  toutes 
chofes.  L*^Abbé  de  la  Trappe  fit  voir 
dans  cette  occafîon  que  s^il  eftimoit  les^ 
pratiques  extérieures  de  pénitence  ^  il 
ïaifoic  encore  plus  d'état  de  la  charité 
&  de  l'humilité  fans  lefquelles  H  ne  peut 
y  avoir  de  véritable  venu.   11  eftimoit 
le  zele  que  Tes  Religieux  avoient  fair 
paroître  dans  la  con^on<n:ure  dont  on 
vient  de  parler  \  mais  il  craignoit  que 
feus  prétexte  de  zele  6c  de  régularité  , 
la  charité  qui  eft  Tame  de  toutes   les 
focictcz  chrétiennes  n'ciir  été  bleffée  ,. 
.  &  que  Phumilité  qui   eft  effentielle  à 
Du  lî.  Ç^^^^  religieux  n*cût  reçu  quelque  alte- 
Aouft    ratKMîs  c'eft  ce  qu'il  fait  paroître  dans  la 
lé^ji     rc'ponfe  qu'il  fit  à  fcs  Religieux. 

»  Je  ne  vous  parlerai  point  (  dit-il  ): 
»  des  peines  que  m'ont  donné  les  Let- 
-»  «res  par  lo^uellcs  j'ay  appris  que  nô^ 
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tre  Maifon  n'ctoit  pas  tout',  à-fait  dans  c« 
cet  état  de  paix ,  d'union  &  de  con-  c« 
corde  ,  dans  lequel  elle  devroit  être  ^  « 
&  que  j'aVoîs  cfperc  qu'elle  confer-  <c 
veroit  pendant  nôtre  abfcnce.  Vous  «r 
croirez  aflez  quelles  elles  ont  été,  fia 
vous  êtes  perfuadez  que  je  vous  porte  ce 
tous  dans  le  fond  de  mon  cœun  Que  ce 
rien  ne  m'eft  fcnfible  en  comparaifon  ce. 
de  ce  qui  vous  touche  ,  ic  que  vous  ce 
ne  faites  pas  moins  mon  occupation  ^ 
dans  Rome  ,  que  vous  la  feriez  fi  j*é-  « 
tois  parmi  vous.  Je  vous  dirai  feule-  c# 
ment  que  j'ày  appris  depuis  quelques  ««' 
jours  avec  beaucoup  de  joye ,  que  les  « 
chofes  croient  rétablies  y  de  manière  c* 
qu*il  n'y  avoit  prefcnrcment  rien  à  «« 
craindre  ^  &  que  ce  petit  nuage  qui  c^ 
s'ctoit  clevc  s'cft  diflîpc  de  telle  fone,  ce 
qu'il  y  a  fîijct  d'efperer  que  Nôtre-  ce 
Seigneur  vous  fortifiant  de  fes  grâces,  ce 
vovft  luy  garderez  la  fidélité  que  vous  ce 
luy  devez  ,  &  que  vous  vous  unirez  ce 

f>lus  que  jamais  pour  le  fervir  dans  ce 
'Obfervance  exafte  de  la  vie  pcniten-  ir 
te  que  vous  avez  embraflce.  Vous  fca-  c«^ 
yet  ,  mes  chers  Confrères  ,  qu'elle  ce 
ne  luy  peut  être  agréable  fi  elle  n'cft  ^ 
accompagnée  d'une  charité  véritable^  «» 

4c  i'unc  komilicc  finccic^-Lcs  aâiom  m 


jiS      La  Vib   de   e'AbbV 

9>  mortes  ne  fçauroienc  pkire  au  DieH^ 
I»  de  la  vie  j  il  faut  qu'elles  fbienc  ani- 
»>  mées  &  vivantes ,  que  la>^;v>^icé  les 
»>  produife ,  que  Ton  efprit  divin  en  foit 
aria  fource  Se  le  principe;  &  comme 
»  il  n'y  a  que  les  âmes  humbles  qui  puif* 
9»  fenc  en  recevoir  le»  mouvemens^  les 
»  impreflîons  &  la  vie  y  &  qu'il  n'y  Jia- 
a»  bite  jamais  qu'après  y  avoir  établi  les 
»>  difpofitions  d'une  humilitc  profonde; 
•>  jugez  de  quelle  utilité  vous  feroienc 
93  toutes  vos  pénitences  ^  ce  que  vous 
»»  retireriez  à  la  fin  de  toutes  les  morti*- 
M  fications  extérieures  ,  quel  fecours 
s>  vous  trouveriez  dans^  vos  veilles,  dans 
»»  vôtre  folitude  y  &c  dans  tous  vos  au** 
»»  très  exercices  dans  lefquels  vous  vi- 
»  vcz,  fi.  vous  n'aviez  pas  cette  humi- 
99  lité  fî  neceffaire  ,  fans  laquelle  il  n'y 
9>  a  point  de  charité  ,  &  par  confequent 
n^  nul  agrément  à  efperer  de  la  part  de 
»>  Dieu  ,  nul  mérite  ,  nulle  recompenfe. 
Mais  quoique  l'Abbé  de  la  Trappe 
cftimât  la  charité  &  l'humilité  à  un  point 
que  de  compter  pour  rien  toutes  les  mor- 
tifications extérieures  qui  n'ctoient  pas 
accompagnées  de  ces  deux  vertus ,  il  ne 
laiiTe  pas  d'en  recommander  fortement 
Ujpratique;  mais  il  veut  qu'elle  foit 
«omce  de  cet  efprit  intérieur  ^  de  cetcr 
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-    pieté  vive  &  fincere  ,  qui  peut  feule  les 
%  rendre  agréables  aux  yeux  de  Dieu^  c*cft 
^   ce  qui  l'oblige  d'ajouter  ;« 
.        Je  vous  recommande  plus  que  je  et 
.  '  n'ai  jamais  fait  ces  pratiques  exaâes  ,  «c 
.    cette  conduire  étroite  de  laquelle  nous  f 
avons  eflayc  de  vous  faire  connoître  <c 
la  nece/Iité  &  les  avantagea    Le  plus  ce 
grand  dcplaifir  que  nous   pourrions  u 
avoir,  feroit  d'apprendre  qu'on  ferelâ-  « 
chat  en  quelque  chofe  de  cette  exadèi-  <« 
tude  que  nous  vous^  avons  marquée  et 
avant  que  de  vous  quitter.  Mais  je  vous  ce 
conjure  de  joindre  Te/pric  à  la  lettre  ,  « 
les  difpontions  du  cœur  aux  pratiques  ce 
extérieures  ,  &c  de  faire  cnforte  que  le  « 
fond  de  vos  âmes  foit  autant  feparc  de  u 
vos  propres  inclinations ,  que  vôtre  <f 
vie  paroît  éloignée  de  toutes  Içs  fuper-  ce 
fluitez  du  monde  >  que  vous  gardiez  h 
le   (ilence   autant   avec  vous-mêmes  ^^ 
qu'avec  les  autres.  Que  vous  écoutiez  «< 
audî  peu  les  difcours  de  vos  propres  ce 
iens  6c  de  vos  paillons  que  ceux  de  « 
vos  frères.  Que  vôtre  folitudc  foit  au-  » 
tant  dans  l'efprit  &  dans  le  cœur,  que  « 
dans  la  retraite  extérieure  de  vos  per-  m 
fonnes.  Que  vos  veilles  foicnt  fpiri-  «« 
tuelles  ,  &  que  lorfque  vos  corps  for-  •• 
cent  de  leurs  lits  comme  de  leurs  tomn» 
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99  beaux ,  vos  amcs  n'y  demeurent  poîirf 
ni  enfevelies  dans  la  langueur  du  fom- 
M  meil  -,  mais  qu^elles  aceompagneot  le 
toi  mouvement  de  vos  lèvres ,  qu'elles  en 
w  fuivent  toutes  les  paroles  ,  &  qu'avec 
99  des  expreflfions  (idelles  elles  faffent  es- 
»  tendre  à  Dieu ,  lotfquc  vous  êtes  en- 
jy  femblé  pour  chanter  Tes  louanges  ^  les 
»  différentes  difpo/îtions  dans  leïqueUes 
»  elles  fe  trouvent.^ 

M  Que  vos  jeûnes  ne  foient  pas  fèule^ 
»  ment  Tcffct  d'une  obéïffancc  regu- 
»  liere ,  mais  encore  d'une  jude  con^ 
i>  viâion  que  vos  péchez  vous  ren- 
9>  dent  indignes  non  feulement  des  vian- 
f>  des  dont  la  Règle  vous  défend  Tufage, 
m  mais  même  de  celles  dont  elle  vous  le 
99  permet*  Enfin  ^  mes  chers  Confrères^ 
9>  fi  vous  allez  au  travail  fanâifiez-le 
$9  par  vos  reflexions  8c  par  des  ituei»* 
79  tions  expreflfes  d^imiter  au  moins  pour 
«»  quelques  momens  la  vie  laborieufe 
99  que  JesuS'Chri»t  n'a  jamais  inter-» 
»»  rompue  lors  qu'il  a  été  fur  la  terre* 
;»  Lors  qu^on  vous  applique  aux  excr- 
«  cices  les  plus  ab jets  du  Monaftcre  i. 
*»  vous  devez  en  être  comens  ;  foit  que 
M  vous  confîdericz  que  rexattation  eft 
»»  la  rétribution  afliirce  d^un  abaiflcment 
I»  véritable  &  itncere ,  fok  que  par  uoe 
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revue  fidellc  fur  vous-mêmes  ,  vous  « 
connoiffiez  que  vous  êtes  dignes  de  ce 

toute  confufion  &  de  tout  mépris ce 

Et  que  fi  JesUs-Christ  qui  n'a  voit  « 

que  l'image  Se  l'apparence  du  péché  «e 

qu'il  n'avoit  pu  commettre ,  s'eft  char-  <« 

gé  d'une  honte  &  d'une  confufion  in-  ce 

exprimable  •,  il  n'y  a  rien  que  nous  ne  et 

méritions  ,  nous  qui  en  avons  la  ycritc  ce 

&  l'horreur.  ce 

C'eft  ainfi  que  UAbbc  de  la  Trappe 

parle  à  fes  Religieux  dans  les  premiers 

tcmpsMe  la  Reforme,  lorfque celle  qu'il 

y  avoir  établie  n'étoit ,  pour  ainfi  dire  , 

que  l'ombre  de  celle  qu'il  établît  dans 

la  fuite  ,  &  qu'ils  n''étoient  pas  encore 

arrivez  à  cette  haute  pcrfeÂion  à  la^ 

quelle  ri  les  porta  depuis.  Il  en  avoît 

deflors  tous  les  (entimens  dans  le  cœur  ^ 

6c  c'eft  ce  qu^  l'oblige  d'ajouter  avec  un 

zèle  qui  marque  fi  bien  le  véritable  ca- 

raâerc  de  fon  efprit,&  cet  ardent  amour 

pour  la  pénitence  dont  il  étoii  pénètre  *: 

Voilà ,  mes  chers  Confrères ,  fes  dif-  « 

pofitions  dans  lefquefles  il  faut  que  «c 

vous  viviez....  Les  exercices  corporels  c« 

font  d*une  neceffité  îndîfpenfablc  aux  ce 

Moines  •,  plus  ils  y  font  exafts ,  plus  <« 

il  y  a  d'avantages  &  de  benedîâions  ce 

attachées»  Mais  ce  n  eft  point  en  cek  m 


y»  feulement  que  confiftc  la  pcrfcaioff 
•^  &  la  vericc  de  Tccat  Monaftiquc  -,  clîc 
»  eft  dani  la  purccc  du  ^œur ,  cVft-àr 
^  dire ,  dans  le  retranchement  &  la  fepar 
»  ration  de  tout  ce  qui  peut  empêcher 
i^que  Pefprit  de  Jésus-Christ  ne  Ic 
9>  meuve  ,  ne  le  vivifie  &  ne  l'anime , 
9»  &  dans  cette  humilité  profonde  qui 
»  ne  nous  laifTant  rien  voir  en  nous- 
»  mêmes  qui  ne  noUs  faffe  gémir ,  & 
»»  ne  nous  donne  d^  la  confufîon  &  de  la 
»  douleur  y  diffipe  jufques  aux  mioindres 
99  complaifances  que  nous  pourrionls 
ay  avoir ,  &  anéantk  tellement  les  reftes 
s»  du  vieil  homme ,  que  rien  n'empêche 
9>  que  nous  ne  fbyons  revêtus  de  l'inno«^ 
M  cence  &  de  fa  fainute  du  nouveau  >^^ 
i»  c*eft  à  cela  que  vous  devez  rapponcr 
99  toute  la  fuite  de  vos  aâions  j  cette 
M  compondioncontinruelle  dans  laquelle 
79  faine  Bcnoift  nous  ordonne  de  vivre 
»  n'a  point  d'autre  fin  ni  d'autre  but, 
»»  C'cft  pour  cela  que  nôtre  Père  faine 
99  Bernard  veut  que  nous  foyons  focef- 
a»  famment  occupez  de  la  penfcc  de  la 
»  mort ,  &  qu'un  Moine  ne  mange  pas 
9i  un  morceau  de  pain  fans  Tarrofcr  de 
j>  fcs  larmes.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous 
a»  pénètre  de  ces  vcritez  iî  importantes  ^ 
»  qu'il  VOUS  fafle  la  grâce  de  juger  dç 
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flirôtre  crac ,  non  pas  par  Topinion  de  « 
la  plupart  des  hommes ,  mais  par  les  c^ 
(èncimens  &  les  Inftruâions  de  fes  a 
Saints ,  &  de  vous  unir  pour  en  rem-  ^ 
plir  les  devoirs  par  les  liens  facrez  ce 
cTune  paix  &  d'une  charité  conftante.  «e 
Que  ces  larmes  ,  mes  chers  Confrères,  ce 
que  faint  Bernard  dit  que  les  Moines  ce 
doivent  rcpandr^  dans  les  aâions  me-  «c 
ities  de  loir  vie  qui  en  dcvroient  être  ce 
Je  plus  cxemptes,font  douces^  qu'elles  cf 
enferment  de  cqnfolation  ,  &  qu'au  <c 
contraire  les  joye«  du  monde  font  ce 
ameres  ,  &  quf elles  produifent  d'in-  ce 
quiétudes  &  d'ennuis  !  Au  moment  a 
que  Je  vous  écris ,  nos  vies  s^ccoulent,  ce 
hs  inftans  dont  elles  font  compofées  ce 
difparoiffenc  avec  une  rapidité  prodi-  ^ 
gieufe.  Le  monde  pafle  ,  dit  faint  Ber-  ce 
nard  ^  avec  tous  fes  faux,  plaifirs  ,  ôc  ce 
Jesus-Christ  s'avance  félon  fes  pro-  ce 
meflcs ,  pour  recompenfcr  nos  larmes,  <« 
&  punir  nos  joyes.  Car  enfin  ,  quoi-  ce 
que  la  durée  du  inonde  ne  {bit  que  de  tt: 
quelques  momens  ,  par  rapport  à  l'é-  ce 
ternitc  ,  il  eft  pourtant  vrai  que  nous  ^ 
finiffons  encore  plutôt  que  le  monde,  ce 
$i  cette  penfée  lious  occupe ,  nous  ne  c^t 
ferons  gueres  fenfiblcs  à  toutes  ces  ce 
Joyes  ,.quc  les  Saints  &  Jesus-Chrwt  g 
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P9  même  ont  condamnées  ^  6c  nou^  ne 
^  trouverons  de  repos  &  de  paix  que 
9>  dans  cette  cdfteâe  ^ui  nous  idiipoie  i 
j>  des  contentemens  éternels^  J'cu)ere , 
«>  mes  chcrrs  Confrères  ,  qu'elle  fera  le 
^)  fujet  le  plus  ordinaire  de  yjos  entre* 
^>  tiens ,  &  je  me  promets  de  la  miferi- 
9>  corde  .de  Dieu .,  qu'il  ne  permettra 
ai  point  que  je  fois  trompe  dans  fopi- 
j>  nion  que  fay  connue  de  vôtre  exaâi« 
»)  tude  &  de  vôtre  fidélité  fiu:  chutes  le$ 
P9  chofes  que  nous  v^ous  ayons  i;ecom- 
PI  mandées^  puis  qu'elles  ne  regajrdent 
P7  que  vôtre  fandincation  &  fa  glpirc^ 
9>  je  m'aflure  même  que  dans  peu  de 
»>  temps  Dieu  nous  accordera  la  confQ« 
?i  lation  que  nous  luy  demandons  incef* 
3>  famment  dans  nos  prières  j  c'eft  celle 
»  de  vous  revoir ,  &  de  finir  avec  vous 
M  ma  vie  &  ina  pénitence....  Je  prie  le 
ij  Pcre  des  mifericordes  ,  le  Dieu  de 
M  toute  .confolation  que  nous  fcrvons  , 
»  en  qui  nous  avons  mis  toute  nôtre 
*>  efpcrancc  ,  &  qui  eft  le  (cul  bien  que 
p9  nous  prctenc^ons  pour  le  temps  &  pour 
*>  l'éternité  ,  qu'il  rcmpliflc  nos  cœurs. 
?j  de  fon  efpric ,  &  qu'il  nous  rende  tous 
3>  dignes  de  la  faintctc  de  nôtre  Profef- 
;i»  fion ,  afin  que  n^ayant  vécu  que  pour 
»  luy  ^  il  foie  à  jamais  .jgiôtre  Kcçpmpcfxi^, 
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=  VMbé  de  la  Trappe  fçllicite  i^utir- 
'  lement  une  Audience  du  Pape.  Le 
Cardinal  de  Retz,  en  obtient  une  ^ 
pu  il  luy  parle  fortement  de  la  Re^ 
forme.  L'affaire  ejt  enfin  jugée  au^ 
de/avantage  de  la  Re forme .  L* Abbf 
de  la  Trappe  prend  congé  du  Papt 
é*  des  Cardinaux ,  &  retoumç  er^ 
France. 

QUoiQïJE  l'Abbc  de  la  Trappe  parût 
tranquille  fur  l'étacpûonluy  a  voie 
màiîdé  qu'ctoic  Ton  Mpnaftece  5  comme 
on  Ta  pu  voir  dans  4a  lettre  qu'on  yienp 
de  rapporter,  il  n'é.roic  pas  fans  inquié- 
tude. Sa  confiaiKe  en  Dieu  ne  pouvoir 
être  plus  parfaire  ;  mais  il  fçavoir  qu'il 
permet  fouvenc  que  k$  Elus  {oient  ten* 
tez  «  que  nous  avons  un  ennemi  vigi-* 
lant ,  fan;s  cefle  occupé  à  nous  nuire ,  Sc 
le  paâe  l'inftruifoic  dans  ce  qull  ayoit 
à  craindre  pour  Tavenir. 

D'ailleurs ,  tout  luy  paroiflbit  fi  op- 
pofc  à  la  Reforme  de  France ,  qu'il  n'o- 

(oic  f  l(»  lien  cfpercr  ça  b,  &ycur.  Il  â& 
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à  obtenir  ,  ii  ne  lailTa  pas  de  (c  prefen- 
tcr  ♦,  il  foUicita,  il  employa  tous  fes  amis, 
fes  foins  furent  inutiles  5  on  luy  rcpon- 
«Uc ,  comme  on  avoit  d^ja  fait  ^  que  le 
Pape  ne  donnoit  plus  d'audiences  -, 
qu  ayant  établi  une  Congrégation  ^  c'c- 
toic  à  elle  qu'il  falloir  s'adreffer. 

Cependant  le  bruit  couroit  dans  Rome 
^ue  TafFairc  alloit  être  jugée ,  Se  que 
quelques  mouvemens  que  les  Pères  de 
l'Etroite  Obfervance  fc  puflfent  donner  , 
oh  jugcroit  en  faveur  de  1*  Abbé  de  Cî- 
teaux*  Dans  (^tte  extrémité  le  Cardinal 
de  Retz  demanda  une  audience  au  Pape, 
&  il  l'obtint.  Comme  il  jugea  bien  que 
ce  feroit  la  dernière  qu'on  luy  accorde - 
roit  fur  cette  affaire ,  il  luy  reprcfenta 
au  fujet  de  la  Reforme  de  France  ,  tout 
ce  qui  fe  pouvoit  dire  de  plus  fort,  Sc 
luy  fit  voir  de  nouvelles  Lettres  de  la 
Rcine-Mcre  ,  par  lefquelles  elle  luy  re- 
commandoit  la  Reforme  ,  comme  une 
des  chofes  du  monde  qu'elle  avoit  le 
plus  à  cœur.  Le  Pape  luy  répondit ,  qu"i 
la  confideration  de  cette  Princcffe  41 
avoit  établi  une  Congrégation  de  Car- 
dinaux êc  de  Prélats  où  cette  affaire  fe- 
roit ferieufement  examinée ,  &  toutes 
chofes  pefées  avec  beaucoup  de  matu- 
rité. Que  c'étoic  tout  ce  qu'on  pouvoit . 
/.  fartic.  P 
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uiliMiiublcmenC  cx^ct   de   lay. 

CtfuutK  cette  tèfoa£e  ccoic  un  ya  | 
vkçjc  ,  de  *(«'aa  a*en  pouvoit  rien  ù:^  I 
c^iui:  your  iMt  OKurc  I4  Reforme ,  k  1 
CuMUnJ  ac  Je  mïuvrllcs  inftances  pou  1 
«hligfX  le  Pvpc  i.  iécouvFJr  fcs  Icnd-  I 
■Htlis.  tolù]  .  d  II»  cchippa  de  4JR  1 
«Mt  Ik  Ketnc  oc  pQuvuic  pas  vivre  loz^  { 
«emps^;.  ^e  t^;iLi  eUe  (croit  morte  œ 
■.làcitiitutc  m  ^raai,-e  touïce  qu'il  autoît 
uù  tiurc  în  tâv^ur  de  U  Reformc.^  Le 
Ciniiool  tcpundir^ue  k  Roy  &  le  Par- 
Wmcoc  ne  ««ucz^aent  pu  ,  &  qu^iU 
t^mniMcnc  bicft  imuntcnir  tout  ce  qu'il 
n^  WIMic  fHk  dTtjcdocnex  en  faveur 
«I-'Ubc  Oi>iei-«nce  qu:  tùifoit  rt-Jifica- 
(itMt  ■ic  coiis  les  gens  de  bien,  Qu'il 
pouvait  Jlluiet  ^i  Siintct^-  qu^lne  con- 
iwuioïc  in;ri  i^ui  merkit  mieux  qtx'clls 
là  pi,oci:clnjn  ùu  5-  Mcge.  Le  Pape  ne 
lepondic  rien  ■.  itiais  il  tciru^na  qjie  « 
dilcour^  L':ia|>u:tunoic  ,  et  ^uî  oblige^ 
ic  CjrdiLiji  à  11:  recii-er. 

On  -tpprtc  quetifues  jbuts  apdcès  que 
i'alîijre  ivoic  ete  jugcc  ;  mais  on  liny 
1«  (ii^cmCHt  li  (ircïet  »  qu'on  n'en  puc 
lien  ii^avoit  pendiirtc  long  temps.  Ccpcn- 
cbnc  le  CiriJKil  de  Retx  apprit  eofiq 
et)  gênerai  qu'il  nVtoir  pas  ttvoiable  « 
^fi  H;îoii3e ,  &  que  l'Abbé  ée  ÇSnifiBf 
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avoir  obtenu  tout  ce  qu'il  avoir  deman- 
de. Sur  cet  avis  l'Abbé  de  la  Trappe 
qui  avoit  obtenu  de  TAbbc  de  Prières 
la  permiffion  de  retourner  en  France  , 
quand  il  le  jugeroit  à  propos  ,  propofac 
au  Cardinal  le  deffcin  ou  il  éroit  de 
p:irtir  inceflfamment.  Le  Cardinal  auroit 
bien  voulu  le  retenir  à  Rome  plus  long- 
temps ,  mais  il  fut  fi  touche  de  la  con- 
trainte dans  laquelle  il  y  vivoit,  qu'il 
ne  put  s*empêcfaer  de  cpnfcniîr  qu'il 
partît  au  plutôr.  Dani  ccrte  vue  il  luy 
obtint  une  audience  du  Pape  5  mais  ce 
fut  à  condition  qu'il  ne  parleroit  poini: 
des  affaires  de  la  Reforme. 

L'Abbé  de  la   Trappe  étant  allé  i 
Taudienccjdit  à  Sa  Sainteté,  qu'il  n'avoir 
rien  fouhaité  avec  plus  d*ardeur  que  de 
]ùy  baifer  les  pieds ,  de  recevoir  (es  or- 
dres &  fa  benediétion  pour  fa  confola- 
tion  particulière ,  &  celle  des  Religieux 
qu'il  avoit  bien  voulu  foumettre  a  fa. 
conduite.  Le  Pape  la  luy  donna  avec  de 
grandes  marques  d*eftimc  &  de  bonré. 
Il  l'entretint  même  de  divcrfes  chofes* 
mais  il  évita  de  luy  parler  des  affaire» 
de  la  Reforme.  L'Abbé  tâcha  plufieurs 
fois  de  l'y   engager  j  mais  le  Pape  en 
éloigna  toujours  le  difcours;  ainfi  l'Abbc 
de  la   Trappe  fiic  obligé  de   prendre 
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congé  fans  luy  dire  un  fcut  mut  de  l'af- 
f^irc  du  moudc  qu'il  avoit  Je  plus  i 
cœur  ,  &  donc  d'ailleurs  il  cijr  t'tc  ttcâ- 
jmportaiit  que  Ic  Pape  ,  aullî  bien  inten. 
tîonné  qu'il  ctpir ,  eût  étc  cxa<5tcin,eii[ 
ioformc. 

En  allant  prendre  congé  des  Gatdï- 
naux  ,  i'Abbc  de  la  Trappe  remaïqu* 
qu'ils  luy  reC'  ">"  icnc  tous  la  Ibu-, 
million    Ôc  i'  ■■  :  au  (aine  Sicgç. 

Cela  luy  donna  1  :  conclure  qu'oip. 

ayoic  deiTcin  de  i  l'une  Se  l'aucrS' 

à.  de  fortes  épreuves ,  &  que  l,c  juge- 
loetu  rendu  n'ctojc  pas  favorable  à  1^ 
Reforme.  Un  Cardinal  ajouta  que  de 
jciiner  étpic  une  chofe  (jiiite  ;  mais 
que  Cl  le  faine  Sicgc  Tavoit  défendu  , 
c,c  bien  dcvicndioir  un  mal.  L'Abbt  rci- 
pondit,  qu'il  rc  croyoic  pas  que  le  fainç 
Siège  eût  dcffcin  de  fsire  urc  pareille 
défcn.fe.  Le  Cardinal  répliqua  que  s'il  1« 
f^ifoit  il  luy  fauJioic  obéïr. 

Quand  il  fallut  prendre  congé  du  Père 
Bona , rcnrretien  fut  plus  cendre  &  plus 
jlînccre.  Ce  litinc  Religieux  qui  avoir 
pour  l'honneur  tle  ]'Eglife  tout  le  zèle 
qu'une  pieté  éclaiicc  el^  capable  d'infpî- 
içc  ,  luy  témoigna  .une  e^ccrémc  doulcup 
Au  mauvais  fuccès  des  affaires  de  la  Rcj 
■m^  ;  il  luy  die  gu'U  n'avoir  liçn  if^ji 
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gné  pour  ky  rendre  auprès  du  Pape 
6c  des  Cardinaux  cous  les  boni  offices 
qui  aVoicric  dcf  ehdu  de  luy  j  que  le  Bref 
luy  ayatii  été  communique  par  l'ordie 
exprès  de  Sa  Sâifiteté ,  il  en  avoir  re- 
rranch^  bien  des  chofes  qui  Ae  poii- 
voicnt  être  plus  préjudiciables  à  l'E- 
troite Obfccvance  ;  triais  qu'il  ns  fçà- 
roit  pas  n  les  Cardinàulc  y  auroient  en 
<gard  î  qo'en  Un  mot ,  la  Thefe  &  les 
écrits  dont  le  Non^e  en  France  s'étoic 
plaint ,  avolent  fout  gâté ,  Si  qu'il  li'i- 
volt  pas  été  poflible  de  guérir  les  pré- 
ventions que  Ces  cctits  avoiefit  caufe. 
L'Abbé  de  la  Trappe  répondic  qu'il  hU 
loii  recevoir  de  la  main  de  Dieu  les 
bons  Se  les  mauviis  fucccs.  Que  les  ou- 
vrages  où  il  parotiToit  le  plus  de  pieté 
avoient  été  exporez  de  tout  temps  aux 
contiadiiflions  des  hommes  ,  que  ces 
coniradiâions  ayant  prévalu  contre  Jh- 
sus-Chrict  même,  il  ne  falloir  pas 
s'étonner  Ci  tout  ce  qui  portoit  fa  mar- 
que te  Ton  caraétcre  fe  relTentoit  du  trai- 
tement qu'on  luy  avoir  hit.  Qu'il  aroic 
donné  Tes  foins  j  Ton  application ,  Se  fait 
de  tres-ardentes  prières  pour  le  fuccès  de 
la  Reforme  de  France  ,  que  c'étoit  tout 
ce  que  Dieu  dcmandoit  de  luy  ,  que  le 
icAe  éroir  en  fa  main  ^  Se  que  fouvcnt 
PiiJ 
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'iixdignicc  de  ceux  qui  prioienc  les  em« 
pèchoit  d'être  exaucez,  C^'il  alloic  don- 
tïQx  toute  fon  actexition  à  la  Reforme  4c 
foh  Monafterc  >  &  à  y  rétablir  toutes  les 
^pratiques  de  peniteace  qui  avoient  écc 
ep  uiage  dans  les  premiers  temps  de 
rOrdre  de  Citeaux^  qu'il  luy  deman- 
^it  pour  cela  le  fecours  de  fes  prierc^-s 
&  fes  foins  auprès  du  iaint  Siège  en  cas 
qu^il  en  eut  befoin.  Le  Père  Bona  les 
luy  promit  9  &  PaiTura  i'une  amitii  qui 
dureroit  autant  que  f^  vic<  L'adieu  du 
Cardinal  ^e  Retz  ne  fut  ni. moins' ceQ- 
idre  ni  moins  fîacere.  Enfin  l'Abbc  àc  1â 
iTrappe  partit  de  Rome  pour  revenir  c& 
France  le-zj.  de  Mars  i666* 


CHAPITRE   ly, 

^dques  circonfianccs  iSfnnUs  Jh 
voyage  &  du  féjMr  de  VAbbi  de 
U  TfAffe  À  Rome. 

COmme  pour  ne  pas  interrompre  le 
récit  des  chofes  qu'on  vient'  de  ra- 
conter on  a  été  obligé  d'obmectre  quel- 
ques circonftancesxres-édifiantes^  voïa- 
fe  &  du  fejour  de  l'Abbé  de  la  Trappe  à 
.orne  ^  on  a  crû  qu'on  feroit  plaiur  aii 
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Lcâcur  de  les  rapporter  icy. 

On  croie  donc  devoir  remarquer  que 
pendant;  les  quatre  voyages  qu'it  ne  y 
îbit  en  allant ,  foit  en  revenant  de  Ra- 
me, quoiqu'il  allât  fouveift  à  pied  avec 
beaucoup  de  fatigue  ,  il  obfcrva  toujours 
l'abffîncnce  Si  les  jeûnes  de  la  Règle  y 
&  nWa  jamais  de  la  difpeRfe  que  l'Abbé 
de  Prières  ïaf  avoit  donnée  desdernicrff, 
]!  difoir  tous  les  jours  la  Mc/Tc  ,  il  avoic 
DUC  attention  continuelle  fur  luj-méme, 
&  gprdoit  une  mortiiîcatioTi  exaâe  dans 
les  chofes  les  plus  indifférences  i  il  difoic 
fur  cela  :  jQnc  ^uoi^ne  tiifigt  de  bien  dts 
thefit  fut  ind'^erent  ,  û  frrivétt'nn  n'en 
devnt  pas  être-  indi^trente  k  h»  hmmta 
mm  MVtit  anfaeré  somme  luy  toute  fit  vit 
M  la  finitençe. 

Cette  attention  connnuelte  à  fè  moF-> 
ti&et  fut  caufe  que  ,  feii  ï  Rome  ,  foie 
en  Italie  ,  il  ne  vit  tiien  de  toute»  fes  »• 
retez  ,  de  tous  ccsidles  faftueuxide  k 
magnificence  RcMnune  qoi  y  attûc  les 
Etrangers  de  toutes  parts,  II  cvitoitavec 
un  foin  cxtrcme^utant  que  la  bîenfcan- 
ce  le  luf  pcrmettoit,  tous  les  honneurs 
qu'on  vouloit  rendre  à  fa  nailT^nce  ,  â 
fon  mérite  ou  à  fon  caradete.  Cet  efpric 
de  pénitence  dont  il  croit  pénètre  ne  luy 
pcriiietioit  pas  même  de  f«  trouvct  dans 
Piiij 
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les  EgUfcs  frcquenccei  où  il  y  a  voit  de 
ces  excellentes  Mufiques  8c  de  ces  ocre- 
monies  pompeufès  qui  font  fi  ordinaires 
à  Rome.  La  Religion  qui  fcrt  (î  fouvent 
^e  prétexte  à  la  curiofité  le  bannifToit  de 
ces  lieux  ,  Se  ne  luy  permettôic  de  fré- 
quenter que  ces  Egliies  folitaircs  où  ré- 
gnent robfcurité  &  le  filence  ^  &  qui  ne 
-font  remarquables  que  par  les  Reliques 
des  Martyrs  qui  les  ont  fanâifîces  par 
reffuHon  de  leur  fang.  Il  y  paiToit  tout 
le  temps  qu*il  pouvoit  dérober  â.  fcs 
affaires  ^  &  il  en  revcnoit  toujours  plein 
fie  ce  même  zèle  qui  avoit  porte  ces 
Saints  à  facrifier  jufques  à  leur  propre 
vie  pour  rendre  témoignage  à  la  vc* 
titè.  Cefl:  ce  que  Ton  apprend  d'une  de 
fes  Lettres^ 

»  Je  paffe  icyma  vie  (  dit- il  )  dans  une 
M  langueur  ôc  une  mifere  que  je  ne  puis 
»  vous  exprimer.  Rome  m*cft  auffi  peu 
M  fùppoitable  que  le  grand  monde  de- 
»  puis  ma  retraite ,  &  hors  la  confoJar- 
»  tion  que  je  trouve  dans  la  vifite  des 
«  Lieux  fainrs  ,  je  necroirois  pas  qu'il 
»  y  eût  d'état  comparable  au  mien.  Je 
a»  ne  vous  diray  rien  des  curiofitcz  de 
»  Rome  ,  je  ne  les  vois  point ,  &  |c  ne 
^  me  fens  touché  d'aucun  dcfir  de  les 
.>>voir«  Les  Eglifes  font  d'une  beauté 
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admirable  ,  &  je  vous  avoue  qu'elles  « 
infpiient  la  pîui  plus  que  toutes  ccl-  m 
les  de  France ,  à  caufe  de  leur  majefté  ;  m 
mais  pacciculicremcni  par  la  venu  fc-  m 
crctc  d'un  nombre  presque  intîni  de  <t 
MaiEyrs ,  dont  les  corps  y  attendent  « 
la  rcfurreâion  univerAlle.  Qu'il  cft  m 
grand  de  mourir  pour  Dîcu  !  Maisn 
qu'on  eft  hcuieax  quand  on  ne  vit  que  a 
pour  luy  !  Je  ne  fçay  point  quel  temps  « 
je  ferai  à  Rome  ,  mais  je  fais  £tai  de  le  » 
donner  à  nos  affaires  qui  font  celles  de  <t 
Dieu,  Se  aux  Eglifcs  pour  obtenir  la  « 
ptotcâion  du  Peie  des  mifericordes ,  » 
par  rincercellîon  des  Saints  que  leur  '* 
ardente  charité  rend  toui-puiflans  au-  m 
près  de  luy.  -  « 

On  remarquera  encore  que  dans  tous 
■fes  voyages,  quoi  qu'il  fift  fouvent  un 
froid  extrême,  il  ncfefetvit  jamais  de 
gands  ,  parce  que  les  premières  Ordon- 
nances de  fes  Petes  en  défendoïent  l'u* 
fàge.  Quelque  chaleur  qu'il  Rfi  (on  fçaïe 
qu'elles  font  exceiHves  à  Rome  )  il  porcs 
toujours  un  habit  grolller  y  luds  Se  pe- 
fant ,  &  ne  fc  permit  jamais  aucun  de 
ces  foulagemcns  dont  les  perfennes  les 
plus  réglées  ne  font  pas  difiiculté  d'ufcn. 
Sa  mortification  étoit  continuelle  î  cc- 
peniUat  ia  ç^pyctÇuion  ctoit  toujours 
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douce  &c  aifée ,  comme  fi  dans  tous  les 
jnomens  de  fa  vie  il  n^e&c  pas  eirquelque 
chofe  à  foufFrir.  On  ne  luy  voyoic  jamais 
cet  air  chagrin ,  critique  Se  i«batant , 
^onc  une  vertu  mal  entendue  a  coutume 
de  fe  parer.  Jamais  il  n'agiflbit  par  hur 
meur  *>  la  paix  de  fon  cœur ,  la  tran« 
quilliré  de  fon  ame  ,  -qui  (ont  dès  cette 
vie  la  recompenfe  de  la  véritable  vertu  y 
paroifToientiur  Ton  viiàge  Se  'dans  toutes 
lès  mianicres,  auftere  pour  luy-même ,  6c 
toujours  plein  d'égards  Se  de  mcnage* 
snens  pour  les  •  autres. 

Pendant  le  voyage  »  &  pendant  roue 
le  fejour  qu'il  fit  â  Rome  ^  il  ne  bût  que 
de  l'eau  ,  8c  ne  mangea  que  du  pain ,  det 
herbes^  ou  tout  au  plus  quelque  boiiiilie 
mal  apprêtée  étoit  fa  nourriture  ordi« 
naipe^  iàdépenfe  par  Jour  n'alloit  le  plus 
fouvcnt  qu'à  deux  fols«  L'Abbé  Duval* 
Richer  qui  n'avoir  rien  épargné  pour 
l'obliger  à  modcrtr  fa  pénitence  y  en 
écrivit  enfin  à  l'Abbé  de  Prières,  &  le 
pria  d'envoyer  fur  cela  à  l'Abbé  de  la 
Trappe  des  ordres  fi  précis,    qu'il  12e 

{)ût  fc  difpcnfcr  d'y  obéïi:.  Voicy  ce  que 
'Abbé  de  Prières  luy  écrivit  à  cette  oc- 
cafion, 

99    Je  vous  conjure  d'avoir  ibin  de  vfr«- 
p  tic  fanté,  Scik  fife  fm  croire  wne 
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2ele  pour  les  auftcritcz  du  corps,  ce 
Croyez  ,  je  vous  fupplic ,  que  la  pcni-  ce 
tence  que  Dieu  demande  de  vous  pre-  te 
fentemenr ,  n'eft  pas  l'abilinence  du  ce 
vivre  ni  du  fommeil ,  mais  le  A>in  de  m 
le  travail  ncceifaires  pour  le  fuccès  des  <c 
affaires  qui  vous  font  commifes ,  pour  >s 
lefquellcs  vous  avez  befoin  de  nour-  ce 
riture  &  de  repos.  Souvencz^vous ,  <« 
s'il  vous  plaît ,  qu'à  cet  égard  vous  ce 
avez  été  mis  fous  la  direâion  du  Re-  u 
verend  Abbé  Duval-Richcr.  Je  vous  •« 
y  mets  derechef,  &  je  crois  devant  c« 
Dieu  que  vous  luy  ferez  chofe  plus  ec 
agréable  de  vous  foumettre ,  que  de  « 
fuivrc  les  mouvcmens  de  vôtre  zcle.  <« 
Vous  aurez  fouvcnt  bien  du  travail  i  ce 
Kome  qui  vous  exemptera  aufli-bien  u 
du  jeune  que  la  fatigue  du  chemin,  u 
Confcrvez  vos  forces  pour  le  fervice  et 
de  Dieu.  « 

Ce  ne  fut  pas  un  petit  embarras  pour 
TAbbc  de  la  Trappe  ,  que  d  accorder  ton 
2.ele  pour  la  pénitence  avec  Pobéïffance 
qu'il  devoir  au  Vicaire  <3enenil  de  la 
Reforme.  On  ne  ftjait  point  quel  expé- 
dient il  prit  là-defTus  ;  mais  il  eft  certain 
que  tant  qu'il  fut  à  Rome  il  vécut  too* 
jours  d'une  manière  trcs-auftere.  Il  jor- 
gnoîc  aux  jcuneiy  aux  veiHes  Se  auxiu»- 

Pvj 
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très  mortifications  corporelles  une  kc-' 
ture  ôc  une  prière  prefque  coxitinuelle.» 
il  y  donnoic  tout  le  temps  qu'il  pouyok 
dérober  à  Tes  affaires. 

On  croit  encore  devoir  remarquer  que 
lacs  pcrfonnes  de  confideration  luy  ayant 
fait  prefent  de  plufietirs  raretez  pour  les 
porter  en  France  ,  il  ne  rapporta  de 
Rome  que  des  Reliques  des  Saints  Mar* 
tyrs.  Elles  luy  furent  données  par  P£yê< 
que  de  Porphire ,  Sacriftain  d'Alexan*> 
dre  VIL  il  les  tffit  depuis  dans  des  Re- 
liquaires qu'il  fit  expofer  fur  l'Autel  aux 
grandes  Fêtes  ^  avec  la  permiifîon  de 
l'Evéque  Diocéfain.  Ce  fut  ainfî  que 
faint  Bernard  revenant  de  Rome  a  Clair- 
Yaux ,  après  avoir  rcfufc  tous  les  prc- 
fens  que  le  Pape  luy  offroit  ,  n'apporta 
qu'une  dent  dîi  Martyr  laint  Ceiàire^ 
qui  luy  fut  donnée  par  Sa  Sainteté. 

On  ne  doit  pas  non  plus  pafl*er  fous 
filence,  que  quoique  la  vic^dcTAbba 
de  la  Trappe  fût  toujours  tres-pcniten'^- 
te  >  lorfquc  de  grandes  Fêtes  arrivoient, 
il  rompoit  tout  commerce  pour  pafTer 
ces  faints  jours  dans  la  prière  ôc  dans  le 
iilence.  La  première  année  qu'il  fut  i 
JRome^  les  Fctcs  de  Noël  étant  proches, 
il  luy  arriva  à  cette  occafion  quelque 
fhoic  d'affcz  fingulier  pour  eue  raconcc» 
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L'envie  de  paflTer  ces  faintcs  Fêtes  dans 
un  entier  éloignement  du  monde  lujr 
ayant  fait  concevoir  le  dciTein  de  fe  re- 
tirer dans  un  Monaflere  de  fon  Ordre 
qui  efl  dans  la  ville  ,  il  y  alla  pour  de* 
mander  â  l'Abbé  la  permiflion  de  pafTer 
quelques  joues  avec  Tes  Religieux.  £a 
arrivant  dans  le  Cloître  il  y, trouva  ua 
Religieux  fort  âge,  qui  ayant  reconnu 
qu'il  ctoit  François^  l'aborda  aiTez  ci- 
vilement 5  il  s'informa  d'abord  du  fujet 
qui  l'amenoit  dans  leur  Maifon.  L'Abbé 
luy  dit  qu'il  y  venoit  à  dcffein  de  faluer 
le  Supérieur  ^  &  de  luy  demander  ea 
grâce  de  luy  permettre  de  paflfer  iepc 
ou  huit  jours  avec  Ces  Religieux.  Ce 
bon  vieillard  plus  fincere  que  ne  le  font 
d'ordinaire  les  Italiens ,  luy  dit  franche- 
ment ,  qu'il  ne  luy  confeiHok  pas  de 
faire  cette  demande  ^  qu'aparemment  on 
ne  la  ky  refuferoit  pas  ,  mais  qu'il  n'en 
auroit  pas  toute  la  latisfaâion  qu'il  en 
efperoit.  Vous  cces  François  (  luy  dit- 
il  )  vous  ne  vous  accommoderez  pas 
aifément  de  nos  manières  de  vivre  ,  ce 
qui  vous  fera  de  la  peine  Se  à  nous 
audi. 

Les  François  (  continua-t-il  )  ont  une 
trop  grande  délicateffe  pour  Vohkrvz^ 

fioct  des  Kcglq  de  leur  pxdre  >  &  il» 
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ic  fcandalifenc  aifement  quand  il»  voyeti! 
tju'on  ne  fait  pas  routcf  chofes  avec  b 
tierniere  exaâirude  ;   ainfi  ce  que  noos 
regardons  comme  des  bagatelles^vous  en 
avez  horreur  comme  d'un  déregiemem 
épouvantable  ;  je  vous  en  cireray  (  ajoo* 
ta*c-il  )  un  exemple  ^  Noos  ne  li/bns  ja- 
mais pendant  le  repas  ,  chactin  s>ntre- 
tienc  laiit  qu'il  dure  comme  bon  luy 
femble.  Le  drné  ou  le  foupé  fini ,  on 
jette  des  cartes  fur  la  table ,  joiie  qui 
▼eut ,  on  va  fc  divertir  a  quelque  autre 
cho(è.  Je  fuis  perfuadé  que  /i  vous  ve« 
niez  à  voir  ces  chofes  ^  elles  vous  dé* 
plairoient  y  c'cft  pourquoy  fay  crû  vous 
en  devoir  avertir  ,  afin  que  vous  pre- 
niez vos  mefures  là-dcflfus. 

Il  eft  aifé  de  s'imaginer  que  jes  me- 
fures  de  l'Abbé  de  Ta  Trappe  furent 
bien-tôt  prifcs  5  étonné  au  dernier  point 
d'une  conduite  fi  irregulicrc ,  il  fortit 
au  plus,  vite  de  ce  Monaftcre  ,  &  refo- 
iut  de  ne  chercher  plus  dans  Rome  d'au- 
tre retraite  que  fa  propre  Maifon.  Cette 
iavanrure  luy  donna  un  nouveau  dégoût 
pour  le  fc  jour  de  Rome.  Voicy  comme 
il  en  écrit  à  un  de  fes  amis. 
m  Vous  ne  pouvez  me  plaindre  fur  un 
»)  fujet  plus  affligeant  ôc  plus  fenfible  que 
Bifor  la  longueur  de  mon  féjour  i  Rome. 
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-'.  Ce  qui  me  le  faic  reffentir  au  point  ** 

j:  que  je  fais  ,  n'eit  nullement  la  crainte  ce 

:;  de  ne  pas  réuiSr  dans  PafFaire  qu'on  «# 

s    m'a  confic'e  ,   &  d'en  recevoir  de  la  ce 

^    honte.  Car  pour  vous  parler  fînccrc-  ce 

;r    ment  ,  il  n  y  a  point  d'emplois  que  ce 

^    j'acceptaiTe  de  meilleur  cœur  que  ceux  w 

où  je  recevrois  le  plus  de  confufion.  ce 

'Si  en  me  faifant  Moine  je^'avois  pas^ 

eu  la  penfce  d'embraffer  le.  mépris  ^  <« 

&  de  vivre  dans  l'oppcobre  en  choi-  ce 

fiffant  une  ProfcfEon  tresméprifable ce 

aux  yeux  des  hommes  ,  je  me  ferois  «c 

fort  mécompte  ^  6c  j'aurois  beaucoup  <« 

mieux  fait  de  demeurer  dans  le  filence.  <c 

Je  ne  fuis  point  furpris  qu*il  y  aie  des  «• 

gens  qui   difent  que  je  devois  con-^  «• 

noitre  le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoir  •«< 

de  rciiffir  dam  ^ette  commiffion  qu'on  <<• 

n>e  donnoit  ,-'&:  que  je  ne  devois  pas  «• 

.  la  prendre.  Ils  en  jugent  félon  les  vues  c^ 

&  les  maximes  du  monde  3  &  je  ne  c» 

doute  nullement  que  vous  ne  fçachiczfc 

fort  bien  leur  répondre  félon  celles  ce 

de  Jesus-Christ.  Il  nous  dit  claire-  ce 

ment  qu'il  n'eft  venu  dans  le  monde  c» 

pour   rien   moins   que  pour  faire  fa  ce 

volonté.  Je  le  prie  d'éteindre  de  telle  ce 

forte  tous  les  mouvemens  de  la  mien-  <• 

pc^  que  je  A^cnayc  point  d'autres  « 
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»  que  ceux  qui  me  feront  infpitez  pit 
99  l'efpric  &  par  la  bouche  de  <^eux  qv 
»  fa  Providence  a  établis  pour  me  con- 
M  duire. 

Ce  dégoût  pour  le  fejour  de  Rome 
luy  dura  autant  qu'il  y  fut  ;  ainfi.  dès 
qu'il  ne  s'y  crut  plus  necefTaire  »  il  es 
partit ,  comme  on  a  déjà  dit  y  le  vingt- 
cinquième  Mars  de  l'an  mil  £x  cent 
foixante  fix  \  il  arriva  à  Paris  le  tren- 
tième d'Avril  >  il  y  rendit  compte  à 
l'Abbé  de  Prières  Se  aux  autres  Supe^ 
rieurs  de  l'Etroite  Obfervance  qui  s'y 
trouvèrent  de  tout  ce  qui  s'étoit  pane 
i  Rome  dans  l'affaire  de  la  Referme 
de  France ,  &  arriva  à  la  Trappe  le  di- 
xième May  de  la  même  année  ;  il  y 
trouva  fa  Communauté  augmentée  de 
plufieurs  nouveaux  Profés  qu'on  avoir 
reçus  pendant  fon  abfence* 
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CHAPITRE    V. 

VAbhé  de  U  'îrapfe  étant  de  rctouf 
dans  fin  MonafterCy  y  fait  le  f  rejet 
de  cette  grande  Reforme  ^  qui  fut 
defuis  V  édification  de  toute  fB-^ 

glife. 

L'Abbb  de  la  Trappe  fc  voyant,  tran- 
quille dans  fon  Monaftere,ne  fongea 
plus  qu'à  y  bien  établir  la  Reforme  qu'il 
avoic  tâché  inutilement  de  procurer  a 
tout  rOrdre  de  Cîteaux.  Il  porta  naême 
it^  vues  plus  loin,  &  cet  ardent  amour 

f>our  la  pénitence ,  dont  il  étoit  pénétré» 
uy  fit  concevoir  le  deflcin  d'f  faire  revi- 
vre tous  les  anciens  ufages  de  Cîteaux. 
Cette  entreprife  étoit  fi  extraordinaire  » 
que  l'Etroite  Obfervancc  ,  quoique  foa- 
dce  par  des  Religieux  d'une  vertu  émir 
nente,  n'a  voit  pas  criiquelafoibleffe  hu- 
maine pût  aller  jufques-là.  Cependant 
l'Abbé  de  laTrappe  ayant  remarqué  beau- 
coup de  chofes  dans  ces  anciennes  prati- 
ques qui  ne  convenoient  pas  à  nos  tems, 
&  qui  au  lieu  de  donner  de  l'édification> 
auroient  pu  faire  un  effet  tout  contraire» 
il  crut  qu'il  devoit  fc  rcftreindre  à  û 
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Jiauvrcté  &  à  li  fimplicitc  qui  s'y  trowl ^^^  \^ 
établie ,  à  la  régularité  ;  à  la  difcipUne A^^ 
à  la  mortificacion  ^  aux  Jeûnes  ,  aal 
veilles  y  à  la  prière  ^  aux  coucher  duicS|l  ^^ 
au  travaU  des  m»QS  >  au  filcRce  »  ai  bl  ^ 
imdité  des  pieds  dû  Mcrcredy  des  Cen>l 
tdres  &  du  Vendredy^fâimif ,  à  râbilioCB-l 
ce  des  fix  Vendredis  de  Carefine^  doml 
les  trois  premiers  font  a  une  feule  poc- 1 
tion ,  &  les.  trois  autres  au  pain  &  )  I 
iVan  ,  Se  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  iêmbla*  I 
blés  pratiquesé*  I 

L- Abbé  de  la  Trappe  a^'ant  refolud'é' 1 
tablir  la  Reforme  fur  ce  fondement  ^  1 
peojetta  ks  j^eglemens  qu'il  avoir  à  ht'  ] 
xc  y  c'eft-â-dire  ,  les  ptatiques  qo^li  voii- 
ioit  établir.  Comme  ce  projet  ne  peut 
^re  que  d'une  très-grande  utilité  â  tou^^ 
tes  les  Societez  Religieufes  qui  voudront 
imicer  fon  «ele ,  on  a  crû  qu'on  ne  pou- 
voit  ie  difpenfer   d'en  donner  icy  un 
«bregé. 

Les  premiers  Reglemens  qu'il  fe  pro- 
|K>fa  le  regardoient  iuy-mêmc  »  &  en  fa; 
perfonne  tous  les  Supérieurs  qui  dé- 
voient luy  fucceder.  Il  fe  prefcrivit  donc 
de  donner  Texemple  en  toutes  chofes  , 
'  de  n'établir  aucune  Rcglc  qu'il  ne  pra- 
tiquât luy-même  le  premier ,  &  d'être 
en  cela  plus  feveic  à  fon  propre  égard '^ 
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--^iril  ne  le  fcroic  à  celuy  d*aucun  de  ics" 
^  Keligieux.        ^^ 

^      Comme  il  vie  que  la  coutume  étoit  que 
a  te  Supérieur  mangeât  avec  les  hôtC5,qu'il 
.ibrtk  fo^vent  du  Monaftere  pour  ùitc 
^  des  vifîres  >  fçus  prétexte  de  fe  faite  dc9 
i  amis ,  d'en  donner  ou  d'en  conferver  i 
^   la  Maifon  ;  il  s'impofa  comme  un  de- 
voir indifpcnfable  de  ne  fortir  jamais 
^ue  pour -aller  au  Chapitre  gênerai  ^  en 
cas  qu'il  ne  pût  s^en  difpenfer.  £n  effer, 
il  n'a  jamais  mangé  avec  qui  que  ce  foir^ 
Se  n'a  jamais  fait  de  vi(ite  qu'une  feule  ^ 
qu'il  (e  jcxnt  obligé  de  rendre  i  l'Eve- 
que  Diocéfain.  Il  n'en  fit  jamais  aux 
iieutenans   Gcncraux  ,   aux   Gouver- 
neur! ,  aux  Intendans ,  aux  grands  Sei- 
gneurs ,  aux  Officiers  de  Juftios  >  quoi- 
que ce  fût  Tufage  dans  TEtroite  Obfer- 
vance  »  Se  qu'eux-mêmes  luy  rendiffénc 
vifite.  Comme  il  n'en  ufoit  de  la  forte 
que  par  un  fentimerït  de  tregularicé  ^  8c 
qu'il  croit  incapable  de  cette  fuffifance 
ridicule ,  qui  faît  fouvcnt  négliger  Its 
chofcs  les  plus  ducs  ^  perfonne  en  cela 
ne  trouva  jamais  à  redire  a  fa  conduite. 
La  pcrfuafion  oiHl  étoit  que  la  tenue 
fréquente  des  Chapitres  contribuoit  plus 
que  toute  autre  chofc  à  former  les  Re- 
4igicux  dam  Tcfpric  de  leur  ProfcjQ[Î0&^ 


-  4 

4 


Ij4        L  A  V I E  ©  E   l'A  b  b  î' 
\\xy  fie  regardei:  cette  pratique  cornosl  (c 
une  cfpece  de   neceilîfe  à   laquelle  nt  n 
Supérieur  ne  poùl^oît  ttop  s'attacher.  Il" 
crut  qu'il  ne  devoit  pas  traiter  cette  n-l 
gularité   d'une   Manière    ruperficiellC)! 
mais'  qu^il  y  falloit  donner  un  temp' 
confîderable  ,  c'eft-à-dire  ^    au   moins' 
Fèrpace  d'une  demi-heure  chaque  jour* 
il  employoit  ce  temps  à  éclairer  >  à  ani< 
mer ,  8c  à  former  Tes  Frères  par  des  inf- 
trudbiohs  pleines  de  zcle,  par  des  repre- 
henfions  ,  des  humiliations  y  des  procla- 
mations &  des  accufations  fînceres  de 
leurs  fautes ,  afin  de  pratiquer  dans  cettte 
rencontre  autant  qu'il  fe  pouvoir  ce  que 
faim  Benoifli  a.exprhné  dans  (es  douze 
degrez  d'humiUtc.r  On  ne  peut  pas  nier 
que  cette  fonétion  ne  foit  tres-penibfe 
&  trcs-dcgoârante  pour  un   Supérieur 
d'un  efprjt  auflî  élevé  que  le  fîcn  5  il  s'y 
attacha  cependant  aves  d'autant  plus  de 
fermeté  ,  qu'il  voyoie  que  cet  exercice  , 
tout  fanétifiant  qu'il  eft ,  étoit  négligé 
prefquc  par  tout. 

Il  croit  attentif  dans  ces  occafions  à 
donner  toujours  des  pénitences  conve- 
'  nablcs  au  lieu  &  aux  perfonnes ,  tou- 
jours propres  à  humilier  &  à  mortifier,. 
&  qui  n'avoient  rien  de  fcmblable  à.  ce 
qui  fe  pratique  dans  beaucoup  de  Mah 
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^fons  Rcligicufes  ,  où  elles  ne  font  p^s 
'^9u]ours  aflcz  fericufcs. 
^    Avant  fon  voyage  de  Rome ,  &  queU 
■^/qîic  temps  même  après  fon  net.our ,  fui- 
^yant  plutôt  ce  iju^on  luy  avoit  confeillé 
'  que  Ces  pix^pres  jumiçres  ^  i]  avioit  établi  - 
^  à  la  Trappe  des  Leçons  de  Théologie  ; 
-  jnais  comme  ii  eut  remarqué  que  quel- 
'  que  foin  qu'il  y  put  ^porter ,  Paigreur  , 
'    la  fecherefle  »  la  diiTxpation  fe  gliSbient 
•   infenfiblement  parmi  fes  Freres>&  qu'el* 
les  en  bannillpient  l'efprit  de  componc* 
tjon  ,   il  crut  qu'il  /le  pouvoit  mieux 
fjaire  que  ào  bannir  pour  jamais  l'étude 
xcglée  de  fon  Mpnafterp.    On  xrouv^ 
dans  la  fuite  fo;ct  à  redire  à  ce  règle- 
ment. Il  aflfure  cependant  qu'il  y  réiifr 
fit  i  6c  qu'il  donna  lieu  i  &s  SLeligieux 
d'être  plus  retirez  ,  pUis  iijiterieuis  ^  Se 
plus  appliquez  à  Dieu.. 

Comme  l'expérience  luy  avpit  appris 
que  le  Supérieur  eli:  pjrcfqûe  toujours 
/celuy  pour  lequel  les  jR.eligieux  onc 
moins  d  çuvertuirc  fie  4^  cp/ifîance  ,  il 
ie  fit  une  loy  de  la  gagne;:  par  .toutes  les 
yoyes  que  la  douceur  $c  la  charité  ,  fou* 
tenues  cependant  d'un/s  grande  fermeté  , 
pourroient  luy  jnfpirer.  C'é^oit  la  chofc 
^du  monde  la  plus  difGcile  ;  car  ayanjc 
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vie  auffi  auftctc  que  celle  qii*il  y  intr©- 
duifit  en  effet ,  une  dirdplinc  û  fcvor 
ne  poavbic  fubfifter  qu'en  employant  les 
moyens  qui  rç?oltent  le  plus  la  nacuie. 
Cependant  il  gagna  fi  talen  le  cœur  & 
là  confiance  de  Tes  Frères ,  iàns  rien  rCfi 
lâcher  de  la  rigueqr  de  )a^  difciplînei 
que  quoi  qu'il  eût  établi  plufîeurs  Con- 
:fcffcurs ,  tous  (es  Religieux  fe  confef- 
foient  à  iuy  ;  ils  n'c'coicnt  qu'un  coeiv 
&  qu'une  ame  avec  Iuy.  Tout  ce  que  U 
.'venêcacion.la  plus  profonde  peut  atciror 
de  refpeâ  ,*  tout  ce  que  la   charité  h 

{ilusvive  peutinfpirer  de  tendrefTe,  ils 
e  reflentoient  pour  Iuy  ;  Ôc  encore  au« 
:J0urd*hc»y  fa  mémoire  leur  cft  fi  chère  ^ 
qu'ils  font ,  pour  ainfi  dire  ^  hors  d'eux- 
mêmes  quand  ils  parlent  de  Iuy.  On  a 
bien  de  la  peine  à  gagner  les  hommes  ^ 
&  à  fe  les  confervec  même  en  ufant 
jpour  eux  de  toutes  les  condefcendances 
.pollîbles  5  mais  de  les  gagner  en  les  con- 
trariant, en  les  aiTuiettiflant  à.  tous  mo- 
.mcnsaux  loix  les  plus  fevcrcs  ,  aux  con- 
traintes les  plus  dures  ,  c'cft  ,ce  que 
4'Abbc  de  la  Trappe  a  Cçu  faire  ,  &  .ce 
qu'il  n'auroit  pas  fait  ians  une  grâce 
extraordinaire.  On  eftime  les  miracle^ 
qui  fc  font  fur  les  corps  *,  la  vu.ë  fen- 
due ^  la  fuçdicé  guérie;,  une  ttti^pête 
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,<alméc  jeccenc  les  hommes  dans  Tcton- 
Aemenc  j  les  mir;^cles  faits  fur  les  cœurs 
ne  font  pas  moins  adm^r^les.  Il  icroic 
^difficile  d'cii  fyixc  de  plus  grands  que 
^eluy  dont  nous  parlons^  Au  cefte  TAbbé 
de  la  Trappe  ejdimxxit  Ci  fort  cette  pratis- 
quCj  que  le  Siipecicur  .confeiTât  feul  tous 
ies  Religieux^  qu'il  luy  attribue  le  boa 
,Qrdre  y  la  difcipline  &  la  charité  ,  qui  (e 
/pnt  confervces  daps  Ton  I^onaftere  pen^ 
,dant  qu^il  Vx  gouverné  s  il  téixioigQe 
même  qu'il  cfpe^e  ^ue  tout  s'y  maiEt-- 
tiendra  de  la  m£me  manière  ,  tant  que 
l'on  y  ga^rdera  Ja  même  conduite»  Mais 
il  veut  que  cette    Confédion  faite  au 
Supérieur  fpit  libre  Se  volontaire ,  qu'il 
n'y  ait  rien  de  contraint  ni  de  ,gcné  3  Se 
c^ue  l'eftime  Çc  la  confiance  qu^on  a  en 
luy  en  foient  l^uoique  motif. 

Pour  marquer  quels  ctoicnc  fes  fcn- 
cimcns.  couchant  le  refpeâ:  qui  eft  du 
aux  Evêqucs  ^  il  veut  que  l'on  ait  une 
foumiili^on  profonde  en  particulier  pouit 
l'Ëvêquc  piocéfain  ',  il  Ta  eue  luy-mé« 
me  dans  toutes  le^  occaHons  qui  s^cix 
font  prefentcçs  ^  &  c'eft  danS;  cet  cfprit 
qu'il  voulut  qu'on  célébrât  dans  foa 
Monaliere  la  Ôedicace  de  PEglife  Ca-* 
ijicdrale  de  Sccz ,  Iç^  Fêtes  des  Patj:onj 

4e  icc  piocç&. ik  4e  h  PaïQjilIcji 


^ft        LaViede  x*Abbe' 

Pour  ce  qui  eil:  des  proclamations  » 
"c'eft  à-dirc,  de  la  coutume  ancienne  de 
dire  publiquemenr  en  plein  Chapitie 
les  fautes  qu*on  a  remarquées  dans  fcs 
JPreres  :  voioy  comme  -il  en  parle  îuy^ 
même. 

•  Comme  il  (çavoît  que  les  Religieux 
étoicnt  négligez  dans  les  Monaftcrcs, 
qu'on  y  avoir  aboli  Tufage  des  procla- 
mations charitables ,  ic  que  la  plupart 
des  Supérieurs  reprenoicjnt  leurs  Frères 
par  le  mouvement  de  Thumeur   d'une 
manière  dure  &  violente ,  que  leur  gou« 
vernemenc  paroifToir  plutôt  une  domi- 
jiation  feculiere  qu'une  direâion  mo« 
jiaftique  ,  &  qu'entre  ceux  qui  conduis 
fent  ôc  ceux  qui  ibnt  conduits  ,  la  cha<« 
rite  ctoit  fort  rare ,  il  refolut  de  tem- 
pérer Pexaâitude  &  la  feverité  qui  eft 
neceffaire  pour  la  conduite^  par  la  dou- 
ceur 6c  la  charité  dont  il  aunoit  foin 
de  donner  des  marques  a  Ces  Religieux  ^ 
de  telle  forte  qu'il  put  venir  à  bout  de 
les  pcrfuader  des  diipofitLons  qu'il  avoit 
pour  eux ,  Se  que  conformément  à  h 
Règle  de  faint  Benoift  »  il  auroit  plus 
de  foin  de  fe  faire  aimer  que  de  fe  faire 
craindre.  Sur  toutes  chofes  il  fe  fie  une 
loy  inviolable  de  les  recevoir  quand  ils 
le  vicndrojicAC  -trouver  ^  Se  de  paroître 

toujours 
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toujours  avec  un  vifagc  ouvert  êc  (ans 
nuage  ,  afin  de  leur  faire  connoîtrc 
qu'ils  ne  luy  ctpient  point  à  charge  ,  fe 
qu'il  les  voyoit  toujours  avec  plaifir.  U 
étoit  encore  plus  appliqué  -à  ceux  qui 
luy  étoicnt  moins  agréables,,  &  qui 
avoient  le  plus  de  défauts  ,  Se  par  con« 
fequent  plus  de  befoîn  que  les  autres. 
Souvent  il  a  été  chercher  ceux  qui 
avoient  été  trop  long-temps  fans  ie  ve« 
nir  voir. 


CHAPITRE  VI. 
Ssitc  du  mêmefujef. 

L'Abbe*  de  la  Trappe  ne  bornoit  pa« 
fcs  foins  à  ce  qui  rcgardoit  la  direc- 
tion ;  ainfi  comme  il  croit  informé  que  \z 
plupart  des  Supérieurs  ne  s'appliquoienc 
point  aux  neceflîicz  de  leurs  Frères, 
pour  ce  qui  regarde  leurs  vctemens ,  &c 
que  fouvent  ils  les  laiflfbient  manquer 
des  chofes  les  plus  neceffaires  ;  il  fe  fit 
une  loy  d'autamt  plus  fevere  de  s'infor- 
mer en  détail  de  tous  leurs  befoins  ,  Se 
d'y  pourvoir  ,  qu'il  fçavoit  que  rien 
ifindifpofe  tant  un  Religieux  à  l'égard 
de  fon  Supérieur ,  ^ue  de  voir  qu'il  1^ 
/.  Partie*  Q^ 
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Ipcglige  ,  &  qu'il  n*a  aucune  acrcntic» 
j^our  fcs  bcfoins;  L'Abbc  de  la  Trappe 
portoic  en  ceU  Texadicudc  fi  loin  ,  qu'il 
xtendoit  (es  (pins  Cur  cous  les  oâEices  de 
la  Maifoo  >  quoi  qu'il  cm  eût  pourvu 
4cs  Religieux  exai^s  &  charicables ,  à 
^l'attention  defquels  rien  ne  pouvoir  6- 
.chapper^  on  ne  donnoit  pas  un  verre 
de  cilane  à  l'Infirmerie  fans  Ton  ordre^ 
3)  en  regloit  tout  le  détail  ^  &  il  ne  (c 
pafloit  prefquc  point  de  Jour  qu'il  ne 
yintât  tous  les  malades.  Il  fçavoir  qu'U 
y  avoir  des  Religieux  d'une  R  grande 
verti)  ,  qu'il  pouvoit  fe  paflfcr  de  tou^ 
,^es  foins/  &  en  foufFrir  la  privation 
avec  paix  &  avec  platfir.  Mais  il  fça- 
voit  aullî  que  ce  font  des  faits  &  des 
,difpofitions  particulières  qui  difpenfenc 
d'autant  moins  de  l'application  générale 
dont  il  faut  ufer  pour  foutenir  les  foi« 
blés ,  qu'elle  ne  nuit  point  à  la  perfec- 
tion de  ceux  qui  ont  &  plus  de  religibn 
&  plus  de  force. 

Comme  dans  beaucoup  de  Commu- 
jTAUtcz  monaftiques  on  regarde  ibuvenc 
avec  peine  .un  Religieux  malade  quand 
la  maladie  cft  longue  ,  &  qu'elle  le  race 
jxots  d'ctat  de  s'acquitter  des  regulari* 
itez  communes ,  qu'il  devient  à  charge 
.a^  $uperieuc  Se  au  reftc.de  fcs  Frcri:s^ 
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Bc  qu'on  luy  tcmoigae  en  toutes  occa- 
fions  qu'on  fe  fent  importuné  de  la  con* 
tinuaiion  de  Tes  infirmitez  »    comme  û- 
fon  mal  n'étoit  qu'un  effet  de  Ùl  négli- 
gence &  de  Ton  immortification  s  une 
des  principales  règles  qu'il   /c  prefcri- 
vit ,  fut  de  s'appliquer  à  ces  fortes  de 
malades.    Lors    qu'il  s'en  rencontroic 
dans  fa  Communauté  ,  il  examinoit  la 
caufe  de  leurs  incommoditez.  Et  lorf- 
que  félon  le  rapport  qu'ils  en  iaifoient 
eux-mêmes  ,  elles  confiftoient  dans  des 
douleurs  intérieures  qui  n'avoient  aucu- 
nes marques  apparentes^après  leur  avoir 
rcpiefenté  la  faute  qu'ils  auroiânf;  faite'< 
en  fuppofant  de  fauffes  maladies  i  il  les 
croyoit  fur  leur  parole.  Se  il  leur  accor* 
doit  volontiers  les  difpenfes  &  les  fou« 
iagemens  .dont  ils  pouvoienc  .a;voir  be« . 
foin.  .   . 

Dans  ces  regle'mcns  faits  pour  luy*.* 
même ,  il  fc  prefcrivoit  encore  de  voir  i 
ces  fortes  de  malades  ,  &  de  leur  par- 
ler* avec  toute  la  çharîrçpofliblc.  Il  crâi--, 
gnoit  que  fi  étant  incommodfz  ^  <onu»: 
iTir  ils  le  difoient ,  il  les  eut  tfsâ;té  aveo. 
dureté,  &*  qu'il  eût.  voulu  les  obliger  à. 
cç  qu'ils  ne  pouvoient  pas  faire.,'  il  ne 
les  jettât  dans'  l'abattement  ;&  danî  le 
ilèfefpoir  s   d'ailleurs  il  étoit  pgcfuadoi 

9Ji 
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,qif  après  toutes  les  précautions  qu'il  avoir 
prifes  pour  s'aiTurer  de  la  vericc  de  Icui 
:état  y  s  il  y  avqit  de  la  fauiTeté  &  d.u  meit 
ibnge ,  le  péché  rctomberoijc  fyx  cjix ,  t( 
pc  luy  fcroit  point  impute. 

En  ayan.t  uîé  de  la  forte  toute  fz  yic . 
^1  déclare  que  cette  conduite  n'a  cauie 
nul  relâchemeixt ,  &  n'a  4onné  aucu9 
mauvais  exemple  dans  fa  Communauté^ 
.qu'au  contraire  elle  y  a  établi  ujne  p^ix 
profoQde ,  &  e;n  a  banni  le  chagrin  &  le 
inurmurc. 

L'Abbé  de  U  Trappe  ne  s^impo/a  pas 
feulement  Ppbligation  dont  on  yie^tde. 
parler  â  l'égard  des  malades  i  il  s*cn  fit 
une  effcncicllc  d'éviter  la  négligence  de 
^cs  Supérieurs  qui  regardent  cçmme  des 
bagatelles  de  s'appliquer  â  çcu:^:  qui  font 
fott)les  î  ils  furent  toujours  yn  dçsprin? 
^ipaux  objets  de  fes -foins.  Il  écoit  pecr 
/uadc  qu'un  Religieux  incapable  d-une 
;vie  auftere  ,  s'il  eft  foutenu  dan$  fc$  laa- 
gueurs^  peut  plaire  à  Dieu  par  les  dift 
pofitfons  de  (on  ccsur  ^  mais  qu^au  coo- 
traire  s'il  ne  reçoit  aucuoe  confolarion 
,dc  la  part  de  (es  Supérieurs  ^  il  eft  mal?- . 
aifé  quil  ne  fe  laifle  aller  au  reflcntir 
nient  qu'il  a  de  la  manière  dpht  .on  Ip 
{traite ,  ôc  qu'il  ne  s'abandonne  enfin  $ 
la  tciftefle  Se  à  jtputes  Tes  foitçs  ie$  pluf 
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Le  dcffcin  qu'avoir  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe de  rompre  tout  commerce  entre  fer 
Religieux  (  felôn  Tintchtion  de  la  Règle) 
îe  porta  encore  à  fc  charger  autant  qu'il 
luy  fut  pofSble  de  tous  les  befoins  da 
fcs  Frères.  Il'  établit  pour  cela  qu^en 
quelque  lieu  qu'il  fût ,  même  dans  l'E^ 
glife  ,  on  le  viertdroît  avertir  des  moin- 
dres chofes  faiis  crainte  de  Timportûner^ 
pour  y  donner  les  ordres  neccfTaires  j* 
cette  vigilance  faifi^  que  tout  le  monde 
ctoit  daiiisf  une  dépendance  exaâe  félon 
îa  Règle  y  &c  que  les  fecours  dont  les 
Religieux  avoieiir  bêfôîn  n'c'coicnt  poin^f 
différez. 

L'ufagc  s*ctoit  introduit  depuis  long--' 
remps  que  là  plupart  des  Supérieurs  euf- 
fent  quelques  dômeftiques  ,  &  fouvent 
même  des  Religieux  qui  lés  feryoicnh- 
Il  crut  devoir  éviter  Piin    &   l'autre  9 
comme   quelque  cHofe  d'indigne  d'un 
iomme  qui  fait  profeflion  d'imiter  Jé- 
sus-Christ'  ,  particulièrement  en   ce 
qu'il  dit  qu'il  eft  venu  pour  fervir  les- 
autres  ,  &  non  pas  pour  être  luy-même 
fèrvi  s  ainH  il  balayoit  luy-même  fa  cet- 
hile ,  &  fe  rendoir  tous  les  fer  vices  que" 
les  valets  ont  coutume  de  rendre  y  il^ 
s^attacha  fi  fortement  à  cette  pratique  ^^ 
^uc  icrs  qu'il  fc  vir  oblige  de  prendrez' 


quelqu'un  pour  luy  aider  à  écrire  fcs  ou* 
vrages  ,  ou  à  répondre  aux  Lettres  qu'on 
luy  écri voit  de  tous  cotez  3  il  fe  rendit 
toujours  à  luy- même  &  à  fcs  Fxcreslcs 
ferviccs  les  plus  bas. 

Ce  même  efprit  de  modcftic  ,  d'humi- 
lîtc  &  de  fimplicitc  3  le  porta  encore*» 
s'interdire  l'ufage  de  toutes  les  chofes 
dui  pouvoient  marquer  quelque  diftinc* 
non;. tour  luyétoit  commun    avec  /es 
Religieux'^  ils  fe  fccvoient  indifFcrem'^ 
ment  de  tout  ce  qui  étoit  à  fon   ufage, 
Ainfi  ,.  quoi  qu'il  eût  banni  l'argenterie 
de  fon  Egiifc  ,.  auffi-bien  que  ces  riches 
ornemcns.  qu'on  a   introduit   dans  lc$ 
Eglifcs  des  Moiiîcs,  qu'il  eût  réduit  ki 
ficnne  fur  le  pied  de  l'ancienne  fimplici- 
té;    Comme  il   avoit  rcfervé  quelques^ 
Calices  &  quelques  ornemens  plus  pro- 
pres que  les  autres  ppur  les  Evêques  ^ 
les.  ai^tres  l^cclefiafliqiies  de  diftincSlion  ,. 
il  ne  s'en  fervit  jjaimaiç.   Il  ne  permettoic 
pas  même  qu'on  luy  donnât  dçs  habits- 
neufs,  quoi  qu'il  eût  grand  fpin   d'en, 
faire  donner  à  tous  ceux  de  fcs  Frères 
qui  en  avoient  befoin.  S'il  avoit  quel* 
que  voyage  à  faire ,  il  choififToit  autant 
qu'il  le  pouvoit  la  voiture  la  plus  pau- 
vre &  la  moins  commode  •,  on  Ta  \u 
encrer  dans  Paris  ,  dans  une  charenc- 
conduite  par  un  payfan. 
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Outre  ce  qu'on  vicnr  de  rapporter 
qu'il  fe  prefcrivit  à.  luy-mÉme ,  par  rap-' 
port  à  la  conduire  particulière  ,  ou  à 
celle  qui  regardoit  fes  Religieux ,  il  crut 
encore  qu*il  devoir  ufcr  de  mÉnagemensi 
à  l'égard  des  Gentilshommes  voifîns  de* 
fon  Monaftcrc ,  &  il  fe  fit  une  loy  d'c- 
titcr  coût  ce  qui  pouvoir  leur  donner, 
de  rcloignement  de  fà  Maifon  ou  de  fa* 
perfonne.  Il  fc  rtfgloit  en  cela  fur  le 
commandement  de  JtïUs  CmriBt,  quî^ 
nous  ordonne  d'avoir  des  égards  chari- 
tables  pour  tDut  le  monde.  On  voulat' 
d*abord  le  prévenir' contre  eux,  &  on 
s'efforça  dé  fui  ptrfuader  qu'il  devbit  Uur' 
faire  connoître  que  s'ils- enrrtprenoienc- 
quelque  chofe  au  préjudice  dS  fon  Mû-' 
iwfterc  ,  ils  le  trouveroient  en  leur  che-- 
min  avec  une  refiftance  inflesrible.  Il  fit^ 
tour  le  conrraire  de  ce  qu'on  luj  con- 
feilloiti  I4  prévifir  la  Nobleffe  do  voifî- 
nage  par  toutes  les  marques  d'eftimc  SC 
de  confideration  qu'il  pouvoir  luy  don- 
ner, n  luy  fir  même  emcïidre  qu'il> 
avoit  des  -amis  qai  1^  ctôïent  reftcz- 
dans  le  monde,  &  que  dans  toutes  les' 
ôccaflons  où  ils  poarroicm  luy  être  uti- 
les ,  il  ferojt  toujours  prêt  à  les  em- 
•loyer  à  fon  fervice.  Il  leur  laiffa  même' 
liberté  de  la  chaffe  ,  &  il  fe  conccma- 
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*  le  Jeûne  ont. 
^*£g'»ïc  poot 

<fc  la  pénitence. 


iJè  la  Trappe,  tiv.  lit.       ^gj'- 
^HC  l'Abbc  de  la  Trappe  k  propofa  , 
fut  de  défendre  dans  fon  Monaftère^'u- 
fege  des  œufs  &  du  poitfbn  ,  ôc  de  n'y^ 
pcrmetrte  que  celuy  des  herbes  ,  des  rar 
cines  ,  des  légumes  &  du  laitage.  Il  rc-i^ 
fer  va  les  œufs  pour  les  malades  ,  le  ppiG»^ 
fôn  ne  fut  permis  ni  en  hialadie  ni  ea^ 
fan  te.  Il  régla  encore  qu'on  n'aflaifon- 
xîeroit  lc5  jours  de  jeûne  ,  qui  durent  laA 
plus  grande  partie  de  Pannée  ,  qu'au  fe^ 
&  à  l'eau.  Que  les  autres  jours  on  pour- 
roit  mêler  un  peu  de  laic-j  au  lieu  du^ 
pain  blanc  on  devoir  fe  contenter  de 
pain  bis,  dont  le  fon  n'âuroit  pas  été 
tiré  ,  &  au  lieu  du  vin  ,   d'une  petite^ 
portion  de  cidre  ou  de  bière,,  c'cû-à- 
dire^  par  jour  d'une  cfiopinc  de  Paris.- 
Gn  ne  devoir  manger  les  jours  de  jeûne- 
de  l'Ordre  qu'à  midy  ^  &  une  demi'» 
hffcurc  plus  tard  les  jours  de  jeûne  d'£«>' 
glife.   On  reduiiit  la  collation  pour.  ies^« 
jeûnes  de  Règle,  à  trois  onces  depàitv^ 
fcnlement,  à  deux' pour  les  jeûnes  d'£- 
glife ,  fans  qu'on  put  rien  y  ajouter.- 

On  dévoie  aller  î  dés  repas  fiplein^^, 
de  frugalité,  &  s'y  comporter  avec  la>: 
même  modeftic.que  fi  on  alloît  a^l'Of-- 
-  fiée  divin  ,  ou  que  l'on  eût  à  chanter  Ics^ 
louanges  de  Dieu  \'  le  refpc6t  que  *r6n* 
éf>aÀ  fa  divine  ptefepce  ne  permettant" 

9^  . 
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'  pas  qu'on  s'en  oublié  dans  le  temps  qu  oi| 
itçoiç  fa  fubfiftance  de  fa  main  libérale. 
Cette  Règle  fe  pratique  fi  bien  i  h 
Trappe,  &  avec  tant  d'édification  >  qu'il 
feroir  à  fouhaitter  qu'on  fut  ailleurs  à  la 
Communion  avec  a^ut^Dt  4p  recueille- 
ment 8c  de  modeftic  9.  qa*6n  y  va  au 
Refe6loire. 

Au  refte  il  en  bannit;  coût  extraordi- 
naire pour  quelque  Fc^e  >  ou  quelque 
occafion  que  ce  pût  être  >  cnfortc  qu'il 
n'y  eût:  jamais  aucun  changement  ni 
aucune  àugment;a,tion  pour  K  nourriture- 
Un  jeûne  il  conçinuel  ne  l'empccha  pas 
de  régler  qvi,'on  s'occuperoit  trois  heures 
par  jour  à  dès  ti;avaux  pénibles  >  il  avoir 
établi  ce  travail  a;va;it  fon  départ  pour 
Rome,  mais  il  le  rendit  depuis  bien  plusv 
fatiguant. 

'  L'hofpitàlité  eft  fi' recommandée  dans; 
la  Regjfç  de  fainj  Benoiftv,  &   çlle  fe 
troiivou  même  (i  conforme  a,ux  ipcljnar 
rions  bicnfaifantçs  de;  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe ,  qu'il  crut  ne  la  pouvoir  afTcz  cecom-- 
manders  mais  il  cruj;  qu'elle  fe  pçuvoit 
paATcr  des  viandes  trop  délicates,  &des-:. 
apprêts  trop  recHercjiç;^.  Il  fç  proppra,; 
donc  de  faire  fervir  aux  Hôtçs  le.memç  * 
pain  j  la  mçtaebpiflb.n  iÇc  la»  même  nour*  ; 

^tw^ç  de  I9,  CQiiunuaau(c^,ai4s  ux^pc4^ 


itiîcux  apprêtées  ;  il  y  ajouta  les  œufs  , 
avec  quelques  fruits  pour  le  dcffert.  On 
devoir  fuppiéer  au  refte  par  une  grande 
propreté,. une  honnêteté  &  une  charité 
qui  n'ont  peut-être  point   d'exemple. 
Comme  Te^lfericncc  lixf  avoit   appris- 
que  la  bonne  chère  avoit  commence  à . 
s'introduire  dans  les    Monaftercs ,  par 
celle  qu'on  s'ctôit  crû  oblige'  de  faira' 
aux  hôtes 5  il  s'attacha  fi  fortement  à  ce- 
règlement ,  que  dans  la  fuite  il  ne  per- 
mit jamais  qu'on  s'en  difpenfat.   Ùkw* 
donna  tant  de  b«fnedrd:ion  à  cette  con- 
dirice  ,-  que  quoique  les  perfonncs  les 

flus  diftinguées   dans  l'Èglifé  Se  dans 
État ,  des  Princes  &  dfes  PrincefTes  de 
la  Maifon  Royale,  dies  Rois  mêmes  Se 
des  Reines , /oient  depuis  venu  fôuvent 
i  la  Trappe ,  &  qu'on  ne  fè  foit  point  ' 
rfclâché  eh  leur  confîderatioA  de  ce  re-* 
glement  ;  non  feuicment  iïs  n'y  ont  rien: 
trouvé  à  redire,  mais  même  ils  en  onc^ 
été  tres-édifiez.  Tant  il  eft  vrai  que  la  ^ 
véritable  vertu  fe  fait*  toujours  refpec- 
tcr  ,  &  qu'on  ne  tfouve  jamais  mauvais 

ue  chacun  obfetve  ce  qui  convient  a; 

fen  état,  quand  on'  eft  pcrfuadc  quc|^ 
l^hypocrifie  n'y  a  point  dé  part ,  St  que* 


?. 


ceux  qui  fe  difpenfent  des  bienféances"^ 

pour 


«|«^moadr> j  ne  le  ^t  ^^  pour  obéu 


yjo       La  Vil  Di:  l'AbbeV. 
aux  règles  que  leur  condition  leur  prêt . 
cric. 

L'Abbé  de  laTrappc  refolut  auffi  de  le» 
trancher  fi  abfolumenc  l'uTage  du  linge,, 
qu'on  ne  s'en  fervit  pas  même  à  l'Infir- 
merie dans  les  plus  grandes  maladies î.iT. 
crue  auflî  qu'il  en  dévoie  bannir  les  lits  de. 
plume  &  lés  matelats  >  &  fc  réduire  à  des 
pàillafTès  qui  ne  fulTénc  poinr  piquées  \ . 
elles  le  font  dans  les  Cellules  ,,&  fi  dures. 
&  a  inégales  ^  qu'on  feroit.mieux  ii  oa. 
ctoirxouchc  fur  Acs  planches  .^  ainfile. 
jour  &  là  nuit;  /ain  ôc  malade  ^  .  on  de- 
voir être  dans  la^pratique  d'une  peni^r- 
tènce  continuelle ^.&  être  toujours  re? 
vêtu  du:méine  habit. 

L'amour  du  fîlénce  &  la  p.erfùafion  ou: 
ctoit  l'Abbé  de  la  Trappe  , .  que   moins 
fês  ReHgieuxauroient  cnfcmblc  de  com- 
munication ,  plus  il  feroit  aifc  de  les . 
{Porter  à  là  perfeâion  ,  le  fît  refoudre  i. 
cur  retrancher  enfin  abfolument  toute: 
forte  de  récréation  ,  l'ufage  des  promer 
liadès  communes  ,  fur  tout  celles  que^ 
Ton  appelle  les  grandes  fortics  :  il  crut, 
même  qu'il  devoit  réduire  les   Confé- 
rences qui  fe  faifoient  d'abord  tous  les. 
jours,. à  trois^  par  fcmaines  5  Se  enfin  à. 
une  feule  qui  fe  firoit  le  Dimanche  5  c*éft. 
Jkficd  fur  lequel  elles  foitf  ^ujçurd'liuy  4 


Tor  i/A  Trappe.  Liv.  III.       jtt 
Pour  ce  qui  cft  de  la  matière  des  Con-  • 
fcrcnces  ^  on  fe  contentoit  au  commen-  • 
cernent  de  s'entretenir  de  chofes  utiles.' 
11  refolut  d'en  réduire  le  fujct  prccifc- 
ment  à  ce  qui  regarderoic  le  lalut  ^  à  ce- 
qui  pourroit  porter  à  la  pénitence ,  à  lai 
vie  intérieure ,  à  l'imitation  des  anciens^ 
Se  au  renoncement  abfolu  aux  manières» 
nouvelleme^it  introduites.    Dans  cette* 
vue  il  prit  pour^  fujet  ordii^ire  de  {os 
entretiens^  les  endroits  lesplus  touchans  • 
de  la  vie:  Se  des.  aâions  des  Beres  des^ 
deferts  ^^de  faint  Jean  Glimaque^  des« 
Afcetiques  de  faint  Bazile ,  &  des  Con- 
férences de  Caffien  y  il  en  bannk  abfo^ 
lùment  toutes  les  queftions  de  Theolo^- 
gie  ,  dans  la  penfée  que  rien  n'ctoit  plus  ^^ 
capable  d'altérer  refprit  de  falitude  y  Se 
de  difliper  la  dévotion  &  la  componc* 
tion.  Il  la  regardoit  comme  l'amo  de  la  i 
pénitence,  fans  laquelle  il  ne  croyoitv 
pas  qu'elle  p,ûr  fubfifter  long*tenips.- 

Les  habits  dévoient  être  de  fèrgc  gro{**- 
fiere ,  moins  amples  &  moim  longs  que  ' 
de  coutume^  &  il  ne  de  voit  jamais  ctre^ 
permis  de  quitter  l'habit  de  chœur,  hors  • 
le  temps  du  travail  ,  fous  prétexte  des"^ 
^andes  chaleurs  ^  poux  fe  foulager ,  ou^ 
pour  quelque  raifon  que  ce  pût  être«« 

^4a  toètàc  raifojQ  ^^wiQ  taoïti&ç^iiom 


continuelle,  on  ne  devoir  fe  chauffer' 
^e  rasemenc  ^  même  pendant  tes  plttt 
grands  froids  ^.  &  il  ne  devoir  jamais 
être  permis  de  s''â(&oir  en  fc  chauHanr. 
En  un  mot ,  il  fe  propofa  de  former  fcs 
Religietix  à  iou^rirla  faim ,  la  ibrf  ^  les 
veilles  ^^Ics^clialictirs  les  plus-  exceflîvcs, 
les  froids  les  plus^  r ude» ,  les-crsvaiux  ks 
plus  pénibles ,  les^maladies  les  plus  ai« 
guës  9  en  un  mot  toutes  les  incommo^ 
direz  de  la  vie  ,  &t  la- mort  même  ».non 
feulement- a.ycc  patience ,   mais   même 
arec  joye  ;  il  appelloit  toas  cesr  maux^ 
que  le  péché  z,  irrtroduit  dans  •  le'  mon- 
de,, la  pénitence  de  tous  les  hommes^ 
&  celle  que  Dieu*  leur  a  luy-mc  me  im* 
pofce. 

Enfin  ,  il  fe  propofa  deflbrs  de  leur 
ififpircr  cet  efprit  de  modeftie  ,  d'humi* 
Iké^  depawrreté,4epieté,  d'une  prière 
prefque  continuelle  j  d'une  charité  & 
d'une  abnégation  fans  bornejs.  Il  les  a' 
enfin  établies  dans  la  Trappe  ,  &  elles 
y  font  encore  aujourd'hui  l'édification^ 
ds^coute  l*Ëglife.  - 


î^«*' 
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CHAPITRE  vu I. 

;  JJ^Abbé  de  U  trafp  trompe  (Ugrm^ 
dts  difficult€\^à  établir  fa  Rifir^ 
me^  Il  en  émt  4  IfAhbt  de  Prie^- 
res:  Kif^nfe  remarquable  que  hjp 
fait  m  Abbê. 

LE  projet  qu'oa  vicot  de  rapporter»' 
n'étoic  »^pQUjt  ainâ.  dire ,  qu'un efTay^* 
^  la  Refoni^ç  que  T Abbé  de  la  Trappe^ 
avoir  d^flfein  d'ccajblû  dans  fon  Monaf- 
rerc  -,  qu;  en,  peut  juget  par  les  règle* 
mens  qu'il  y  ajouu  depuis:  €omineon) 
Içs  a  donnez  au  pi;bI*iiEi>  on  ne  s'éten« . 
dra  pas  davantage  fur  qet  article. 

Gcpcndftnt ,  comme  cr  poojet  n'ctoir 
pas  faic  pour  n'ê.{j:c|wsiej(Ocmé ,  PAbbé 
de  la  Trappe  commença^de  prendre*  des  ' 
mefures  pour  porter^  fés  :  Frcce^  à  cette  ' 
haute perlcâjoo >  où  ilô'ctoio  propofé 
de  les  conduire  \  laaais  conimcil  ne  vou<- 
loi ti;i^n. /aire,  pai^  autoi;itc,t  ii  fc  con-— ' 
tenta  d'employer  l'exemple  &  les  &i*' 
hortations.  ks  plu$  yivis.  On  levofoit: 
(cuj^ur^  le  premier  ai  iiEiu&  les  exercfcef^ 
da  pénitence  &.  de-  régularité  ^  auilew^ 


^4  ï^'^  ^'*  ^^  r*'Ai<Bi* 
à  la  prière  ^  aux  veilles  >  fans  ceffe  oC" 
diipé  du  travail  des  mains  ou  des  befoins 
«le  fe$»  Frères  i  le  zfcle  &  Pc/prit-dc  p^ 
Hitence  dont  il  écoit  pénétré  paroiflbii 
dans  Tes  moindres  aâions  ;  il  ne  parloilf 
d'autre  chofe  dans  fes  entretiens  ;  c'étok 
le  fujet  ordinaire  de  toutes  Ces  exhona- 
lions  •  Mais  comme  il  vouloic  £ure  un 
établifTemcnt  folide  ,  il  ne  crut  pas  de- 
voir d'abord  proposer  à  Ces  Frères  une 
vie  aufli  aullere* ,  &  une  difcipkne  auffl 
exaâe  qu'elle  l'a -été  depuis  s  il  marchoit^ 
pour  ainfi  dire  5  pas  à  pas  >  Se  par  de* 
xoibles  commencemcns  ,  il  préparoit  fes 
Religieux  à  quelque  chofe  de  plus  fort' 
&  de  plus  clevc  ;  il  rétablit  ain  fi  queK 
ques  anciens  ufages ,  &  quelques^-unes 
des  Obfervances  primitives.  Ce  fuccès^ 
le  porta  à  entreprendre  quelque  cho{ê 
de  plus.  Il  s'apperçut  bien-tôt  qu'il  n'é*- 
toit  pas  fécondé  >  les  forces  ou  le  cou- 
rage manquèrent  à  la  plupart  de  [es  Re- 
ligieux »  ils  ne  purent  ou  ne  voulurent^ 
pas  s'engager  à  des  aufteritez  qu'ils  nV 
voient  pas  pratiquées  pendant  leur  No^- 
▼iciat.' 

L'Abbé  de  la  Trappe  ne  jugea  pas  à 
propos  de  les  contraindre^  quelque  per-  - 
Êiadé  qu'il  fût  que  (es  Religieux  ayant- 

ff^pam  de  vivre  icloa  la  Jlegic  $tc  tàinp^ 


DT  LA  Trappe.  Liv.  HT.  jyjf 
Renoift  ,  il  cioit  en  droit  d'en  exiger  la^ 
pratique.  Comme  il  c'toit  'convaincu 
qu'une  pénitence  qui  n'eft  pas  volon- 
taire ,  cft  fans  mérite  devant  Dieu  ^  Se- 
ne  peut  pas  être  de  durée  ^  il  crue  devoir- 
ufer  de  condefcendance ,  &  attendre  les 
temps  que  Dieu  avoit  marquez  pour  le: 
tétablifferaent  entier  de  la  pénitence  dans 
fon  Monaftere.  Il  fe  periiiada  pendant- 
quelque  temps  ,  qu'il  trouveroit  une 
reiTource  dans  les  Novices  qu'il  pour-» 
roit  recevoir  >  &  que  les  formant  luy— 
naéme  à  la  pieté ,  il  feroit  aifc  de  leur 
iofpirerlc  premier  efprit  de  L'Ordre  de 
Cîteaux^  &  de  les  engager  à  en  rcta-* 
blir  toutes  les  pratiques.  Mais  le  bruit 
qui  s'ctoit  déja^  répandu  de  Paufterito 
avec  laquelle  on  commençait  de  vivre 
a.  la  Trappe ,  en  détournoit  ceux  qui 
avoicnt  eu  deflfein  de  s'y  prefenter. 

Dans  cet  embarras  il  crut  devoir 
écrire  à  l'Abbé  de  Prières  ,  pour  luy- 
demander  quelques  Religieux  de  l'E- 
troite Obfervance  qui  euffent  aflfez  de. 
zclc  pour  vouloir  bien  féconder  (es  bons* 
AcffcinSy.Sc  il  s'offroit  de  les  échangea 
contre  les  Religieux  de  fon  Monaftere  ,. 
qui  ne  vouloient  ou  qui  ne  pouvoienc 
pas  foutenir  fa  Reforme.  Mais  comme 
jcin  ctoitinfbrmé  dans  TOi^fc  du  àfiSwk 


t 


iftfg       Xx  Vie  di  lM'bbb* 
qu'a  voie  l'Abbé  de  la  Trappe  de  ïéx^  I   ^ 
blir  dans  fon  Monaftcrc    les   pretnim 
ùfagcs  &  l'ancienne  pénitence  de  Ci- 
teaux  ;  tout  le  monde  en  fiit  ii  efFràyCi 
qu'il  ne  fe  trouva  perfontie  qui  pût  fc 
refoudre  à  aller  demeurer  à    la  Trappe. 
Ce  fut  ce  qui  obligea  TAbbé  de  Prières 
de  répondre  à  TAbbc  de  la  Trappe  dans 
CCS  propres  termes  ,  qu'on  a  cru  devoir 
rapporter  : 

»  Vous  ne  trouverez  (  luy  dit-il  )  guc- 
»  rcs  de  perfonnes  dans  nôtre  Ordre,. 
M  pouflfez  du  même  efprit  de  pénitence 
»  que  Dieu  vous  donne ,  ôc  moins  en- 
M  cote  qui  ayènt  là  force  Se  le  côuraee 
99  de  pratiquer  raufteritc  que  vous  ob-- 
»  fervcz.  Pour  moy  ic  n'en  connois  point,. 
»  ôc  comme  cette  auftcrité  au  point  que 
*»  vous  h  décrivez,  furpaffe l'obligation* 
'  w  de  nôtre  Règle  &  de  nos  Conftitu- 
3^  tions ,  encore  qu'elle  n'en  furpaflepas' 
*»  la  perfeâion  ;  je  ne  pourrois  pis  obli* 
>»  gcr  aucun  Religieux  de  l'aller  cm»- 
^  brafler  contre  fon  grc  ,  &  vous  ne  ' 
1»  voudriez  pas  vous-même  que  je  vous 
n en  envoyaffc  malgré  eux.  Je  crois  bien' 
»  que  nôtre  lâcheté  atrire  fur  nous  la- 
«••colère  de  Dieu,  &  que  nous  meri- 
*»  tons  tres-juftement  fes  châtimens  ;i 
»  mais  s'il  veut  par  là  nous  attirer,  ài 


CE  LA  Trapî^e.  tiv.  IIÎ.      37^' 
cette  grande  pénitence  que  vous  pra-  ce 
:    tiquez  ,  la  bonté  fera  affcz  grande  pour  « 
nous  en  infpircr  le  mouvement  ^  &  ci- 
!    pour  nous  en  donner  la  forcé.   Si  je  a 
;    vois  qu  il  la  donne  à  quelques-uns  ^  cf 
Je  ne  manquerai  pas  de  vous  les  adref-  «■ 
fer  ;   mais  jufqucs  à  prefent   je   puis  « 
dire  de  vous  ce  qu'on  difoit  de  nos  ce 
premiers^  Per^s  ,'.  que  vous  aurez  beau-  ^^ 
coup   d'admirateurs   de  vôtre   faintc  ce 
vie  ,  mais  peu  d'imitateurs.  Il  faut  de  « 
neceflîce  que  vous  vous  ferviez  des  <« 
perfonnes  que  vous  avez  ,  &  que  vous  <c» 
receviez  des  Novices  portez  d*un  mê-  ce 
me  efpric  ,  lors  qu^îl  plaira  ^  Nôtre-  « 
Seigneur  de  vous  en  envoyer  ^  car  ce» 
d'en  atirendre  4^$  autrèir  Monaderes,  « 
il  ny  a  gueres  d'apparence  qu'il  vous  <« 
en  puiffè  aller  aucun   qui  vous  foit  <«- 

projprç^  w 

£'Abbé  dé  la  Trappe  ayant  reçu  cette 
lettre  ^tourna  toutes  fes  pcnfces  du  côté 
de  Dieu,  9c  attendit  de  fa  mifericorde 
\i  fecours.donril^^voitbefoih  pour  l*è* 
jcecution  de  (es  dciTeinsw  II  s'appliqua^ 
^pendant  à  ëtablhf  dans  fen  Monafter^- 
eoutes  les  pratiques  de  pénitence  dont  là 
feiblelfc  de  fes  Frères  fè  'trouveroit  ca- 
pable ,  Se  quoi  qu'alors  il  ne  portât  par 
IjpjL  cIiQ&s  à  ce  haut  poinc  de  peifeâio» 


-j  „ 


'3^8       La  Vie  di  L"ArBB>^ 
.€>ù  elles  furent  depuis  ,  là  regubriré  do 
la  Trappe  ctoit  fi  grande  ,-  qu'en  la  rc-* 
gardoic  deflors  comme  le   modèle  des 
Mailbns  les  plus  reformées  de  1^0rdrc« 


riSbi 


CHAFItRE   IX. 

le  Brefijue  l'Abbé  de  CtHaux  avcii 
obtenu  à  Rome  eft  envoyé  en  Fran-^ 
ce.  Le  Nonce  U  treftnte  au  Roy  , 
^lui  en  ordonne  Vexectuion^  VAbhi 
de  citeaux  cwùoqut  te  Chapitre 
gênerai  four  le  faire  recevoir. VAh^ 
hé  de  la  Traffe  eft  obligé  de  sy 
rendre  :  Il  sopfoje  à  la  réception 
d^  Bref. 

"  ^  T  Es  chofcs  croient  en  cet  ctat  Xoiic^t 
4^  JL>  le  Bref  dont  on  a^  tant  parle  fut  en- 
voyé en  France  ,  &  adrcffc  au  Nonce 
pour  en  procurer  l'cxccurion.  Gc  Bref 
portoit  le  nom  du  Pape  Alexandre  VII. 
il  ctoit  datte  du  dix- neuvième  Avril  tti\\ 
fix  cent  foixante  &  fix.  La  circonftance 
ne  pouvoit  être  plus  favorable.  La  mdrc 
de  la  Reine-Mcre  venoit  de  ravir  â  PE-* 
,  droite  Obfervance  fon  principal  appuy  ^, 
^  k  protci^ion  déclarée  que  le  Chan^- 
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<Celier  Scguier  avoir  accordée  à-l'Abbp 
-<le  Çîteaux  ,  luy  faifoit  cfperer  ou  qu'ij 
i^e  crouyerok  aucun  obitacle  à  {es  de&- 
feitis  ,  ou  qu'il  luy  fetoic  aifé  de  le  fur- 
monter.  Plein  de  .ces.  elperances,  il  fut 
•trouver  le  Nonce  ^  &  Paffuca  qu'il  a  voie 
fi  bien  pris  les  .mcfurcs,  ^ue  le  Bref  fe- 
soic  infailliblement  reçu.  Sur  cette  aflui» 
i^ancc  le  Nonce  fut  le  prefenter  au  Roy 
de  la  part  du  Pape  ,   &  le  pria  au  non^i 
de  Sa  Sainteté  d*jen  x>rdonncr  l*cxccu^ 
tien.  Le  Roy  nomma  auffi-tôt  des  Cpm- 
mifTaif  es  pour  l'cKaminer^  Mais  comme 
le  GlianceUer  étoit  à  leur  tête  ,    TAbbé 
4e  Ckeauoc  ne  douta  point  que  leur  avi^ 
ne  luy  ffi-tfay arable^  ou  que  quand  mê- 
V  ^le  il  ^e  le  icroit  pas ,  le  Ghauccliejr 
u'eût  aflez  d'autorité  pour  faire  recer 
voir  le  Bref ,  .Se  pour  en  procutier  l'exer. 
caitipfîy  '     . 

Cepend^t  les  Pères  de  PEtroite  Ob- 
ijbryancc  ayant  ctc  avertis  que  le  Bref 
ctoit  ardvé  ,  &  des  mefures  qu'on  pre-?-- 
«oit  pour  le  faire  recevoir ,  trouvèrent 
Iç  moyen  d*cn  avoir  une  copie  ;  ils  Te- 
xaminerent^  &  le  trouvèrent  fi  préjudi- 
ciable à  laJRefofme^  qu'ils  crurent  ns- 
{c  pouvoir  difpenfcr  de  remontrer  an 
Rôy  les  abus  qu'ils  prétendoient  y  êt.e  , 
Qc  les  inconveniens  qui  naîtroieiK  de  l^' 
seception  de  ce  Bref* 
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:    Le  Chancelier  Tayanc  fçu  ,  fie  affcflP 
Jblcr  chez  luy  les  Commiffaîrcs ,  &  avo- 
tir  TAbbé  de  Prières  de  s'y  rendre-,  4 
luy  ordonna  de  dire  devanc  l'Aflemblce 
*touc  ce  qa^il  avoir  à  ob|eâ:er  contre  k 
sBref.  Quelque  prévenu  que  fût  TAbbé 
de  Prières  que  le  Chancelier  ne  luy  érok 
,pas  favorable  ,  &  qu'on  ne  l'obl/geoit 
de  propoler  devant  cctcc  Aflemblce  les 
/objedions  qu'il  avoir  à  faire  conrre  le 
Bref  ^  que  pour  empêcher  l'effet  de  la 
Requêre  qu'il  avoir  deffetn  de  prefentcr 
au  Roy  ,  il  ne  laiffa  pas  de  parler  forre- 
jîienr.  Il  prérendir  que  le  Bref  dont  il 
s'agiffoir  éroit  plein  de  contradiétions 
.&  d'obfcurirez ,  plus  propre  par  confe- 
quent  à  merrre  de  nouveaux  troubles 
.dans  rOrdre  ,  Se  ày  caufer  de  nouveaux 
procès  qu'à  les  terminer.   Qu'il   croit 
contraire  à  la  Règle  de  faint  Benoift,aux 
anciens  Staturs  ,  ôc  en  particulier  à  la 
carte  de  charité.  Qu'il  caflfoit ,  ÛLns  con- 
noiflance  de  caufes  ,  pluficurs  Sentences 
des  Commiffaires  Apoftoliques.    Qu'il 
dcrruifoir  les  Arrefts  du  Conftil  &  du 
Parleraenr  donnez  fur  le  fait  même  dont 
:il  s'agiflbit.  Qu'en  un  mor,  il  n'avoir' 
été  fait  que  pour  détruire  l'Etroite  Ob- 
servance, &  pour  donner  à  l'Abbé  de 
-Ôceaux  uiie  auroricé  qu'il  n'avoir  ja* 
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finais   eue  dans  l'Ordre.   Il  ajouta  que 

,quoi  qu'il  portât  le  nom  du  Pape  ,  il 

n'en  a  voit  jamais  eu  aucune  connoifTan- 

,ce  à  caufe  àt  fa  maladie  ,  qui  empéchok 

,qu*on  .ne  liiy  parlât  d'aucune  affaire  j 

qu'il  avoit  même  ctc  donne  fans  la  par- 

.ticipation  delà  plupart  des  Commiffai^ 

res  npmmez  p;^r  Sa  Sainteté  \  qu'enBa 

ilctoit  coiitraire  aux  ufages  de  France^. 

au  Concile  de  Trente  &  à  la  difciplinc 

monaftique.  Que  pour  toutes  ces  rai- 

fons  l'Etroite  Obfcr.vancc  s'oppofoic  à 

la  réception  du  Bref ,   &  qu'il  cfpcroic 

que  le  Roy  vopdroit  bien  avoir  cgari 

4  cette  oppofition. 

Ces  objections  foutenuës  de  leunt 
preuves  que  l'Abbé  de  Prières  ne  man«* 
xjua  pas  de  faire  valoir  ,  firent  une  -forte 
impreffion  fur  l  efprit  des  Commiffaires. 
Cependant  le  Chancelier  fit  enforte  que 
le  Roy  ordonnât  par  un  Arreft  que  le 
;Bref  fcroit  enregiftrc  au  Grand-Confeilj, 
Se  qu'il  feroit  exécute. 

L'Abbé  de  Cîteaux  ayant  obtenu  par 
H  tout  ce  qu'il  prctendoit^  ne  penfa  plu& 
qu'à  faire  recevoir  dans  l'Ordre  ce  Bref 
qui  luy  avoit  coûté  tant  de  foins  &  de 
dépenfc.  Il  convoqua  pour  cet  effet  le 
jCbapitre  gênerai  pour  le  mois  de  May 
4ç  Tannée  fuiyan&e  nul  fi?  cw  (oiun^tc^ 
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icpt  ;  il  le  fit  par  une  indiâion  qui  ftt 
imprimée  ,  &  s'attacha  fur  tout  à  la 
faire  fignifier  aux  Abbcz  de  rEtroitc 
Obfcrvancc.  ;D  abord -les  fenrimens  :fu« 
cent  fort  djffcrcns  fur  iccttc  convoa- 
tion.  UAbbc  de  Prières  &  quckjucs  au- 
tres Abbcz  c'toicnt  d*avis  de  ne  (c  point 
trouver  au  Chapitre  gênerai  ,  pour  évi- 
ter toutes  les  contcftations  qiie  la -récep- 
tion du  iBref  iie  pouvoir  pas  manquer 
d*cxciter  ,  &  pour  ne  pas  autorifer  par 
leur  prefence  tout  ce  qu^ils  prc voyoicnt 
qu'on  y  ferpit  contre  t*£trokç  Obfct^ 
vance. 

L*Abbé  de  la  Trappe  fut  d'un  feoti- 
ment  contraire.  Il  reprefenta  fur  cela 
que  fi  les  Abbez  de  PEtroire  Obfer^ 
vance  nefaifoicnt  pas  au  Chapitre  géné- 
ral tout  le  bien  qu'ils  auroienr  fouhaire^ 
ils  empéchcroienc  au  moins  la  ruine 
totale  de  la  Reforme  ,  en  choififlant  de 
bons  déHniteurs  félon  le  droit  que  le 
Bref  leur  en  donnoit.  Que  c'ctoit  per- 
dre la  partie  que  de  l'abandonner ,  ÔC 
qu'on  ne  fcroit  jamais  en  leur  prefence 
contre  TEtroite  Obfervance  ^  ce  qu'oa 
ne  manqueroit  pas  d'entreprendre  s'ils 
j'abfentoient  du  Chapitre  «gênerai.  D*aii- 
kurs  qu'on  prendroir  leur  stbfcnce  pour 
une  défobéïnancc  formelle  au  Pape  8c 

au 
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au  Roy.  Qu'on  ne  manqueroic  pas  de 
di  e  dans  le  monde  ce  qu'on  leur  avok 
déjà  reproche  à  Rome ,  qu'ils  étoient 
des  ambitieux,  que  leurs  deflfcins  h  ayant 
pas  eu  le  fuccès  qu'ils  avoienr  prétendu, 
ils  vouloient  faire  un  corps  à  part ,  & 
introduire  un  fchifmedans  l'Ordre  qu'on 
ne  pourroic  plus  éteindre.  Qu'ainii ,  aa 
lieu  de  s'abfenter  du  Chapitre  gênerai  ,^ 
il  croyoit  que  les  Abbcz  de  l'Etroite 
Obfervance  dévoient  s'y  rendre  au  plus 
gf  andvnombre  qu'il  fe  pourr-oit ,  &  que 
Dieu  ne  permettroit  pas  que  les  projets 
contre  la  Reforme  de  France  cuffent 
tout  le  fuccès  dont  on  s'étoit  flatte. 

Les  raifons  de  l'Abbé  de  la  Trappe 
fufpendirent  d'abord  la  refolution  qu'on 
avoit  prife.,  de  ne  point  afEfter  au^Cha- 
pitre  gênerai  ',  mais  elles  n^  parurent 
pas  aucz-fortes  à  l'Abbé  de  Prieras  pour 
le  déterminer  à  7  aller.  l>ans  cecte  in- 
certitude il  crut  qu'il  ne  pouvort  rien 
faire  de  mieux  que  de  s'en  rapporter  ait 
fcntiment  du  Premier  Prcfident  de  La- 
moignon.  Son  afFedfcion  pour  l'Etroite 
Obtervance  luy  étoit  connue  ,  &  d'aiU 
leurs  fes  lumières  /ne  permettoicht  pas 
qu'on  hefitât  fur  ce  qu'il  auroit  une  fois 
décidé.  Ce  grand  Magiftrat  dont  la  pro- 
bité &  les  .grandes  quaUtez  étoient  û 
L  imU.  R 
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gencralcment  reconnues ,  fut  d'avis  que 
la  plus  grande  fauce  que  l'on  pouvoit 
faire  dans  la  conjonâure  donc  il  s'a** 
giffoic  y  feroic  de  s^abfencer  du  Chapitre 
gênerai;  il  approuva  les  raifons  de  l*Abbé 
de  la  Trappe ,  il  en  ajouta  quancicc  d'au- 
tres 9  en  un  nioc^  il  détermina  TAbbé 
ic  Prières  à  porter  tous  les  Abbez  de 
l'Etroite  Obfervancc   à  fe  trojuver  au 

Chapitre  gênerai. 

iSSj,  En  exécution  de  cette  refoliition ,  les 
Abbez  de  l*Etroite  Obfervancc  fc  ren- 
dirent à  Cîteaux.  Le  Chapitre  gênerai 
(ayant  été  formé  par  la  nomination  des 
Dcfiniteurs  &  des  autres  OflSciers  qui 
dévoient  agir  dans  cette  Aflembicc  % 
rAbbc  de  Cîteaux  fit  lire  le  Bref  d*Alc- 
xandre  VII.  du  dix  neuvième  d*AvriI 
jnil  fix  cent  foixante  &  fix.  La  Icârurc 
achevée  ,  il  fe  mit  à  genoux  ,  &  déclara 
4}u'il  Tacceptoit  ;  plufieurs  Abbez  en  fi* 
jrent  autant ,  &  déj:larcrent  avec  de  graur 
des  marques  de  refpedt  qu'ils  acceptoient 
ie  Bref,  &  qu'ils  en  procurcroicnt  Te* 
xecutfon  de  tout  leur  pouvoir. 

L'Abbé  de  Cîteaux  s'ctant  relevé^ 
PAbbé  de  la  Trappe  reprefenta  a  h 
Compagnie  qu'il  y'avoit  plufieurs  reflc* 
xions  i  faire  fur  le  Bref  qui  venoit  d^c- 
jtrc  lu.  Que  quoi  qu'il  fofc^t  le  nom  d^ 
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Pape  Alexandre  VII.  il  écok  conftanc 
qu'il  n'avoir  point  été  fait  de  fon  au- 
torité ,  qu'il  n'en  avoir  jamais  rien  fçu  , 
parce  que  la  maladie  qui  a  enfin  caufé  fa, 
mort,empêchoit  deflors  qu'on  ne  luy  par- 
lât  d'aucune  affaire  ^  qu'il  poûvoit  même 
aflfurer  que  ce  Bref  n'avoit  point  été 
tefolu  dans  la  Congrégation  des  Cardi* 
naux  &  des  Prélats  qui  avoient  été  nom- 
mez par  le  Pape  pour  y  travailler.  Que 
pour  cts  railbns  ôc  plufieurs  autres  qu'ii 
cxpliqueroit  en  temps  &  lieu  ,  il  pro- 
teftoit  contre  la  réception  de  ce  Bref  , 
Se  qu'il  fc  |>ourvoiroit  devant  Sa  Sain- 
teté, quand  il  plairoit  au  Roy  de  luy 
en  donner  la  permiflîon.  Enfuite  ^  il  de«r 
manda  Ade  de  fa  pr-oteftation,  &  qu'elle 
fût  inférée  fur  le  champ  dans  les  Rcgif- 
tres  du  Chapitre  gênerai. 

Cette  proteftation  faite  avec  tant  de 
fermeté  par  un  homme  du  mérite  &  Je 
la  confideration  de  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe ,  fit  craindre  à  l'Abbc  de  Cîteaux 
que  plufieurs  Abbez  de  l'Etroite  Obfer* 
vance  ne  fc  joigniffcnt  à  hay  ;  pour  les 
en  empêcher  il  prit  la  chofc  avec  beau- 
coup de  hauteur  ,  &  dit  à  l'Abbé  de  U 
Trappe  d'un  ton  où  fon  indignation  pa- 
roiribit  toute  entière  ,  qu'il  y  avoit  liea 
4e  s'étoimer  qa*'étaiic  fi  jeune  dans  TOc* 

Rij 
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tdtc,i  il  s'y  donnât  des  libcrrcz  que  pcrr 
jibnnc  n'avoir  ofc  prendre ,  qu'il  dcvoit 
(fi  régler  fur  fes  anciens,  &  ne  leur  pas 
donner  Pexemple  d'une  révolte  contre  le 
iaint  Siège. 

En  toute  autre  rencontre  l'Abbé  de 
la  Trappe  eut  reçu  cette  corre(5fcion  avec 
tout  le  refpedl  qu'il  cçoyoit  devoir  à  fes 
Supérieurs  *,  mais  comme  il  avoir  cru 
qu'il  croit  oblige  de  faire  fa  protefta- 
don ,  il  crut  audî  qu'il  devoir  la  fou* 
cenir  ;  cfi  fut  ce  qui  l'obligea  de  ro« 
pondre  à  l'Abbé  de  Ckeau:it  avec  une 
Rumbie  iconeté ^,  qu'il  étoit  vrai  quM 
étoit  fort  jeune  dans  l'Ordre  .j  mais 
qu'il  étoit  affcz  ancien  Doâeur  de  Sor- 
bonnc  ,  pour  pouvoir  dire  fon  avis  fur 
une  affaire  où  il  étoit  audî  intercffe  que 
perfonne.  Qu'il  n'avoir  pris  la  parole 
iiir  (es  anciens  >  que  parce  qu'il  n'y  en 
avoir  aucun  qui  fçut  aufli*bien  que  luy 
tout  ce  qui  s'éroit  paffé  à  Rome.  Que 
quand  on  fçavoit  la  vérité ,  on  ctoic 
obligé  de  la  dire  ;  qu'après  tour  y  s'il 
avoit  parle  le  premier  ,  il  n'avoir  fait 
jqu'expliqucr  le  fenrimcnt  de  tous  les 
autres.  A  ces  paroles  s*érant  tourné  du 
<ôté  des  Abbez  de  l'Etroite  Obfervan- 
fic  ,,  ils  fc  levèrent  tous  ,  déclareretu 
Au'iLs  (e  jpi^noicint  â  l'Abbé  de  la  Trap- 
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^e ,  ôc  firent  la  aicmc  proceftation. 

Pendant  qu'on  Pinfcroit  dans  les  Rc- 
gilïrcs  du  Chapitre  /l'Abbé  de  la  Traj^ 
pe  fe  leva ,  &  s*apprôcha  du  Secrecairfe 
pour  voir  s'il  ccrivoit  fidèlement  fa  prO"- 
celhtion^' 

t'Abbc  de  Cîteaux  s'en  cYant  appcrî» 
çu  ,  en  prit  occafion  de  luy  dire  quan- 
tité de  chofes  très-dures  &  tres-humî^ 
liantes  >  mais  l'Abbé  de  la  Trappe  qui 
fçaVoîf  diftinguer  fcs  intérêts  partie»^ 
liers  de  ceux  de  ht  vérité  ôc  de  la  juA> 
tice,  &  qui  étoit  auflli  infenfible  aux  uns 
qu'il  avoir  de  fcnfibiiîtfr  pour  les  autres",* 
ne  fit  aucune  réponfe  aux  reproches  dC 
l'Abbé  de  Cîteaux ,  &  reçut  cette  mot»* 
fification  avec  une  humilité  dont  tout  te 
Chapitre  fut  édifié*  Il  parut  depuis  que 
PÂbbé  de  la  Trappe  avoit  eu  raifon  de 
fe  défier  de  la  fidélité  du  Secrétaire  da 
Chapitre  >  car  les  Abbez  de  l'Etroite 
Obfervance  ayant  demandé  qu'on  lût 
leur  proteftation ,  pour  voir  fi  elle  étoit 
conçue  dans  les  termes  qu'ils  avoienc 
eux-mêmes  mis  par  écrit  ;  il  fe  trouva 
que  le  Secrétaire  avoir  ajouté  bien  de^ 
chofes  qu'il  fut  obligé  de  retrancher* 
Cependant  l'Abbé  de  Cîteaux  ayant  fait 
réflexion  qu'lLluy  étoit  important  de  nb 
fe  pas  broiiillcr  avec  un  Abbé  du- mérité' 
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&  de  la  repucacioQ  de  l'Abhé  de  la 
Trappe  ,  il  luy  fit  des  excufcs  de  ce  qui 
«'ctoit  paffc  au  Chapitre.  L'Abbé  les  re- 
.çut  avec  fon  humilité  ordinaire  s  mais 
depuis  il  ne  rabacic  rien  de  fa  fermeté  ^ 
lorfquc  Toccafion  fe  prcfenta  de  foute. 
Air  la  vérité  &c  la  juftice. 

Il  fe  pafTa  encore  bien  des  chofes  dans 
ce  Chapitre  gênerai  qui  y  caufercnt  des 
çoi^  te  dations  qui  furent  portées  &  re- 
liées à  Rome  î  mais  comme  elles  ne 
regardent  point  la  vie  de  l'Abbc  de  la 
Trappe,  on  fe  contentera  d'ajouter  que 
le  Bref  d'Alexî^ndre  VII.  dont  on  a  tant 
parle  ,  ôc  qui  fe  trouva  (î  contraire  aux 
intérêts  de  l*Etroite  Obfervancc ,  fup- 
frimoit  le  Vicaire  gênerai  de  la  Re- 
forme de  France.  Il  défcndoit  les  af* 
femblées  particulières  qui  avoicnt  été 
permiies  par  le  Cardinal  de  la  Ro- 
che -  Foucaud  ,  &  qui  avoient  été 
autorifées  par  les  Commiûaires  Apofto- 
liqucs  ^  par  les  Arrêts  du  Confeil  &  du 
Parlement ,  il  foumettoit  l'Etroite  Ob- 
fervance  au  General  de  l'Ordre  &  aux 
autres  Pères  immédiats ,  quoi  qu'ils  ne 
fiiffent  pas  Reformez.  Cependant  il  ac- 
cordoit  la  Jurifdiâion  ordinaire  aux 
Vifiteurs  de  la  Reforme  fur  les  Monaf- 
teres  de  leur  dépendance  >  à  la  refetvc 


DE  LA  Trappe.  Liv.  IÏI.  jgj 
^de  rinftirution  des  |Pricurs  qu'il  laiflTe 
aux  Pcrcs  immédiats.  Ce  même  Bref 
loiic  &.  confirme  TEtroice  Obfervance  , 
exhorte  8c  commande  aux  Supérieurs  de 
la  protéger,  &  d'en  procurer  le  pro* 
igrès.  Il  ordonne  encore  qu'on  ne  pourra 
donner  aux  Reformez  que  des  Supe-* 
rieurs  de  leur  Obfervance.  Enfin  ,  il 
veut  que  ceux  qui  ne  font  pas  Refor- 
mez ,  ne  différent  de  ceux  qui  le  font , 
que  par  Tutage  de  la  viande  qu'il  leur 
accorde  trois  fois  la  femaine  s  c'eft 
un  des  articles  dans  Icfqucls  on  pre-- 
tend  qu'il  eft  contraire  à  la  Règle  de 
faim  Benoift.  Cependant  la  v  cricc  de 
THiftoire  oblige  d'ajourer  que  ce  Bref 
oui  a  Cduft  tant  de  mouvemens  dans 
i  Ordre  de  Citeaux>  contient  un  grand 
nombre  de  tres-fages  &:  de  très- beaux 
reglemens* 
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CHAPITRE     X. 

l^Àhhé  de  la  tuffe  reçoit  des  Reli^ 
gicux  de  divers  Ordres  fans  li 
confentement  de  leurs  Su f  trieurs  : 
Ils  redemandant  ces  Re/igieux. 
V  Abbé  de  la  trapfe  les  refufe  : 
Sa  Conduite  (jr  fa  fermeté  dans  ces 
eccafions. 

LE  Chapitre  général  fini  ,  TAbbé 
de  la  Trappe  fe  retira  dans  (on  Kfo* 
naftere,  pourncpcnfcr  qu'à  fc  Ainâi« 
fier  luy-même  ,  6c  à  travailler  à  la  fane- 
tification  de  fcs  Frères.  Il  n*y  fut  pas 
long-*  temps  fani  commencer  à  recevoir 
«e  ïccours  qu'il  s'ctoit  toujours-promis 
de  la  mifericordc  de  Dieu.  Dès  le  mois 
de  Juillet  de  la  même  année  ,  Dom  Ri- 
gobert  Religieux  de  Clairvaux  qui  fou- 
piroit  depuis  long- temps  après  la  pra* 
tique  exadlc  de  fa  Règle  ,  vint  fe  mettre 
fous  fa  conduite.  Comme  fon  deffein 
croit  de  fe  confacrer  entièrement  à  la 
pénitence  ,  &  de  reparer  les  défauts  de 
l'a  vie  paflec  par  Taufterîtc  de  celle  qu'il 
cmbraâbiçjil  ne  trouvaricnà  laTrappc 
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qui  furpaflât  ni  fon  attente  ni   les  de- 

^Toirs.   Dom*  Jacques  Religieux  d'une 
des  principales  Congrégations  qui  font 

.  proteflion  de  la  Règle  de  faint  Benoift  ,. 
&  Dom  Pierre  Chanoine  Régulier  les^ 

'  foivircni'dc  près.    Frère  Benoift  Reli-' 

■  gieax  Convers  d'une  cminencc  vertu  ,v 
les  avoir  précédé  tous  trois,  &  peut  ctro 
compté  pour  le  premier  que  la  reputa^ 
tion  de  la  Trappe  y  attira. 

La  réception  de  Dom  Rigobert  n'eu^ 

{>oint  de  iuite  fâcheufe  j  elle  n'attira  i 
'Abbé  de  la  Trappe  que  des  plaintes  ÔC 
des  reproches  de  la  Commune  Obfer- 
vance  5  il  n'y-  oppofa  qu'une  patience 
invincible ,  &  demeura  ferme  dans  U 
refolution  de  recevoir  tous  ceux  de  four 
Ordre  qui  voudroienr  afpirer  à  une  pra« 
tique  plus  exaâede  la  Règle.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  de  celle  de  Dom  Jacques 
Se  de  Dom  Pierre.  Les  Supérieurs  de 
ces  deux  Religieux  ayant  fait  reflexiotir 
aux  confequences  de  leur  retraice  >  le» 
redemandèrent  l'un  Se  l'autre  avec  der 
grandes  inftances.  Les  Supérieurs  de 
Dom  Jacques^pritendirent  qu'il  n'avoio^ 

{>û  fe  recirer  de  leur  dépendance  fans^ 
eur  permiflion,  &  que  l'Abbé  de  Ur 
"Fcappe  n'avoic  pu  le  recevoir  que  de» 
lilir  confcntemcnu  L*Abbc  de  la 
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ioutiot  au  contraire  >  que  ce  Religieux 
n'avoir  fait  qu'ufer  de  la  liberté  que 
l^'Ëglife  accorde  de  pouvoir  embraffer  un 
état  plus  parfait.  Qu'il  avoir  demandé  la 
(pcrmillîon  de  (es  Supérieurs  ,  qu*il  n'c- 
coit  pas  obligé  à  davantage,  Ôc  que  quoi 
qu'il  ne  l'eue  pas  obtenue,  il  n'en  croit 
pas  moins  en  droit  de  fuivre  les  mou- 
vemcns  de  fa  confcience  ,  &  d'afpirer  à 
une  pratique  plus  parfaite  de  la  Régie 
q^'il  avoir  çmbraffce. 

'La  difficulté  fut  plus    grande  pour 
Dom  Pierre.  Ses  Supérieurs  Réguliers 
ne  fe  contentèrent  pas  de  le  reclcman- 
der  -,   ils  engagèrent  TArchevcquc   de 
Paris  à  le  reclamer.  La  grande  autorité 
de  ce  Prélat  auroif  étonné  tout  autre 
que  l'Abbé  de  la  Trappe  ;  l'Etroite  Ob- 
fervance  n'eut  jamais   plus   de    befoin 
deconfcrver  (es  anciens  amis  ,  &  de  s'en 
Éaire  de  nouveaux,  &  il  ne  pouvoir  être 
que  très- dangereux  au  commencement 
d'une  Reforme,comme  celle  de  la  Trap- 
pe ,  de  fe  faire  un  ennemi  auffi  puiffant 
que  l'Archevêque.  On  fit  faire  ces  re- 
flexions â  l'^Abbé  de  la  Trappe  5  mais, 
d'un  autre  côte  il  ne  pouvoit  fe  rcfott- 
dre  à  abandonner  un  Religieux  plein 
d'amour  pour  la  pénitence ,  &  que  le 
fcul  defir  d'une  plus  grande  perfeâioii 
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avoic  oblige  de  fe  jetter  entre  fcs  bras. 
Il  écrivit  donc  à  TArchcvêque  à  peu 
près  dans  le  même  fens  qu'il  avoir  écrie 
aux  Supérieurs  de  Dom  Jacques.  Il  le 
fupplia  de  vouloir  bien  confentir  que  ce 
Religieux  rcftât  à  la  Trappe ,  puis  qu'il 
avoir  rendu  à  fes  Supérieurs  ce  qu'il  îeuc 
devoir  ,  en  leur  dethandanc  leur  per- 
million ,  quoi  qu'il  ne  Peut  pas  obte- 
nue ,  &  qu'il  n'avoir  change  d'ctat  que 
pour  fç  confacrer  encore  plus  parfaite- 
ment à  Dieu  ,  qu^il  n'avoir  fait  dans  fa 
première  Profeflîon.  Ces  deux  affaire» 
n'allercnr  pas  plus  loin,  les  Supérieurs 
de  Dom  Jacques  n'inCfterent  pas  davan* 
tagc  fur  fon  retour ,  &  l'Archevê^e 
en  repondant  à  l'Abbé  y  confentir  que 
le  Chanoine  Régulier  demeurât  â  Is 
Trappe.  Il  ajouta  qu'il  étoit  tres-cloigné 
de  vouloir  troubler  fa  vocation  ^  puis 
qu'il  l'aflfuroir  qu'elle  ctdft  de  Dieu  ^  ôe 
qu'il  s'en  rapporteroit  volonriejFS  à  foa 
témoignage. 

Ce  fut  par  une  providence  panicu^ 
liere  de  Dieu ,  que  l'Abbc  de  la  Trappe 
fit  paroitre  tant  de  fermeré  dans  les 
deux  occafions  dont  on  vient  de  parler  ^ 
car-il  eft  certain  que  s'il  eût  rendu  le» 
deux  Religieux  qiie  leurs  Supérieurs  re<* 
«lemandoient  ^  cett)ç  qui  étoient  capable* 

Rv] 
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de  concevoir  un  pareil  defTein  n'euflenc 
plus  ofé  Texecurcr  ;  mais  quand  on  (ut 
une  fois  perfuadé  que  fa  fermeté  ccoic 
à  l'épreuve  de  toutes  les  ibilicitations 
&  de  toutes  les  confiderations  humain 
nés,  qu'il  n'y  avoit  ni  crédit  ni  auto* 
tiré  qui  pût  luy  arracher  ceux  qu'un 
faint  zcle  porcoit  à  fe  jecter.  entre  fcs 
bras  ,  on  vie  arriver  de  tous  cotez  à  la 
Trappe  des  Religieux  de  divers  Or- 
dres ,  tous  excellens  fujets  qui  ne 
rcfpiroient  que  la  pénitence  ,  &  qui  fu-? 
rcnt  comme  les  Fondateurs  de  cette  Re« 
forme  fî  édifiante  y  qui  a  fait  depuis 
tant  d'honneur  à  l'Eglife. 

Le  premier  qui  profita  des  deux  exenj» 
pies  qu'on  vient  de  rapporter  ,  fut  Dora 
Maur  ,  Religieux   d'une  Congrégation 
des  plus  reformc'es  de  l'Eglife  5  on  peut 
jugçr  de  l'cminencc  de  fa  vertu  par  cette 
démarche.  Il  ne  quittoit  pas  comme  les 
deux  autres  un  Inftitut  qui ,  quoique 
rcghc  &  rempli  de  trcs-bons  fujets ,  ne 
lailToit  pas  d'être  tres-<éloigné  de  l'auf-* 
tcrité  de  la.Trappe.  Il  foctoit  d'un  état 
dont  la  régularité  fait  beaucoup  d'hon* 
jieur  à  l'Eglife ,  où  un  grand  nombre 
de  Saints  fe  font  formez ,  ôc  fe  forment 
encore  tous  les  jours  dans  la  retraite  6c 
la  pénitence  qui.  s'y. pratiquent :s. tous 
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celane  put  Suffire  au  zèle  de  Dom  M^uf. 
Dès  que  (es  Supeiieun  curent  apprit 
U  retcaite  ,  ils  le  redemandèrent  â  1  Ab*> 
bc  de  la  Trappe  avec  de  grandes  ia&ux^ 
ce  -y  le  Prieur  de  la  Maitbn  qu'il  avoit 
quittée  y  le  General  de  la  Congréga- 
tion luy  en  écrivicent ,.  ils  engageront 
même  un  des  plus  grands  Puctais  de 
France  Ton  intime  ami ,  à  luy  faire  ta 
même  demande.  L'Abbé  tépondic  qu'il 
ne  pouvoir  en  Oinfcicnce  renvoyer'  un 
Religieux  qui  n'avoir  pas  à  la  veritc 
obtenu  la  permiflîdn  de  tes  Supérieurs  ^ 
mais  qui  l'avoir  demandée  ,.&.  que  le 
ièul  amour  de  la  pcnitcnce  fi  efTcntîel 
à  un  Moine  de  iaini  Benoift  ,  avoii 
obligç  de  fc  retirer  dans  Ton  defert  %.  on 
fit  de  nouvelles  inftances  ,  l'Abbe'  ne  fil 

foint  d'autre  réponfe.  Dans  la  fuite  > 
cftimc  qu'il  faifoit  de  cette  Congréga- 
tion le  porta  à  entendre  à  un  accommo- 
demcm.  IlS'  convinrent  que  les  Supe- 
rietu:s  de  Dom  Maur  ne  feroicnt  plus 
d'infiance  fur  Ton  retour,,qu'iU  ne  re- 
cevroienc  plus  de  Religieux  dt  l'Etroite 
Obfetvance  de  Cîteaux-,  &  que  l'Abbe 
de  la  Trappe  de  Ton  côté  ne  rccevroit 
pjus  de  Moines  de  leur  Congrégation  > 
îans  la  pcnni0ion  des  Supérieurs' 
Fendant  que  CCI  choies  fe.  p»£«ienc« 
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Dieu  préparûic  d'exccUens    fujets  capa<* 
blés  d'exccucec  Se  de  foutcnir  les  grands 
ckfieins  de  l'Abbé  de  la  Trappe.  On  y 
viC  arriver  en  peu  de  temps   Dom  Au- 
guftiii  y  Dom  Benoift  ,  Dom  Placide , 
DoQi  Claude  &  Dotn  Jacques  y  tous 
Religieux  d'une  vertu  Ec  d'un   mérite 
cres-diftingué  ^  &  Moines  do  la  même 
Congrégation  ou  Dom  Jacques  avoic 
fait  Profcdîon^  ils  ne    furent  pas  les 
fculs  que  la  ^^^cputatiorl^c  la  Trappe  y 
attira.  Dom  Paul,  Thcologai  d*Alet, 
Dom  Charles,   Prêtre  de  l*Ocarofre, 
Dom  Arfene>  Doâeur  de  Sorbonne, 
&  le  Frère  Bernard  s'y  retirèrent  prcf-, 
que  dans  le  même  temps.   Comme  le 
récit  de  la  mort  de  tous  ces  excellens 
Religieux  a  ccc  donne  au  public  ,    on  y 
peut  apprendre  quelle  a  ère  réminencc 
de  leur  vertu.  On  a  crû  qu'on  ne  pou- 
voir fc  difpcnfcr  de  les  nommer  tous  ^ 
parce  qu'on  les   regarde  à  la    Trappe 
comme  les  prémices  de  rcfprit  de  péni- 
tence que  Dieu  y  a  rc'pandu  avec  tant 
d'abondance,  &  que  les  plus  parfaits  les 
confidcrcnt  encore  aujourd'luiy  comme 
des  modèles  de  vertu  qu'on  peut  imiter  , 
mais  qu'il  n'ed  prefque  pas  podible  d0 
liirpaffer. 

Cependant  comme   les  dcSeias^  de 
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Dieu  font  impcnctrablcs ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  remarquer  que  pour  l'or- 
dinaire ceux  qui  commencent  les  Refor- 
mes font  des^  Religieux  d^une  éminentc 
vertu ,  c  cft  ce  qui  n'eft  pas  arrive  à  la 
Trappe  5  car  à  la  refervc  de  trois  qui 
ont  perfeveré  avec  beaucoup  de  conf-^ 
tance  ,  tous  ceux  qui  y  avoient  ctc  re- 
çus jufques  au  commencement  de  l'aa» 
née  mil  fix  cent  foixarite  &  huit ,  ont 
abandonne  une  fi  fainte  entreprife,  & 
fe  font  retirez  dans  differens  Monafteref 
de  l'Etroite  Obfervance  ,  tant  il  eft  vrai 
que  l'efprit  dé  Dieu  fouffle  où  il   luy 

{)laît,  L'Abbc  de  la  Trappe  qui  ne  vou-. 
oit  que.  des  Religieux  zelez  ,  &  abfo^ 
lument  dcvoiicz  à  la  pénitence  primi- 
tive de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  confentie 
à  leur  retraite  d'au;tant  plus  volontiers  , 
qu'il  apprehendoit  que  leur  peu  de  zèle 
ne  devint  dans  la  fuite  un  obftacle  à  la 
ferveur  de  ces  exccUens  Religieux  qu*il 
venoit  de  recevoir. 

Il  commençoit  déjà  à  exécuter  avec 
eux  le  projet  dont  on  a  parle ,  lorfque 
les  Supérieurs  de  ces  mêmes  Religieux 
ayant  fait  de  nouvelles  reflexions  aux* 
confequenccs  de  leur  ibrtie  ,  les  rede- 
mandèrent à  TAbbc  de  la  Trappe  piïï 
écs  lettres  qui  ne  poovxûent  être  ni  plus 
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fortes  ni  plus  prcffantcs.  L'Abbc  répon- 
dit à  ces  lettres  de  la  manière  dom  il 
avoit  fait  lorfque  le  premier  de  leon 
Religieux  fe  recira  à  la  Trappe ,  &  de- 
meura ferme  dans  la  refolution  de  ta 
les  point  rendre.  Ce  refus  obligea  Ici 
Supérieurs  majeurs  d'envoyer  a  la  Trap- 
pe  deui^  de  leurs^principaux  Religieux, 
pour  y  rcnouvcUcr  leurs  inftances.  Us  y 
furent  reçus  avec  cette  charité  dont  on 
voit  ailleurs  iî  peu  d'exemples.  Ils  rc- 
prefcntcrent  à  l*Abbc-  les  incotivenicns 
de  fon  refus  ,  le  tort  qu'il  fiifoit  à  leur 
Congrégation  en  recevant  ain fi- fi*s  meil- 
leurs fujets  fans  fon  confentemenr ,  Se 
même  contre  fon  grc  -,  que  c'ctoiriaf o- 
rifer  ouvertement  l'inquiétude  &  l'in- 
dépendance des  Religieux ,  ouvrir  une 
porte  aux  mccontens^  &  ruiner  l'auto- 
rite  des  Supérieurs  ^  qu'il  ctoit  contre 
l'ordre  des  Societczde  recevoir  ainfi  les 
fujets  d'autriiy malgré  l\)bcï(rancc  qu'ils 
avoient  voiiée ,  Se  qui  les  attachoit  pour 
toujours  à  leur  premier  Inftirur.  Que  /î 
les  premiers  mouvemens  d'une  ferveur 
apparemment  pafTagere  Se  mal  affermît; 
{ttâifoit  pour  rompre  des  liens  auflî  forts 
que  ceux  d'une  première  Profeflîon  ,  H 
ny  auroit  point  de  Religieux  fur  la  per- 
ftyerance   defquols   on    put  comptetf 


Il 
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u*il  ne  dévoie  pas  luy-naêmc  faire  urï 
grands  fonds  fur  de  pareilles  difpofi- 
tions^  que  les  fentimens  de  la  première 
éducation  reveficient  prefque  toujours  ^ 
qu'il  en  devoir  luy  même  craindre  le 
r-etour.  Qu'enfin  il  n'étoit  pas  jufkc  que 
pour  établir  fa  Maifon  il  ruinât  une 
Congrégation  auflî  ancienne  que  la  leur, 
&  qui  avoic  fi  long- temps  fait  tanc 
d'honneur  à4'Eglife  &  àTEtat  Monafti- 
que  r  dont  elle  faifoit  encore  au  jour* 
d'huy  une  partie  fi  confiderable. 

L'Abbé  de  la  Trappe  répondit ,  que  lar 
confideration  qu'il  avoit  pour  leur  Con* 
grcgation  &  pour  leurs  personnes  en 
particulier^  fans  aucun  retour  fur  luy- 
même ,  fuffiroit  pour  le  porter  à  les  fa- 
tisfaire  »  fi  fa  confcience  en  pouvoir  être 
d'accord  *>  mais  quf  tant  qu'elle  s'oppo- 
feroit  à  leurs  demandes  »  iVks  prioit  de 
trouver  bon  qu'il  en  fùivît  les  mouve- 
mens.  Que  les  Loir  de  l'Eglife  avoicnr 
permis  de  tout  temps ,  &  permettoient 
encore  aux  Religieux  des  Inftituts  moins 
feveres  y  de  paiier  à  de  plus  aufteres ,  Sc 
qu'elles  permettoient  aufiî  aux  Supé- 
rieurs de  ces  Inftitucs  de  les  recevoir. 
Qu'à  la  vérité  elles  obligeoient  Içs  in- 
férieurs  à  demander  la  permifiion  de 
Leurs  Supérieurs  ^  mais  non  p^s  à  l'.ob^ 
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tenir.   Que  cette  condition   ayant  cttl  y 
cxaûcment  remplie  de  la  part  des  Rcfr  |  f 
gieux  dont  il  s'agifToit^  il  ne  Toyoitpas 
quel  fujetilspouvoient  avoic  de  fe  piam* 
die  de  luy  >  qu'il  (javoit  mieux  que  pc£« 
jibnne  les  raiîbns  qui  avoicnt  porté  ces 
Religieux  à  quitter  leur  premier  Inâi- 
tut  y  qu'il  feroit  fâché  de  fe  voir  con- 
traint de  les  alléguer  pour  fa  défenfe. 
Que  les  Supérieurs  avoiem  les  vucsqiiii 
leur  plaifoit  dans  la  réception  des  Reli- 
gieux *y  mais  que  ces  mêmes  Religieux 
çtoient  en  droit  de  n'en  avoir  point  d'aa- 
tre  que  celles  de  leuc  falur.  Que  dès 

2u  ils  ne  trouvoicnt  pas  coi^  les  iecours 
ont  ils  avoiem  bcfoin  dans  le  pceœier 
état  qu'ils  avoient  eml^afTé  ,   ii  leur 
étoit  permis  de  les  cliercher  dans  un 
Inftkut  plus  auftere  ^  &  qu'il  ctoir  de 
la  charité  &  du  devok  des  Supérieurs 
de  cet  Inftitut  de  ne  les  pas  réfuter.  Qtie 
l'Eglife  en  permettant  ces  forces  de  tranA 
lations  n'avoir  pas  cru  favorifer  Kn- 
(|uietude  &c  Tindépendance  des    Reli« 
gieux ,  ni  ouvrir  une  porte  aux  raccon-» 
tens  ,  ou  donner  la  moindre  atteinte   à 
Tautorité  des  Supérieurs.  Qu'enfin  c*c- 
toit  à  luy  de  juger  iî  la  ferveur  de  ces 
Religieux  feroit  paflagere  &  mal  affer- 
piie  ,  6c  que  jufques  alors  il  croyoit  a  a- 


ni  lA  Trappe.  Liv.in.     401 

voir  aucun  lieu  de  clouter  de  leur  per- 
icvcrance. 

Une  re'ponfe  G  precifc  fit  connoîtrc  i 
ces  Religieux  qu'ils  n*obticndroicnt rica 
de  l'Abbé  de  la  Trappe.  Us  fc  rédui(i« 
renr  à  demander  au  moins  la  liberté  de 
parler  à  leurs  Confrères  en  particulier» 
L'Abbé  qui  connoiflbit  leur  zcle  &  leur 
fermeté ,  n'en  fit  pas  la  moindre  diffi- 
culté. Alors  ces  deux  Religieux  firent 
de  nouveaux  efforts ,  ils  n'épargnèrent 
rien  pour  gagner  leurs  Frères ,  6c  pour 
leur  perfuader  de  retourner  à  leur  prc* 
mier  état  i  mais  ils  trourerent  des  âmes 
fermes ,  pénétrées  des  devoirs  de  leur 
Profcifion ,  &  refoluës  de  tout  foufFrir 
plutôt  que  d'abandonner  l'azile  que  la 
xnifericorde  de  Dieu  leur  avoir  ouvert*. 
Cependant  il  y  en  eut  deux  qu'on  n'a 
pas  nommez ,  qui  fe  laifferent  entraîner 
aux  foUicitations  &  aux  offres  qu'on 
leur  fit  *>  l'un  fuppofa  une  infirmité  cor* 
porelle  y  l'autre  fut  emporté  par  une 
foule  de  tentations.  Ils  retournèrent  tous 
deux  à  leur  première  Obfervance ,  tous 
les  autres  perfevererent  avec  une  fermeté 
inébranlable. 

Le  peu  de  fuccès  de  cette  tentative 
avoir  fait  croire  à  l'Abbé  de  la  Trappe  ^ 
que  les  Supérieurs  de  ces  Religieux  z}ptSLnr 
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''  V*»    5^^'^'^®"  ***  leurs  Religieux  , 

*■  (jO^^it  s'obliger  à  n'en  plus  rece- 

**  j,  \' avenir  que  du  confcntemcnc  des 

ftÇr  0  des  gens  troUyoîent  cette  propo- 
^^  jj  taifennable  ,  'S^iroient  d'avis  que 
frt'  ^i  de  la  Trappe  ne  pouvoit  fe  dif- 
V^  [(1  de  l'accepter  %  cependant  abatte 
Ç  rrefl^^'°"'î"'^"*-°"^^'''''"^^-'-^  qu'on 
Jilr  pcoppibit ,  il  fcrmetoft  la  ponc  de 
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donneroicnt  une  cntrcprife  à  laquelle  3s  l  l*< 
voyoicnr  eux-mêmes  n  peu  d'appatencé  I  p 
de  réiiffir.  Mais  il  apprit  quelque  ccmp  I   t 
après  par  plufîeurs  lettres  de  fes  amis , 
qu'ils  étoient  refolus  de  fc  pourvoie  \ 
Rome  ,  pour  avoir  ratXbn    de  l'injme 
qu'ils  précendoienc  qu^l  leur  avoitfaitCj 
en  recevant  Se  retenant  leurs  Religieux-^ 
cohtre  leur  gré.  En  effets  ils  obtinrent 
de  Rome  un  Décret  ^   &  menaeetciit 
PAbbc  de  la  Trappe  de  le  luy  faire  fi^ 
gnifier.  L'Abbé  répondit  que  ce  Décret 
ayant   été  donné  fans  la  participation 
des  perfonnes  intereflces  ,  il  ne  luy  fc- 
roic  pas  difficile  de  le  faire  révoquer  $ 
qu^à  la  vérité  ce  fcrort  de-  rembarras 
&  de  la  dépcnfe ,  mais  qu'il  croit  refola 
à  tout  plutôt  que  d'abandonner  des  Re- 
ligieux pleins  de  zèle  pour  leur  Profcf- 
fion  ,  qui  ne  s'ctoient  jettez  entre  fcs 
bras  que  pour  y  trouver  les  moyens  de 
faire  leur  falut  y^  qui  avoient  rendu  à 
leurs  Supérieurs  ce  qu'ils  leur  devoienr. 
Se  i  qui  on  ne  pouvoir  rien  reprocher; 
que  d'avoir  ufé  de  la  liberté  que  TEglrft 
donne  de  paffer  d'un  Ordre  plus  doux 
à  un  plus  auftere. 

La  ferfneté  de  l'Abbé  de  la  Trappe 
fut  caufe  qu'on  ne  luy  fignifia  pas  le 
£)tccret  ;  les  Supérieurs  qui  l'avoicûc 
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obtenu  le  contentèrent  de  demander  par 
Tentremife  du  Prclac   donc  on  a  déj^ 
parle  ,  qu'on  le  fie  vdir  à  leurs  Con- 
frères ,  avec  une  lettre  que  le  Provin- 
cial leur  écrivoit.  f  Abbc  de  la  Trappe 
L'accorda  volontiers  >  mais  le  Decriet  ôc 
la  Lettre  ne  fervirenc  qu*à  affermir  ces 
Religieux    dans    la    relblution    qu'ils 
avoient  prifc  de  vivre  &  de  mourir  à 
la  Trappe.   Cependant  Panncc  de  leur 
]SIoviciat  étant  expirée  ,    l'Abbé  dç  la 
Trappe  ne  fit  point  de  difficulté  de  re- 
cevoir tous  <cs  Religieux   à    la    Pro- 
fcffion.  Comme  c*ctaît  dédarçr  aflez 
hautement  que  rien  ne   feroit  capable 
d'obliger  l'Abbé  de  rendre  ces    Reli- 
gieux y  leurs  premiers    Supérieurs  luy 
firent  propofer  par  TentrcmiJi  du  Prc- 
iat  dont  Gna  dé|a  parlé  ,  ,de  fe  dcfifter 
de  leur  pourfuite,  &  de  confentir  me* 
me  à  la  Profeffion  de  leurs  Religieux  , 
s'il  vouloir  s'obliger  à  n'en  plus  rece- 
voir â  l'avenir  que  du  coiifentemeint  des 
Supérieurs. 

Bien  des  gens  trotlTolenr  cette  propo- 
sition raifonnable ,  ^étoient  d'avis  que 
i'Abbc  de  la  Trappe  ne  pouvoir  fe  dif- 
penfcr  de  l'accepter  ;   cependant  ayanr 
lait  reflexion  qu^en  cpnfentant  â.ce  ,qu 
4uy  proppfoit ,  il  fermeroiit  la  pocu 
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îa  pénitence  à  un  grand  nombre  de  Re* 
ligieux  ,  qui  portez  par  les  mcmes  mo* 
<irs  que  leurs  Confrères  ^  voudroienc  & 
mettre  fous  fa  conduite  ^  il  crut  devoii 
rejcttcr  jccttt  propofition  ,  quelque  rai* 
fonnable  qu'elle  parut  *,  il  déclara  dooCi 
<jue  s'en  tenant  aux  Règles  de  l'Eglifc, 
il  recevroit  toujours  tous  .les  Religieux, 
qui  par  un  defir  fincere  de  faire  pcoi- 
tencc,  fe  rctireroient  dans  fon  Monaftcr: 
après  avoir   demande   la   permidion  a 
leurs  Supérieurs  ,  quoi  qu'ils   ne  IW- 
fent  pas  obtenue.  Les  chofes  en  demeu- 
rèrent là  pendant  quelque  temps  j  mais 
un  Religieux  de  la  même  Congrégation 
s'étant  depuis  prefenté  à  la  Trappe  ^  Sc 
TAbbé  l'ayant  reçu  ,  les  différends  re- 
commencèrent. Le  Religieux  fut  demaiv 
dé  avec  de  grandes  inftances  _,    &  rcfufc 
avec  la  même  fermeté.    On  s^artendoit 
que  fes  Supérieurs  auroient  encore  re- 
cours à  Rome ,  &  qu'ils  en  obtiendroicnc 
,de  nouveaux  Décrets  pour  empêcher,  la 
defertion  de  leurs  Religieux. (  c'eft  ainiî 
qu'ils  appelloient  leur  retraite  i  la  Trap- 
,pe,  y  Mais  le  Provincial  jugea  plus  à 
propos  de  tenter  encore  les  voyes  de 
raccommodement.  Il  c'crivit  â  l'Abbc 
de  la  Trappe  une  lettre  tres-honncre  ^ 
A  luy  fît  xeprefent^  par  des  personnes 
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•X.       tt"  3  pour  Icfquellcs  il  avoir  beau- 
^Ér      'ic  confidcration  ,  que   s'il   conti- 
F^f      -  à  ouvrir  les  portes  de  Ton  Monaf- 
?••      '  tous  ceux  de  les  Religieux  qui  s'y 
roicnt  rcrirer  ,  il  ruineroit  cnfîn  fa 
^rçgation  i  qu'il  le  pricit  de  faire 
xion  qu'il  ne  tcccvoit  que  fcs  meil- 
î  fujcts ,  les  plus  fervcns ,  en  un  moC 
.;  qui  étoicnc  les  Iculs  capables  d'y 
-.nienic  le  bon  ordre  ,  Ce    même  de 
icr  à  la  reformer ,  comme  il  en  avoit 
(ielTein  ;  qu'il  confcnciroit  volontiers 
il  gardât  ceux  de  fcs  Religieux  qu'il 
oit  déjà  reçus ,  mais  qu'il  le  prioit  à 
ivcnit  de  n'en  plus  recevoir  (ans  fon 
.iiifeniement  ;  qu'il  ne  fe  rendroic  poinc 
-liEcilc  à  l'accorder  à  peux  qu'il  verroit 
.ppellez  à  une  plus  grande  pcrfedion  ^ 
_^iu*il  fçavoii  trop  le  compte  qu'il  auroic 
i  rendre  à  Dieu  d'un  pareil  refus  pour 
^  s'y  expofer  î  qu'enfin  ,  li  charité  &  l'a- 
mour de  la  paix  qui  devoir  régner  entre 
des  Religieux  qui  profeflbient  comme 
eux  la  même  Règle ,  luy  pcrmcctoit  d'au- 
tant  moins  de  rejetccr  un  accommode- 
ment audî  raifonnable  que  ccluy  dont  il 
s'agiffoic,  qu'il  en  avoir  fait  unfembla- 
blc  avec  la  Congrégation  que  Dom  Maiir 
avoir  quirrée. 
iCcs  raifons  foutcnucs  de  l'autotitc  dcf 
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perfonnes  qui  les  propoioienc  ,  firent 
ii^pcei&on  fur  l'cfprit  de  l'Abbc  de  la 
Trappe.  Il  crut  que  comme  la  Congi:* 
?ation  donc  il  s'agifToit  avoir  deffein  k 
ur  reformer ,  il  h'écoir  pas  |ufte  de  luy  en 
oter  les  moyens  en  la   privant   de  fol 
meilleurs  fujecs  ;   il   confennc  donc  i 
raccommodement.    Il    s'obligea  mcme 
par  écrit  dans  la  rcponfc  qu'il  fît  auPto-l 
vincial,  de  ne  plus  recevoir  de  fcs  Reli- 
gieux fans  fa  jpermillîon  ;    mais  il  luj 
marque  cxpreflcment ,  que  c'eft  dans  li 
vue  de  favorifet  les  bonnes  intentions 
qu  il  a  de  reformer  fa  Congrégation  ,  & 
d*cn  retrancher  ce  qui  avoir  porte  un  fi 
^rand  nombre  de  fes  Religieux  à  fexe« 
tircr. 


CHAMTRE 


I  A  P  I  T  R  E     XI. 

ferieitrs  de  divers  Ordres  oh- 

teitt  des  Brefs  de  Rorae  pour 

^cher leurs  Religieux  d'être  re~ 

\  la  Trdppe.  L'Abbé  demande 

fc/ê  de  ces  Brefi  :  Le  Fape  Is 

w/f  y  mais  il  appiowve  seul  ce 

}  avait  été  établi  d  U  Trappe  » 

t  luy  fait  ejptrer  des   di/pt/ijèf 

Lrtimlieres. 

Endant  que  ces  chofcs  fepafToient, 

'aicpurarion  de  la  Trappe  augmcn- 

s  les  jours  de  plus  en  plus  i  on' 

'  rcgardoit  avec  la  même  cftime  qu'on 

oit  fait  autrefois  les  Abbayes  célèbres 

Cîteaux  &:deClairvaiix,  L'Abbc  luy- 

lêiue  palToit  pour  un  nouveau    laint 

Secnard  ,  dcftinc  de  Dieu  pour  rétablie 

a  pénitence  ancienne  ;  on  luy  trouvoic 

Ifon  zèle,  fa  pictc  ,  fa  fermeté,  fet  lu- 

Jniiercs ,  fon  averfion  pour  le   monde  , 

fon  amour  pour  l'aultcnié  Se  pour  1a 

xecraicc ,  &  coûtes  ces  qualitcz  qui  L'ont 

rendu  G  vénérable  de  fon  temps  Se  dans 

les  Hecles  qui  l'ont  foivi.  On  accouroic 

/.  Pdrfie*  S 
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à  la  Trappe  de  tous  cotez  pour  le  met- 
tre fous  la  conduire  ,  on  y  voyoit  ani- 
ver  tous  les  jours  des  gens  de  toute 
forte  de  conditions  ,  (ur  .coût  des  Reli- 
gieux de  tous  les  Ordres  ,  qui  pénétrez 
des  devoirs  de  leur  Profcflîpn  ,  cher- 
choient  dans  le  defert  de  la  Trappe 
cette  pratique  exadèe  de  leur  Règle  & 
des  confeils  de  PEyangilc  qu'ils  ne  trou- 
yoienc  point  ailleurs  dans  un  &  faauc 
point  de  perfe<ftion,.  En  fort  peu  de 
temps  la  Communauté  de  la  Trappie 
{ê  vit  compoiîêe  de  plus  de  quarante 
Religieux  ,  fans  compter  peux  qui  s*y 
prefentoient  tous  les  jours  ,  6<  que  1^ 
Ibibleffc  de  leur  tempérament  ou  d'au* 
jtres  raifons  ne  permettoicnr  pas  qu'on 
y  reçût. 

Mais  il  n'eft  point  encore  arrivé 
qu'une  vertu  éclatante  ,  &  foutenuc 
d'une  grande  réputation  ne  fe  foit  poinic 
^ait  d'ennemis.  Jesus-Christ  même. 
n'a  pu  les  éviter  ,  &  il  nous  a  laiffé 
pour  une  vérité  confiante ,  que  (es  imir 
r»teurs  feroient  expofez  comme  luy  à 
la  haine ,  au  mépris  &  à  la  violence  de 
leurs  pcrfecuteurs.  Si  f  ay  été  ferfecnti  ^ 
iditil,  ne  doutez,  pas  cjue  vohs  m  le  foy-Z» 
^uffi  \  car  enfin  les  DifcipUs  ne  font  paf 
tfkàs  frivllegieT^  (jœ  le  Mfifprt' 
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Les  Supérieurs  des  Ordres  dont'  il 
ic  reçu  ëc  retenu  les  Religieux  cou- 
leur gré ,  furctît  les  premiers  à  fc 
larer  contre  TAbbé  de  la  Trappe  *' 
s  ceux  qui  vivoicnt  dans  leur  dépcn- 
ce  i  ou  qui  fe  regtoicnc  fur  leurs 
imcns  ,  en  firent  autant.  On  parla  , 
écrivit,  on  prêcha  même  contre  luy. 
luy  adrcffa  les  lettres  les  plus  lan- 
itcs ,  on  s'efforça  de  le  décrier  ca 
i:  manières  différentes. 
Fant  de  contradiâions  n^ébranloicnt 
it  PAbbé  de  la  Trappe  ,  &  lors 
3n  luy  parloit  des  médilanccs  afFreu- 
qu'on  re'pandoit  contre  luy  de  tou5 
-z.  Laijfom ,  difoît-il ,  parler  le  mon^ 
fhil  noHs  loue  on  (ju'il  mus  blâme, 
"^écoutons  point ,  &  fans  nons  arrêter 
wment  pour  tout  ce  (jhU  peut  dire  c$* 
,  allons  toHjonrs  droit  à  Dieu  \  ce^ 
t^r  vbjet  que  mns  devons  regarder^ 
'  voix  finie  c[ne  nons  devons  ri^ 


lant  comme  il  continuoit  tou- 

recevoir    les  Religieux  quuri 

t_ô^re  (le  faire  pénitence  condui- 

n    Monaftere ,  les  Supérieurs 

•nt  au  faint  Siège.  Ils  en  ob- 

es  Brefs ,  par  lefqucls  il  ctoif 

à  kurs  Religieux   fous  peine* 

Sij 
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^'excommunication  de  f è  retiret  i  b 
Trappe  ,  &  à  l'Abbc  dp  les  y  recevoir. 
.  Ces  Brefs  furprjireac  e^ctcem.c;iBent  togi 
,ceux  qui  ayoienc  du  zcle  pojLir  le  réta^ 
IblifTement  de  Tarsienne  ^Cciplmc  da 
j^onafteres.  Il;  ne  ppuvpieq^  s'imagi- 
ner qv'un  Pape  auÔi  bien  i^centioniii 
qu'Innocent  XL  cùf,  pu  £c  refoQdre  i 
^rmer  1^  porte  de  la  pénitence  à  )in  fi 
^randiiiombce  de  Religieux  qjui  i^e  çhcrr 
/choient  à  la  Trappe  que  l^  pratiquç 
€xz&c  de  leur  J^egle  Se  des  confeik 
cyangeliques  qu*ils  41e  crouvoient  plu^ 
4ans  les  Monaftéres  que  le  ;?ele  de  Im 
f^lut  les  obligeoit  de  quitter,  Ilspom- 
prenoieat  encore  moins  q^c  pour  Ic$ 
^jbligcr  à  y  demeure?;,  on  emplajrât  I^ 
plus  terrible  de  toutes  les  peinas  eccler 
fiafliqucs  ;  qi;i'on  y  fournît  un  homme 
comme  r Abbé  de  la  Trappe ,  donjt  toute 
jl'Eglifc  admirpit  la  vertu ,  &  qui  ne  s'cr 
cpit  commis  avec  les  Supérieurs  dc$ 
autres  Ordres  Religieux  ,  que  par  un 
leiœhs  de  ch^irité  Se  de  z^elc  pour  le  falujc 
id^  prpchain. 

.  On  concluoit  delà ,  qu^il  falloir  que 
le  Pape  eut  été  furpris ,  q4'on  Peut  mal 
informé  de  l'ctat  des  Mon^fteres  que 
f  es  Religieux  fe  croyoient  obligez  d^a- 
f^p^^fiiiçt^  Se  ^uc  rAbb.é  dp  U  T^r^fp? 
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;  pouvoir  fe  difpenfet  de  luy  décou- 
cic  bien  des  choies  que  fa  modcratiotf 
avoir  oblige  de  caire  ,  Ôc  que  d  cha^j  - 
té  pour  l'£t2C  monaftjque  tte  Iny  pei^ 
lertoit  plus  de  cacher.  Il'  s'en  trouva 
icme  qui  portèrent  les  ehofes  plus  loin;. 
:  qui  entreprirent  de  luy  peifuader  qu*i( 
;vbic  faite  caflcr  ces  Brefs  dont  il  s'u 
[iToit  par  le  Parlement  ,  Se  que  cell 
Toii  d'aucantplus  aifé  à  obtenir,  qu'ils 
loient  vilîbletnent  contraires  aux  an-- 
ens  Canons  ,■  à  la  difcipline  monalli- 
ue,  aux  privilèges  de  l'Eglife  de  Fran<- 
; ,  &  qu'on  n'avoit  pii  les  accorder 
ue  fur  de  fauic  expofez  touchant  l'e'tae 
nefent'  des  Monafteres. 
t'Abbé  de  1»  Trappe  avoii  trop  de 
ilpeâ  pour  le  fainc  Siège  &  pour  Int- 
ocent  XI.  qui-  le  rcmpliffoit  fi  digne-- 
lent  y  pour  fe  pouvoir  icfoudre  à  avoir 
:cours  à'  de  pareils  expediens  }'  il  prit 
D  chemin  tout  oppofé ,-  il  s'adrefla  di- 
■étemem  au  Pape ,  8c  voici  quelle  en 
ir  l'occaGeD.  Il  fçavoit  qu'enit'autres' 
ilomnies  qi^on  publioit  contre  luy  ^ 
n  l'accufoicde  lîngularit^  ,  d'avoir  trop^ 
itré  les-  ehofes ,  d'avoir  paHe  les  bot- 
s  établies  par  fes  Pcrcs  ,  Se  d'avoir 
cable  fes  Frètes  d'un  joug  trop  pefaix 
«  la  foiblelTc  humaine  ne  pouvoir  pac' 
S  iij, 
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iupponer.  Il  crac  que   pour  fermer  b 
^ouchç  à  fcs  ennemis  ^  il  ne  pouvoii 
micyix  faire  que  de  leur  appofec  l'auto- 
site  du  (aine  Siège  y  en  obtenant  de  liff 
l'approbation  de  tout  ce  qu'il  avoit  ct)> 
bli  a  la  Trappe  >  il  s'en  prefentoitufifil 
occafion  qui  ne  pou  voit  erre  plus  natu* 
lelle  ,  il  avodt  bcfoin  de  recourir  icecn' 
même  autorité,  pour  en  obtenir  qu'à 
l'avenir  fa  Communauté    pitt  élire  fts 
Prieurs  Clauftraux.  Il  s'y  adrefla  donc, 
&  en  même- temps  il  rendit  compte  au 
Fapc  de  tout  ce  qu^il  s*ctoic  cru  oblige 
4e  faire  à  la  Trappe  pour  y  rcrabKr  11 
pénitence  primitive  ,  &c  la  pratique  des 
anciens  ufagcs  de  Citeaux.   te  Pape  luj 
accorda  ce  qu^il  luy  demandoie  to^chanc 
le  Prieur  Claustral  ,  approuva  routes  les 
pratiques  qu*il  avoit  établies  à  la  Trap- 
pe ,  &  luy  donna  fa  benediôion  ^  ^  » 
tous  Tes  Frères ,  avec  toutes  lea  marquff 
4'eftime  dont  il  povfvcâi  honor^ir  Ufif 
Vf  rtu  aufn  éminente  que  la  fîetine« 

Après  qu'il  eut  obtenu  eet  avanrage  » 
il  crut  qu'il  pouvoit  demander  la  dif- 
penfe  des  Brefs  dont  on  vieo^  de  parlera 
il  en  écrivit  à  Sa  Sainteté  &  à  tous  ffS 
amis«  On  luy  rcfpondit  qu  il  y  avoit  trop 
peu  de  temps  que  les  Brefs  étoient  don- 
nez pour  y  dérogec  fi  prompcement  % 
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thaïs  on  l'affura  de  la  part  du  Pape ,  qu'à 
l'avenir  Sa  Sainrctc  fe  rcndroic  facile  à 
nccorder  toutes  les  permidions  panicii^ 
lieres  qu'il  jugcroit  à  propos  de  luy  de- 
mander ;  il  s'en  tint  a  cette  réponfe ,  ÔC 
depuis  Sa  Sainteté  luy  fut  toujours  favo- 
rable ,  ôc  ne  luy  refufa  aucune  des  dii^ 
penfes  dont  il  eut  befoin  dans  plusieurs 
occaHons  dont  on  pourra  parler  dans  la 
(uite  de  cette  Hiftoire. 


CHAPITRE   XII. 

VAbbé  de  la  Trappe  achfve  d'établir 
U  Rt forme  dans  fin  Uonafine  : 
llj  fait  revivre  t ancienne  pef^i^ 
tence  des  Moines  de  citeanx . 

LA  lîftifon  des  fajets  dont  on  a  eu  i 
parler  ,  a  oblige  d'anticiper  le  récit 
Ac  bien  des  chofes  qui  foiit  arnrées  de» 
pais  celles  qa*on  va  raconter,  il  eft  temps 
maintenant  de  dire  de  quelle  manière 
TAbbé  de  la  Trappe  établit  dans  fon 
Monaftere  cette  Referme  fi  édifiante 
qi^ii  a  mis  tant  de  Saints  dans  le  Ciel  , 
St  qui  a  fait  depuis  tant  d^honneur  ï 
-rEglife. 

'    i*Abi>e'  de  la  Trappe  ayant  reçu  toii» 

S  mj 
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ks  fecours  donc  on  a  parlé  ^  Ôc  n'ayant 
plus  dans  fon  Monaflere  que  des  Reli* 
gieux  fcrvcns  qui  ne  refpiroienc  que  la 
pénitence  &  la  pratique  exaâe  de  la 
Régie  de  faint  Bcnoift  ôc  des  anciens 
ufages  de  Citeaux  *,  il  crue  qu'il  ne  de? 
voit  pas  différer  davantage  à  exécuter  le 
gtand.  deffcia  de  Reforme  dont  on  a 
parle. 

Il  commença  par  infpirer  à  fes  Fiens 

un  grand  mépris  du  monde   Se  de  tout 

ce  qui  y  fait  l'objet  des  paflîons  &  de  ti 

cupidité  des  hommes^  Il  y  réiiflîc  û  bieo 

que ,  quoi  qu'il  n'eût  pas  coutume  de 

flater  les  Religieux  ,.  il  ne  fait  pas  diffii- 

9tvcirs  jQ.cukc  de  leur  dire  :  Vous  êtes  à  Tcgard 

JlonJh-  »>  d^  monde  comme  s'il  n'étoit  pJus ,  il 

f  »*'^-       »  cft   effacé  de  vôtre  memoiie  comme 

— *•  ^*  »  vous  Têtes  dans  la  fîcnne.  Vous  igno- 

at  tez  tout  ce  qui  s'y  paffc ,  fcs  cvcne- 

P  mens  &  fes  révolutions  les  plus  im- 

a»  pcKtantes  ne  viennent  point  jufques  i 

»  vous.  Vous  n'y jpcnfez.  jamais.que  iort 

M  que  vous  gemiffez  devant  Dieu  de  Ces 

M  miferes  ,  Se  Its  noms  mêmes  de  ceux 

»»qui    le  gouvernent  vous  feroient  in- 

»  connus  ,  fî  vous  ne  les  appreniez  par 

»  les  prières  que  vous  adrcffez  i  Dieu 

i>  pour  la  confervation  de  leurs  perfon* 

»  nés.  £nfin  ^  vous  avez  renonce  eu  le 
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quittant  à  Tes  plaifirs  y  i  fes  affaires  y  a 
à  fcs  vanitcz ,  &  tous  avez  mis  tout  w 
d'un  coup  deiTous  vos  pieds  ce  que  « 
ceux  qui  raimenc  8c  qui  le  fervent  et- 
ont  placé  dans  le  fonds  de  leàr  cœur*  m 

A  ce  mépris  ,  à  cet  oubli  du  mondr;;*^ 
&  de  tout  ce  qui  peut  flatter  ou  nourrît 
Famour  propre ,  ce  grand  homme  fi( 
fucceder  un  ardent  amour  pour  Dieu  8c 
pour  Je  sus-Christ.  Illeur  parloir  fans- 
ceiTe  des  marques  qu*il  nous  a- données^ 
de  fa  bonté ,  de  ce  qu^il  a  fait  pour  nout 
dans  le  temps ,  &  de  ce  qu'il  nous  pro^ 
met  dans  Péternité.  Par  ces  motifs  d'ae^ 
mour  &  de  reconnoiflance  il  fanâifiok 
toutes  leurs  pratiques  extérieures ,  il  les* 
élevoit  au  defTus   d'eux-mêmes ,  il  le!s 
attachoir  à  Dieu ,  il  en  faifôit  Tunique 
objet  de  leurs  penfées  6c  de  leurs  de- 
lîrs. 

Que  rienr  ne  vous  empêche,  leur  a  jjy^ 
difoit-il ,  de  donner  vôtre  cœur  a  Jb^-  te 
sus-Christ  ,  d'une  manière  qui  loit  ic 
digne  des  obligations  que  vous  luy  ce   , 
avez.  Répondez  à  l'excès  de  fa  bonté  te 
par  la  plénitude  de  vôtre  amour.  QueWr 
vôtre  ame  foupire  fans  ceflc  après  luy»  «e^ 
qu'elle  aille  à  luy  par  de  continttels  ef-  tr 
forts ,  Se  qu'elle  reifente  ^  s'il  eft  poffi-  w 
Ulc^i.  cette  bienhcureufe  défaillance*^ 
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a»  dont  parU  le  Prophète  >  quand  il  dit: 
P/»/.S).  ^  Mm  ^^^  ^^fire  érdennncnt  éùm  im 
y*i*     ^Is  Maifin  du  Sfignêmif^  clh  Ungk, 
^  elle  fi  confum ,  &  cU^  efic  prefifm  (itf 
^  l4  défailUncft  fAr  taf^c^f  de  c€  dufst* 
a>  En  on  moci  >  ceQckï  k>ucq$  vos  ^m 
f%  il  purçs,  &Q  fx  (smi^s  dans  1W^«  que 
t9  voi^s  f«f€2i  de  voçrc  pauvfeté>devôrf( 
^  folici^dA  %  dq  voii»e  fiievce  3  de  i^tc 
.>»  a^eriié  ^  ^  de  uott  d^s^cre^.  dons  yic 
»  vous  aive:s  rciças  de  J^sus^ChrI^t» 
«%  qu'elles  69km  à  firs  >cux  comme  au* 
»  C4n€  d4  Êicrifkes:  d'une  louange  im* 
9^  mocc^U.Q  pour  rouées,  ks  mijfericoKks 
9f  qi^'U  Y0i«i9  a  faitesv 

L'4nK>iiU  dui  prochain:  eft  trop  cnoit 
Ij^m^nr  uni  à  raaK>ur  de^  Dieu  pour  es 
pouvoir  ctiîe  fcparo  ^  &  l' Abbe  de  U 
Tçappe  fçavoic  rrop  combien,  la.  chariit 
fraternelle  cft  eflenticllc  à  routes  les  S«h 
ciçoez  RoligieuTes  ,  pour  ne  pas  donner 
|oi|^)  fes:  foiias:  à  l'établir  daii^  £t  piui 
baute  pevfeâioft.  Tous  ceux  i^ui  en  ont 
cte  les  témoins  demeurent  d'accorch  que 
depuis  les  Apôtres,  on  n'a  jamais  vu.  dans 
aucune  Communauté  une  charira  phi^ 
animée,  plus  vive ,  plus  pure-  Se  phis 
fincere.  Chacun  avoit  plus  d'égard  à  ù>m 
ïrere  qu'à  fo)ç-mcmo  ;  il  prcfcroic  fes 
f  enfées  &  &s  Hsmioiona.  aux  ficns  ^  cou^ 
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Jours  prêt  i  s'incommoder ,  &  i  fe  char- 
ger des  pénitences  Se  des  travaux  les 
plus  pénibles  pour  foulagcr  fes  Frères, 
/u  moindra  figne  qu'ils  fe  faifoicnt  le* 
uns  aiux  autres  ,  ils  accôuroierfr  pour  Ce 
rendre  fous  tes  fcrviccs  donc  ils  pou- 
voient  avoir  befoin.  Les  malades  mémft 
n'étoicni  touchez  que  de  ce  que  fouf- 
froient  leurs  Frères ,  Se  paroifloicnt  irt- 
fenfîbles  à  leurs  propres  maux.  S'il  ar- 
rivoit  qu'ils  parlaflent  de  leurs  Frères  au 
Père  Abbé  ou  à  leurs  autres  Supctteurs ,. 
c'étoit  avec  une  eftime  ,  un  refpeâ  Se 
une  lendrefTe  que  rien  ne  pouvoir  c'ga- 
1er  ;  ils  n'avoient  les  yeux  ouverts  qu6 
fur  leurs  propres  défauts,  ils  n'en  con- 
tioidoienc  point  dans  leurs  Frères  ,  ifs 
n'en  patloient  que  pour  les  loiîcr  Se  les 
admirer  ;  en  un  mot ,  on  n'exagérera 
rien  quand  on  dira  qu'ils  étoicnt  prêt» 
de  donner  leur  vie  les  uns  pour  les  au- 
tres. La  difciplïne  du  Monaftere  contre^ 
buoit  beaucoup  à  maincerir  les  chorej 
dans  Pc'cac  qu'on  vient  de  reprefenccr  j 
tes  moindres-  contradt^ions  ,  Ics^  f.iutes 
les  plus  légères  contre  la  charité  ctoicnC 
regardées  comme  de  grands  crin^s  y  ^ 
on  les  ptmilToit  toujours,  avec  une  Tev*- 
lité-quien  augmentoit  l'horreur.  LV 
saoux  ftacent^f^eic  legaidé  comme  la 
4v^ 


'''">■■!'  touffe  .'""'••  Quo,       ^"«== 
CVtoirJj  ,  ,.,"'/  Pluffci,,,  ""^  *  Ka„ 
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eu  y  qu'ils  attiroicnt  fur  eux  les 

'étions  du  Ciel ,  ces  confolations 

miiTantes  qui  les  foutenoienc  dans 

ericez.,  &  cetcc  force,  iuvinci- 

^i  les  animoic  fans  ceiTc  à  faire  x 

^-Christ  un  facrifice  de  leur  vie 

^4s  travaux  de  la  penirence..  Un  des 

grands  &  des  plus  faims  Prélats  de 

*^ife  y.  qui.  dans  ces  commencemens 

^      ^iroit  fouvent^  la  Trappe  ,  voyant 

"     ^lcur&  Taffiduitéde  rAbbc  &  des 

igieux  à  la  prière ,  ne  put  s'empë» 

^^rr  de  dire  qii'il  avoir  quelquefois  ap- 

^^rhendé  qu'une  vie  fi  auftere  ne  pût  pas 

rer  long-temps  y.  mais  qu'iljchangeoic 

:3!  fentiment^&  que  Tamour  pour  la  prie^ 

-^^ies  foutiendroit,.&  leur  actireroît  en-» 

^  jii  la  grâce  de  la^  perfeverance. 

;^   L'humilité  fut  encore  une  des  vertus 

'  i^jue  l'Abbc  de  la  Trappe  eut  le  plus-  de 

firjfoin  d'établir  parmi  (c&  Frères  ^  il  re- 

42  gardoit  l'orgueil,  qui.  luyeft  oppofé  ,  & 

&  toutes  [es  Alites  funeftes ,  comme  les 

r:  pl^ycs  Jes.  plus  profondes  que  le  pechc 

(   ait  faites  dans  le    cœur  de  l'homme*^ 

»    G'étoit  félon  luy  le  vice  le  plus  oppofé 

au  caradere  du  Chrétien  ,  &  à  celuy 

^'un  véritable  Religieux  ^  &  il  ne  con-<^ 

noiffoit  point  de  vertu  qui  ne  fût  £on-p 

dkc  fiu  rhunûlicé  i  il  i:  »hoi;t  oit  Ab>  < 
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ceiTc  fcs  Religieux  ,  &  H  ne  perdoii  la- 
cune occafioA  de  leur  en  iDfptrerrt- 
ttioor  Se  lapaeîqoe.  Ses  foins  nefuicK 
pas  tnuciies ,  fes  Retîgie»x  armeitoi 
enfin  i  une  humilité  parfaice^  ^  &  IV 
moiif  des  bumiliatioiM  fe  tFOUva  piii 
fi  profondément  dans  kflir^cceurs^qu^ 
m  écoient  pour  ainfynre  mfaciables.  Il 
n^y  avoit  rien  de  permis  qu'ils  ne  fifeflt 
pour  fc  les  procttrer.  l  Abbé  de  fon  côté 
^ui  fçavoir  combien  Pargucil  cft  diffi- 
cile à  funnonter  ,  qu'il  fe  rcrroave  fou- 
Tcnt  dam  1»  pratique  ées  chofes  qtn 
pacoifTent  ktj  être  les  phis*  6p|59fl!bs,qitt 
•out  eft  capable  de  le  faire  rcrrrrCi  * 
hiy  donner  de  nourclles    forces  ,   & 
qu'en  cette  vie  il  n'cft  jamars  enricrc- 
mcnt  détruit ,  éroît  fans  ceflTe  occupé  à 
le  combattre  dans  luy-mcme  &  chinsfc* 
Frères.  A  toute  heure ,  en  route  ren- 
contre ,  en  rout  lieu ,  de  f^r  les  moin- 
dres fujets  il  les  humilioic ,  ii  les  rcpre- 
noit ,  il  les  mcrroit  en  pénitence  ,  ii  les^ 
cxerçoit  en  roures  manières  y  la   gran- 
^ur   du  mal  qu'il  voulort  guérir,  la 
facilite   des  rechutes  Ite  rendirent  ainff 
attentif.  Des  pcrfonnes  d*une  pietc  tres^ 
éclairée ,   crurent  qu'il  portoit  les  cha- 
lies  trop  loin.  Cependant  fcs  Rdigieux 
ffiit  «f^tcnr  txix  •  mêmes  ks  nudadcs» 
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::  qu'il  vouloir  guérir ,  qui  connoiflbient 

X  mieux  que  perfonne  la  grandeur  &  la 

;>   profondeur  de  leurs  playes  ,  &  qui  ne 

.   pcrdoirnt  point  de  vue  Je  sus-Christ 

.    humili^    &    couvert    d'opprobres  5  fe 

r    plaignôient  fan^-eeflFc  de  ce  qu'il  les- 

cpargnbit  tropl  &  ne  ksiiiimiîioit  pas 

aflfez.  Bien-loinVu'un  Religieux  repris  ». 

corrige  ^  Jivwïiiliâ/p^us  fortenfient  qii*i 

^  l'ordinaire  en^,  rab  radins  eftimc  ,  tous 

tuy  poïtoient  une^nintc  envie.  Il  y  ett 

eut  même  qui  avoient  vçd!   dans   le 

monde  dans  de  grands  ^(ordres  ,    9c 

qui  ^Wftiîflrfeiç  bj^n  dés  choies  qui  ne 

poi^roient  que  les  couvrir  de  la  plus 

affreufe  confufion  ,  qui  luy  demairdc- 

ftnt  très  long-eemps  &  cres-inftamment 

d'tn  faire  une  confeflîon  publique.  Cette 

pcurmiffion  leur  fut  refu(ce  ;  mais  l'oit 

pqut  juger  d'une  pareille  demande  ,.  )\xf* 

qi^es  où  TAbbé  de  fe  Trappe  avoir  porté 

dans  fon  Monaiftef  e  Tamoisr  des  humi^ 

liations.^ 

Dçs  cœurs  &  hkn  difpoffcr  ne  pou»- 
''¥oicnr^qu'àv0ir  un  ardent  amour  pour 
1^  pénitence..  C*eft  encore  un  des  prin- 
cipaux caM^eres  de  P  Abbé  &  des  Rc^ 
ligieux  dte  lar  Trappe.  Pour  le  Bicrr  com>^ 
prendre  »  il  eft  neccfftire  de  faire  leflfei 
jrôûi^ii-onvJYWC  repris  à  U  Trappe  fck 


T. A  Vil  »i  t'*'Asi»' 
»  <ïc  U  Règle   de  Uint  E 
,     |-  «ouîc  rc:xaâitudc  où   on  lap»! 
iK«t  poneriC'ctoitdc  faire  une pcofdkl 
GubU<{ue  de  la  pcnitcoce  la  plus  auibtA 
^ui  eu::  jamais  cic  itirroduKc  djnsii-l 
gUic  î  «j  cfièr ,  cil«-«Qit  fi   gericnlc  J 
liTnppe  >f)il*il  n'y  x'^ic  pas  on  i::û| 
ment  df  \t  vie  de  l'A^c    &  des  Rdi- 
peux  qui  tn  fait  cxr^^t.  La  noiirriNSS  1 
ordàuiie  y  ctl  ^uiii     ;,    ma]  apicw,! 
^c^oùrante  &  ex        tite"  quantité  ilvf 
6^  du  Vîp  ,  de  —  liandc  ,  Ses  œufs,] 
Ak  poitToi]  '^  du  beurre^   ea  eft  abf»  I 
iMio»  tcmnché ^U  n'/'*  iii"F£^  ni i 
^rinirTTi    où  U  uiîî  peimis    d'ajoV''  1 
<fS:k'X  cHofc  i  U  nourriture  ,  cxccpii'l 
Àtx*    .'3    CTiT.6.:s  maladies  où    l'ufagt 
d»  JEii»  i  «   ia   viande  cft   louffeit. 
lo  ,^xlch«  T   lont  (1   durci  ,   que  Jcs 
ReliÇK^is  :c;o::nï  plus  commodcmSnt 
coui-'.Jï   '-«-  d;s  p'anchcs  toutes   nuifs. 
Lcî  vei.^cs  y  L^n:  longues  ,  les  travaux 
fatiguans ,  les  j(  Jncsprerqucconiinuels. 
Ajoutez  à  cela  la  iconifîcation  de  l^ts 
fcns ,  la  raodellic  ,  la  pauvreté  ,  les  pri-'' 
Tationï  de  tout  ce   qui  peut  loulàgerja 
naïute  ,  l'humiliation  de  l'Cipiit  par  les 
«orreâions  &  les    rcprcheniîoiM  'tei 
^uenrci ,  le   chaut  lî   long  ,  &  qu'il* 
fr'   ■  "incnc  avec  des  voixic»ica&-él&- 
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•^ics.  Tout  cela  ne  peut  que  donner  Ti- 
"^éc  d'pne  pénitence  tres-aufterc  &  tres-^ 
c^aontinuelle.    On  ne  parle  point  ici  des 
■Âjienitences  particulières  y  des  difciplines, 
aàles  profternemens  de  longue  durée  y  Se 
i  ji'autres  lemblabU»^i^9j}t  fouvent  im- 
s|>o(ces  par  les  Svperieui;}  ,^^i9Utre  celle» 
:  x<jui  font^  communyfiSc  ordinaires.  Quq 
ja  fi  l'on  fait  rcfiexiqn  quU  la  Trappe  oiv 
««'a  iamais-  ni  rcçrctriQ^^i  promenade  , 
r  pi  rienkle  ce^jm  eAc4pa|t>le  de  dclaffer 
sTcrpcit  y  fyCo^  j  garde  un^   ftabilitc 
»    confiante  &  inviolable  da|^  le  Monaf- 
1    tcre  ijiiiyi'lf  futtiL  jamai»  \  qu'on  y  ob- 
Aferv^un  filence  continuel  &  général  , 
*  {bit  entre  les  Religieux  >  foit  à  Tégarcf 
deî  perfoones  du  dehors  ;  qu'on  y  vi( 
daAs.  un  afifujettifTement  perpétuel  des 
fens  «  de  la  volonté  ic  du  jugement ,  8c 
clans  une   dépendance   qui  règle  toutes 
les/aâions  ^  Ôc  qui  le^  refferre  dans  les 
bornes  érroites-de  mille  petits  reglemens 
u'on  y  obferve  avec  beaucoup  de  foin  > 
.,.  disrje.  Ton  fait  réflexion  à  toutes 
<es  cTioTcs  ^.ron  fera  contraint  d'avoiies 
qi^'il  étïbit  décile  de  porter  la  péni- 
tence plus  loin  qu'on  l'a  portée  à  la 
Trappe. 

Il   eft  vrai  que    plufieurs  perfonncs 
ont  regardé  comme  un  délaflementd'eÊ- 
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prie  ,  &  comme  une  crpece  de  rc€tc^ 
tion  ,  les  trois  heures  qu'on  donne  toas 
les  jours  à  la  Trappe  au  travail  ia 
mains.  Ceft  ce  qu'on  pourroit  penfet 
d'un  travail  divertiffant  ,  comnie  fcroit 
celuy  de  pein(jfc*,  de  «ailler  des  arbits 
fruitiers  ,  on  dccultive^des  âcurs.  Mah 
lorsque  le  travail  cIRyprnible  ,  dcir  fati- 
guant ,  qu'on  y  eft  l>rûlc  par  Pardcur 
du  foleil  y  ou  pvnetré  dçs  vents  de  hitt 
les  plus  piquants ,  que  le  troi^pi  éft  tooi 
abbattu  ,  ^  tout  éputCé  par  la  grandeui 
des  travaux\il  cft  difficile  que  cela  puifi 
pafTer  pour  un  ééU0ipmefir  cf^lprll^  6 
pour  une  récréation.  \ 

De  plus ,  les  Religieux  de  la  Trapp 
au  milieu  de  leurs  rravaitx  s'occupen 
refprit  de  penftes  faîntes.  Les  Utts  7/rc 
citent  des  Pfeaumes  ou  d'autres  endroit 
de  rEctiture-faintc  qu'ils  ont  appris  pa 
cceur.  Les  autres  s'occupent  dequciqtr 
vérité ,  ou  font  pénétrez  de  la  craimi 
des  Jugemens  de  Dieu  5  les  autres  ré 
pandent  des  larmes  en  fz  prefence  lor 
qu'ils  le  peuvent  faire  fans  çtre  ap 
perçus  î  en  un  mot ,  l'Abbé  leur  a  ap 
pris  à  s'y  occuper  Pefprit  8c  le  çoerar 
&  à  travailler  fi  faintcment ,  que  plu 
fieurs  éprouvent  que  le  temps  du  rra- 
T«ûl  eft  le  plus  propre  à  la  méditation.  D  i 
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travail  ils  vont  à  l'Eglifc  ou  dire  la  MeflTc, 
touc  pénétrez  de  Dieu ,  répandre  leur 
eœur  en  fa  prefencc  ave€  plus  d  cfFufioa 
que  $*ils  s'croicnt  occupez  de  quelque 
bonne  ledurc. 

Mais  ce  que  Je  travail»  de  la  Trappe  a 
de  plus  mortifiant  &  de  plus  accablant  > 
c*clî  qu'ils  en  fortc^t  fouvent  avec  leurs 
habits  fi  trempez  de  leur  fueur,  que 
pour  l'ordinaire  le  lehdemarn  même  y 
quand  ils  retournent  au  travail ,  ils  font 
encore  tout  mouillez.  Cependant  on  re- 
garde à  la  Trappe  comine*t]uclque  chofe 
de  contraire  à  l*cfpric*de  pénitence  ,  de 
changer  d'habit ,  c'eft  ce  qui  ne  s'y  eft 
îamais  pr^^iqué  v  il  cft  difficile  de  s^ima^ 
giner  rien  de  plus  incommode  &c  de  plus. 
inal  fain. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable 
^ans  la  pénitence  de  la  Trappe  ,  eft  que 
ceux  qui  là  pratiquent  Taiment  &  s'y 
confacrcnt  avec  tant  de  joye  >  qu'ils. 
croyent  ne  rien  faire  d*extraordinai<:e  ^ 
&  qu*ils  regardetoient  comme  le  plu» 
grand  malheur  qui  pût  leur  arriver ,  & 
on  diminuoit  quelque  chofe  de  leurs 
auftçritez,  Auflî  l'Abbé  de  la  Trappe, i 
qui  Dieu  avoir  donne  toutes  les  lumiè- 
res qu'il  a  coutume  de  répandre  fur  les 
Supérieurs  qui  font  feloq  fo^  cœur;^  Ce 


4t<       La  ViÉ  il  iI'Abbe^ 

coriduifoic  de  telle  forte  à   Pcgard  Je 

RcUgicux  ,  qu*il  ne  faifoit  que  fuivrclî 

impreffions  que  le  Saint  Efprit  forme 

dans  leurs  cœurs  *,  bien-loin  de  leur  ii 

pofer  des  pénitences  malgré  eux^  il  ctc 

ians  ceflfe  obligp  de  modérer  leurs  dei 

Se  feues  emprcifemens  pour  de  nouv( 

les  auftcricez.  Ainfi*  coure  la  dureté 

leur  vie  eft  libre  &  volont afre  ,  clic  n 

qpe  l'effet  de  leur  pieté ,  de  leur  amc 

pour  Dieu  ^  &;  de  l'e/prit  de  penîtei 

dont  ils  fon&  remplis.  Il  n'y  a  peut*é 

point  de  Religieux  dans  l'Eglifequî  ej 

ment  &  qui  aiment  plus  Ickir  écar.  L 

jaiûte  liberté  parbît  dan^  toutes  lei 

avions  )  on  n'y  voit  rien  de  ffênc,  r 

de  contraint  ;  la  paix  de  leurs  cœurs , 

joye  dont  le  S.  Efprit  les  remplit  fc  i 

pand  jufques.fur  leurs  vifagcs.   En 

mot  ils  font  heureux  ^  parce  que  l'efj 

lance  les  foutient  ^  que  la  charité 

anime  ,  qu^'ils  mettent  toute  leur  glo 

dans  les  humiliations  ,  qu'ils  n'ont  d 

snour  que  pour  la  pénitence  ^  8c  c 

Dieu  à  qui  ils  ont  tout  facrifié  leur  tii 

ficu^de  tQutrs  chofcs< 


CHAPITRE    XIII. 

^ntiitu4thtt  du  même  Jùjet.  Con^ 

".Ânift  de  i'Ahhé  de  la  Trappe  i 

■^  figmti  du  dedans  ^  du  dehgrt  de 

-  fin  Mmafiere, 

-,    '   '  Abb^  de  la  Trappe  ne  It  contentoît 
^  pas  de  vivre  comme  ic&  Religieux  , 
eockeriffoit  encore  fur  leur  peaiten- 
;.  Ses  jeûnes  ccoîenc  (î  continuels  &  fi 
'ullcrcs  qu'on  ne  pouvoic  comprendte 
;»>inmenE  '\\  pouvoic  vivre  en  mangemc 
~  lî  peu  ,  &  en  fè  nourriflanc  /î  mal.  Il 
~'<thoîfî|Tbit  toujours  les  .riavaux  les  plus 
humilians  &  les  plus  accablans  ,  tl  avoic 
~  une  attention  continuelle  à  foulagei  fes 
■  Frères  \  Ibuvent  quand  il  les  voyoit  trop 
'  fjuigucz  ,  ou  .que  leurfoiblcfle  ne  leuc 
Dcrmettoit  pas  de  travailler  cooinxe  tet 
autres  >  il  leur  jonnoit  un  travail  moins 
pçniblc  *  ou  les  en  exempioit  entière- 
ment. Pour  luf ,  comme  il  n'y  avoir  per- 
fbnne  qui  fût  commis  poiir  veillcf  fur  fa 
çonduiK  ,  il  s'abandonnoic  à  fon  zcle, 
&  revenoii  quelquefois  du  travail  (î  fa- 
tigué  qu'il  ne  pouvoit  fe  foutenir.    It 
(étpic  toujours  le  pre;nier  à  l'oflicc  ,  â 
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la  priere,&  à  tous  les  exercices  reguli 
£n  un  mot ,  il  n'ordonnoic  rien  doi 
ne  donnât  l'exemple  «  ôc  il  alloit  au 
toujours  au  delà  de  ce  qu'il  prefcri 
aux  autres. 

U-eft  vrai  que  fa  qualité  d'Abbé  l 
Supérieur  Texemptoit  des  correâioi 
des  proclamations ,  &  qu*il  ne  luy  ( 
pas  permis  de  garder  le  filcncc  auflî  c 
.tcmem  que  fes  Frères ,  parce  qu*il  < 
obligé  de  leur  parler  fou  vent  pou 
conloler ,  les  animer  &c  les  Ibutemc 
leurs  pénitences  Se  dans  làs  ccntac 
-qui  pouvoient  leur  fiir.venir.  J 
il  y  avoit  tant  d'autres  chofes  qui 
«toient  particulières^  qu'on  a  de  la  p 
à  comprendre  comment  un  feul  hor 
y  pouvoit  fuffire.  Dans  les  comme 
^nens  de  fa  Reforme  ,  comme  ii  n*a 
point  encore  de  Religieux  formez  p 
les  fondions  qui  font  arrachées 
Charges  ,  il  les  faifoit  routes  luy  Ce 
Se  n'a/voit  pas  un  moment  pour  fc  re 
fer.  Quand  il  eur  drcflfc  des  fujers  f 
près  à  le  foulager  dans  ces  forrcs  d* 
plois  ,  il  ne  fe  .crut  pas  dtfpcwfc'  de  y 
îer  fur  eux  ,  &  ne  relâcha  prcfque  j 
de  (es  foins  &  de  fon  attention.  Il  ; 
foit  prefque  tous  les  jours  des  exho; 
don^  au  Chapitre ,  qui  euifent  pajTc 
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~*>ut  ailleurs  pour  d'exccllens  difcours  , 
•^K  il  les  falloir  avec  un  zèle  Se  une  onc- 
-  4on  dont  les  plus  endurcis  cufTent  .^é 
i'aouciiez.  Il  confdToir  feul  fcs Religicuir, 
1   ctoii  l'unique  dtreâeur  de  tous  fes 
firccies ,  toujours  occupe  à  les  confoler» 
ma  les  exhoncr ,  à  les  reprendre  ,  à  les 
wformcr  &i  à  les  foutcnir.  En  cela  comme 
iLcn  rourc  autre  cltofe  il  ne  donnoit  rien 
jrau  gout  &  à  l'inclination  particulicre  , 
r^l  aiinoit  cgalemcnr  tous  fcs  Frères  ,  il 
a  \es  ccouioic  tous  ,  les  plus  ignorans,  les 
E  plus  grollîers  ,  &  les  plus  imparfaits  ,  le 
j  "plus  touycnt  avec    plus  d'alliduicc  6c 
t   4' attention  que  les  autrts.    On  pouvoit 
r     aftpeller    cette    occupation  l'atfaîre    de 
>[QUtes  les  he.ures  &  de  tous  les   mo- 
jnens;  car  il  s*ctoît  fait  une  loy  indif* 
pcnfable  de  ne  jamais  tefufer  ni  de  re- 
meiite  i  un  autre  temps  quiconque  vou- 
.<iioit  luy  parler.  Que  fi  l'on  fait  réfle- 
xion à  la  Dcaurc ,  à  la  dclicatciïe  &  ï 
f  élévation  de  Ton  ef^Kit ,  au  penchanc 
qu'il  devoir  avoir  naturellement  à  s'oc» 
cuper  des  chofcs  qui  ytuflcnr  de  la  pro- 
portion &  du  rapport ,  &  qu'en  même 
temps  l'on  examine  quelles   pouvoient 
€ite  les  chofcs  donc  de  pnuvtLS  Soli;ji- 
rcs  à  qui  l'étude  ttoit  dcfîtndiic  ,  donc 
des  Convcrs  gioffiers  &  ignorans  pou- 
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voient  l'entretenir  ,  leurs  tentaùoiiB 
kurs  peines  ,  leurs  dcgoûts  ,  en  i 
meurera  d'accord  qu'une  pareille  oo 
pation  ne  pouvoir  être  pour  luy  qu* 
mortification  rres- grande^  ues-co 
nueile^&tres-accablante.     . 

On  peut  encore  ajouter  que  pua 
Religieux  de  -la  Trappe  il  y  en  a70i 
u>us  les  Ordres  Religieux  de  divers] 
de  prcfque  toutes  les  nations  ^  ^e  d 
états  i  de  toute  forte  de  conditions 
difFcrens  caraâores  d'e(prit  Se  de  ce 
la  plupart  élevez  d'une  manière  i 
opofée ,  penfans  &  jugeans  difiFerenu 
des  mêmes  chofes.  Il  n'eft  pa^s  ai/ 
comprendre  comme  l'Abbc  de  la  Tr 
a  pu  fe  les  attacher  ,  s'artîrer  leur  i 
fiance ,  s^cn  faire  aîmer ,  ôc  les  cond 
cous  à  une  même  fin  fî  élevée  au  d( 
des  forces  de  Thomme  par  des  voyc 
dures  &  Ci  répugnantes  a  la  nature,  h 
fi  cela  n'eft  pas  aifc  à  concevoir ,  il 
au  moins  tces-facile  de  s'imagjner  c 
falloit  pour  cela  un  génie  fijpcrieur , 
qualitez  extraordinaires  ,  de  grandes 
mieres ,  une  attention  xrontinucllc  , 
vigilance  tres-penible ,  ua  courage  à 
preuve  de  tous  les  dégoûts  ^  &  fur  t 
cette  charité  héroïque  dont  parle  ù 
Paul ,  quand  il  dii;  :  J^^UjétekfiHf  i 
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i'toHS  fotir  gagner  toHt  le  monde  à  Jehjû^ 
Christ. 

Quelque  pénible  -que  ifût  la  vie  qu'on 
vient  de  décrire  ,  depuis  qu'il  eut  plâ 
à  Dieu  de  tirer  cette  grande  lumière  dç 
defTous  le  boiffeau  ,  comme  parle  l'Ecri- 
ture^ Se  luy  donner  cette  haute  reputa-* 
tion  donc  (î  peu  de  gens  ont  approché  ^ 
il  fe  vit  encore  engagé  i  de  nouveaux 
travaux.  On  venoit  à- la  Trappe  le  con« 
iûiltèr  de  tous  cotez  4  tout  ce  qu'il  y  a 
de  grand  dans  l'fglife  &  dans  l'Etat  ^ 
les  Evcques,  les  Archevêques  ,  les  Car- 
dinaux 5  les  AmbafTadeurs ,  les  Princes 
&  les  Princeflcs  du  Sang  Royal  ^  les 
Kois  même&  les  Reines  y  abordoicnc 
înceflfammenc  ,  ou  pour  avoir  recours  à 
fes  lumières ,  ou  pour  profiter  de  Tes 
grands  exemples.  Il  fuffifoit  à  Tout  fans 
rien  relâcher  de  fes  foins  pour  -fes  Reli- 
gieux j  il  n'en  croit  pas  moins  à  eux  j 
&  les  conduifoit  toujours  luy  -même  ^ 
fans  jamais  avoir  pu  fe  refoudre  â  s'ea 
«pofer  fur  perfonnc. 

Mais  comme  il  n^rriva  pas  d'abord  2 
<cette  grande  réputation  ,  &  que  Dieu 
jic  la  fit  éclater  que  quelque  temps  après 
xju'il  eut  établi  fa  Reforme  dans  foti 
jt^onaftere ,  il  palTa  ces  premières  an« 
?iiées  dans  une  grande  retraite ,  unifjucr 
I.fartic.  T 
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iment  occupé  à  former  ^  à  condaûeb 
Keligicux  ^  &  à  fe  fanâiiier  Lay-mèoi 
4}ans  la  folirude*  Dans  ces  prames 
:|emps  il  ne  rec&voic  aucune  viûxfi ,  ft 
DC  pacloic  à  pcrfonne  du  dehon.  Ob 
:£^aic  que  des  Dames  de.  la  première  qiU' 
iicé  écanc  Ycnuës  à  la  Trappe  pour  k 
.ÇQnfulcer^ne  purent  obtenir  de  lui  padcr, 
i  9c  furent  obligées  de  s*e:n  retourner  ian 

l'avoir  vu.  Cette  exaâricude  alioit  fi 
.ques  aux  vifites  des  hommes  ^u'à  1 
^ong- temps  xefufées  ;  on  en  a  quand» 
d'exemples  de  perfonnes  qui  vivent  en 
{Core  qui  fetoient  trop  longs  à  rappor 
^r. 

Pluficurs  raifons  l'obligèrent  dans  I 
fuite  de  changer  de  conduite  ,  &  de  ( 
communiquer  davantage  au  dehors.  Oc 
l^rfonnes  d'une  pieté  diftinguée  ,  de 
iPrelars  d'un  fçavoir  &  d'un  merirc  cmi 
.fient  luy  rcprefenterent  que  Dieu  n 
luy  avoit  pas  donné  tant  de  xalens  pou 
la  converdon  &  pour  la  conduite  de 
âmes ,  dans  le  dcucin  qu'il  ne  s'en  fer^ 
evît  que  pour  conduire  fon  Monaftese 
«qu'à  la  vente  il  luy  devoir  fes  prcmicc 
dToins  I  mais  que  les  chofes  étant  une  foij 
(établies;»  &  allant  pour  ainfî  dire  deh 
iles- mêmes ,  il  ne  de  voit  pas  refufcr  utu 
p^tt*ç  4e  jfpp  temps  «  dov  (es  Frere|si< 


iBfi  tk  Trappe,  liv.  TIT.  4jï 
^uvoienc  palTct ,  aux  bct'oins  de  foft 
prochain.  Que  (i  k  qualité  d'Abbc  &: 
Se  Religieux  robligcoit  de  vcHIcr  fur 
fon  Monaftcre  ,  celle  de  Chre'ticn  &  de 
Prêtre  ne  hiy  permcnoit  pas  d'avoir  de 
VinMSecence  pour  le  falut  des  perfonne* 
du  (îeclc,  loM  qu'il  pouvok  leur  être 
utile.  Qu'il  y  avoic  de  la  duieté  i  refti- 
fcr  de  voit  des  petfonnes  qui  vcnoient 
de  loin  pour  le  confuttet,  &  dont  Dieu 
âvoit  peut-ctte  attaché  la  convcrfioit  flc 
le  faluc  i  fes  lumières  &  à  fâ  -conduite  i 
-qu'il  n'y  avoit  rian  en  « ela  que  de  trcs- 
-éonforoK  i  ta  Règle  de  faint  Bcnoift  8c 
■àxnc  exemples  des  Sainti  de  (on  Ordre  i 
que  faine  Bernard  Se  pluficuis  antres 
Saint!  Abbez  des  -ptemiers  temps  -en 
avoicm  ufif  ainfi,&-que  Jeras-CHRiST 
mf  mCj  qui  croit  le  module  de  toutes  les 
■vertus  chrétiennes  8c  rcligieufcs,  n'avoit 
^as  refiifé  fon  fccoucs  aux  publicains  Sc 
:àux  pécheurs  les  plus  décriez  ;  qu'à  ii 
Tretiié  on  s'en  étoit  fcandaHré  ,  mais  t^ae 
-Cela  ne  l'avoit  pas  oblige  de  changer  de 
-Conduite.  C^'cn  un  mot ,  c'croit  dans 
les  occaiions  dont  il  s'agiffoit  qu''on  de- 
voit  fë  régler  fur  cette  maxime  du  Sau- 
veur n  pleine  dé  fageflV,  que  ceux  qui 
fie  portoient  bien  n'avoicnt  pas  befoin 
^it  Mcdecia  i  niais  <pic  ceux  qui  étoieac 
Tij 


;Q:ialades  ne  s'en  pouvoient  pas  paft 
Ces  raifons  joimes  à  rautorité 
perfonnes  qui  les  difoient^  avoientc 
iTiçncé  de  faire  impreiSon  rur  l'efpr 
TAbbc  de  la  Trappe,  lors  «qu'une 
confiance  le  détermina  à  fc  .conuxi 
^uer  un  peu  plus  a,u  dehors.  Il  n 
ipuvenc  â  la  Tr;^pe  des  Evêqucs  & 
j^rche vaques.,  des  perfonnes  nieni 
i'e'tac  feculier  d'un  caraâere  fi  rel 
^'il  n'étoic  pas  poffible  à  rAbb< 
jeur  refufer  Pentrée  de  fon  Monafl 
^  de  pe  leur  point  pader.  Labieni 
^e^  le  devoir  même  ne  luy  perme 
|fas  de  refufer  leurs  yifices.  Ses  enn 
<en  prirent  occafion  de  publier  dar 
fiHionde  ,  ^qu'à  moins  que  d'être  P 
.4u  premier  ordre.  Duc  &  Pair  ou 
jTccnal  de  France ,  il  n'ctoir  plus  p 
t)lc  de  voir  l'Abbé  de  la  Trappe  & 
jluy  parler ,  &  qu'on  i^e  comprcnoic 
i  que  rhumilitc  chrétienne  &  rcligi 

tfût  s'accommoder  d'une  pareille  c 

duite.   .Comme  l'Abbé  de  la  Tn 

çtoit  trcs-éloigné    de  ,ccs  diftinâ: 

;Odieufes  qui  donnent  tout  sax  rang 

i  jtien  au  mérite  &  à  la  vertu  ,  il 

{  qu'il  devoit  faire  cefler  ces  mauvais 

j  ^ours,  &  qu'il  ne  feroit  pas  excufi 

4^Yant  Dieu  ^%cppûdmoix,  quoi  qu 
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ttoccmment ,  à  donner  lieu  aiUc  iriau-- 
vais  jugemens  qu'on  faifoiE  de  fa  con- 
duite. Depuis  cetemps-U,  il  fe  tendit 
plus  ^cile  à'  lecevoii'  les  Tilîtes  qu'oâ 
vcnoit  luy  rendre.  Tout  1&  monde  fçai^ 
la  benediâioti  que  Dieu  y  a  donnée , 
&  combien  de  convetlïoris  oric  été  le' 
'ftiiit  de  (es  cncrcticns  avec  des  petfon- 
nés  de  tous-  étatf  &  de  routes  condi- 
tions. 

Ces  conimunicatiofts  que  la  chàtité 
fie  luy  petmettoit  pis  de  refufer  ,  l'en- 
gagèrent dans  la  fuite  dans  un  alitré' 
commerce  ttes-accablant  :  ce  fut'  celuj" 
des  lettres.  Illuyen  vcnoit  de  tous  cô^ 
tez  ;  les  unes  étoient  écrites  par  des- 
perfonnes  qui  ne  pouvoient  pas  le  venir 
confuhtr  ,  ou  qui  l'ayant  cntretcna- 
avoient  des  difficultsz  à  luy  proporer  , 
ou  de  nouveaux  avis  i  luy  demander' 
pour  leur  conduite  ;'  la  bîenfcancc  SC 
d'autres  raifons  de  charité  l'obligeoient 
encore  à  quantité  de  réponfes  dont  il  ne' 
pouvoit  fe  difocnfcr.  Il  en  fut  à  la  (îri' 
«llement  accable ,  que  n'y  pouvant  fuP- 
iîre ,  il  ne  pat  ai^  fe  difpenfer  de  pten-' 
dre  quelqu'un  pour  l'aider.  Il  déiiber;i> 
long-temps  devant  Dieu  s'il  fe  ferviroit 
pour  cela  de  fes  Heligieux ,  ou  s'il' 
pcendioit  un  fecolicr  qui'  s'émit  retic^^ 
Tiij, 
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Ij  i  la  Trappe ,  &  qui  y  vi  voit  dans  la  fo 

i  •■ .  licude  &  dans   la  pénitence  à  peu  pu 

«omme  (es  Religieux.  Trois  raifons  q 
i  ne  pouvoient  être  plus  fortes  le  pou 

i  Knt  à  préférer  le  feculiery  l'une, <| 

I  comme  on  le  confukoit  fîir  toutes  f( 

tes  de  cas  ,  une  pareille  occupation  : 
roit  pu  réveiller  dans  Vtfprit  de  fes  1 
lîgieux  le  fouvenir  de  bien  des  chc 
qu'ils  ne  pouvoient  trop  oublier, 

i.  du  moins  qu'elle  leur  remplijiojc  Vc{\ 

'  de  quantité  d'idées  capables   de  nuir 

l^efprit  d'braifon  &  de  componâ 
dont  il  fouhaittoit  qu'ils  fuiTent  toujc 

^  pénétrez.  L'autre ,  que  le  choix  qu'il 

£oit  pourroit  faire  foujiçonnet  qu'il  a^ 

i  plus  d'eftin\e  ôc  plus  de  confiance  en 

certains  Religieux  qu'en  d'autres  ;  c 
ce  qu'il  vouloit  éviter  fur  toutes  chc 

ij  pour  ne  point  altérer  cette  charité  p 

faite  qu'il  avoit  eu  tant  de  foin  de  L 

1  infpirer.  Il  crut  encore  que  pour  vacqi 

î  a  cet  cmploy  il  ne  pourroit  fc  difpcn 

d'exempter  un  ou  plufîeurs  Religieux  i 
régularité z  communes^  au  lieu  que 
ieculier  pourroit  luy  donner  aucant 

.  i:  temps  qu'il  en  auroit  befoin  fans  ri 

déranger  dans  l'ordre  qu'il  avoit  cta 
dans  (on  Monafterc ,  auquel  il  étoit  i 
portant  de  ne  donner  aucune  attcin 


Ces  iaKons  jointes  au  calcm  qu'avoit  le 
iecuUcr  d'écrite  cres-bien  Bc  tras-TÎce  ^ 
&  â  U  connoifTance  qu'il  avoit  de  la 

Êieii  j  &  du  fecrfï  dont  A  était  capable^ 
:  porietCQi  à  (e  feryir  de  laj  conjoih- 
temcDC  avec  an  de  lès  Religieux  qu'if 
eiBployoit  lors  qu'il  le  pouvoir  faite  iaa» 
le  détoucner  de  Tes  exercices.'  On  y 
trouva  depuit  à  redire  j  nuis  comme  les 
xaiibns  qui  ravolenc  port^  à  hitt  ce 
choix  luy  paroilToient  toujours  égale* 
ment  forces  1  il  y  perfifta  Se  ne  changea 
sien  i  (»  conduite.  Cell  à  ce  fceours  que 
le  public  eft  redevable  des  lettres-  de' 
l'Abbé  de  la  Trappe  qu^on  lay  a  donné 
jlepuis  peu  t  &  de  cane  d'aotrea  ouvra- 
ges Cl  bèaiift  âc  &■  édiUans  du  même  au- 
teut  qui  ont  paru  <le  rempt  en  rtmps^ 
$es  longues  maladiei  &:  l'ufage  de  Tes 
deux  mains  qu-'une  violente  fluxion  luy 
xavic  pluâeurs  années  avanc  fa  motc 
nous  en  auroient  privé  ,  fi  quelque  autre 
que  luy  n'eût  pris  foin  de  les  leciicillic 
&  de  les  confervcr. 

Les  communicacioDS  avec  les  peifon' 
nés  du  dehors  ne  l'empêchoienc  point 
de  donner  à  ics  Fteres  tout  le  temps 
dont  ils  avoieoc  beibin  pouc  leur  confo'< 
lation  ou  pour  leur  conduite.  Il  n'en: 
ctoit  ni  melos  ;^&dui  l'Office  divin  6& 
Tiiij, 


■  I 
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a  la  pricre ,  ni  moins  exaâ  à  toas  h 

exercices  réguliers.  De  quelque  confi* 

cleration  que  fuflcnc  les  per fonnes  qui  k 

▼enoienc  voir ,  au  moindfc  befoindeies 

Jteligieux  il  les  quittok  ,  &  il  ne  Ira 

donnoic  que  le  temps  donc  ils  avoiciï 

coutume  de  fe  paiTcr.  Ce  temps  ctoic  c( 

tuy  du  travail  ^  auquel-  plusieurs  année 

avant  fa  mort  Tes  incommodicez  ne  h 

permettoicntpasd*aflîitcr.  Aînfi  cecon 

snerce  dont  on  a  tant  parlé  ne  trouBlc 

point  l'ordre  de  fon  Monaftere  ,  tout  s 

tai foi t  avec  la  même  exaâitude^  8c 

plus  fou  vent  on  ne  s*ippercevoit  pas^ni 

me  des  vifites  qu'on  îuy  rendoic  5  c\ 

ainfi  que  l'Abbé  de  la  Trappe^fc  condi 

foie  à  l'cgard  du  dedans  &  du  dehors 

fon  Monaftcre.  Il  manqucroit  quelq 

chofe  à  fa  vie ,  fi  on  ne  raconroit  c 

les  moyens  dont  il  fe  fcrvit  pour  y  et 

blir  cette  grande  Reforme  dont  on  vie 

de  parler. 


I   r 
I 
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CHAPITRE  XIV. 
.Z)«j  mtyem  dont  CAbbé  de  la  Trafptr 
s'eft  Jèrvi  faut  établir  dans  Jim' 
Mona^n  /«  pénitence  ^u'oa  jf 
frâtiquoit  de  Jon  temps ,  é"  ^^^ofii* 
jtprÀiique  encore  attfottrd'kujf.- 

^~*  Ommb  il  n'cft  pas  aifc  d'établîf' 
t  V^  une  Refonne  preille  à  ccUe  de  la 
:  Trappe ,  Ôc  qu'il  cft  encore  plus  difE- 
;  cilc  de  la  maintenir  ,  ilne  peut  être  que 
;  très- utile  de  rapporter  les  moyens  dont 
.  i'Abbé  de  la  Trappe  s'eft  fervî  pour  U 
,     perfcâion  de  ce  grand  ouvrage. 

Comme  I^eu  luy  eut'  infpiié  le  défi 
(tin  de  rétablir  dans  fon  Mooaftere  U~ 
pénitence  primitive  &  tous  leï  anciens 
u/ages  de  Cîieaux  ,  fdn  premier  foin  fiil 
de  s'en  bien  inftruire.'  H  ne  fe  ptopofa 
point  de  pratiques  nouvelles  dont  il  eût  ' 
lâ  gloire  d'être  l'auteur  ^  il  eut  roujouri  - 
le»  yeux  fur  fej-pettfs ,  il  les  regarda  tout  - 
jcmts  comme  fes  goideï  ôc  Tes  modèles  i 
il  fe  fotma  fur  cette  ancienne  difciplir.e 
fi  approuvée  de  l'Eglife  y  Se  Ci  authorï* 
fée  de  Dieu  même  par  une  inBnicc  de 
micaclfls  ;  il  y  i^prit    les   devoirs    dej 
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Supérieurs  &  des  infcrieurs  ;  iachaôtj 
la  fermeté  &  la  vigilance  des  pi 
la  docilité ,  la  foumiflîon  Se  la 
dance  des  autres.  C'eft  dans  cette  fo 
qu*il  2  puifé  tout  ce  qu'il  a  établi 
puis  touchant  le  mépris  Se  l'éioif^ 
ment  du  monde ,  la  foUtude  ,  le  filcixtj 
Tamour  Se  la  pratique  des  Jbumiliaciovi^ 
des  aufter  tez  6c  de  cette  pénitence  coor 
cinuelle  dont  les  exemj^es  anciens  nm 
paroi troient  incroyables^  s* il  ne  lesavo 
pas  renouvelle  de  nos  fours. 

S'étant  ainH  rempli  de  refprit  priai 
iif  de  l'Etat  monaftique ,  des  loix  Se  i 
coutmnes  que  les  anciens  avoient  k 
vies  y  il  les  pratiqua  long-temps  lu 
même  avant  que  de  les  proposer  ai 
autres*,  il  n'eut  en  cela  aucune  de  i 
vues  humaines  qui  ont  empêché  le  /u 
c^s  de  tant  de  projets  qui  paroiiToiciit 
iainti  devant  Dieu  ;  fa  propre  fanâii 
cation  8c  celle  de  (es  Frères  furent  1 
imique3  motifs  qui  le  firent  agir  ^  Se 
Us  chofes  euffent  dépendu  de  luy  y  '. 
inonde  l'eût  oublié  comme  il  avoir  oi 
J>lié  le  monde.  Dans  la  vérité  le  geni 
ie  ^êie  qu'il  avoit  choifi  étoit  fi  éioigr 
de  cette  grande  réputation  qu'il  acqu 
depuis ,  qu'on  ne  peut  pas  penfer  ni 
iQnnabkmcBt  (ju!il  en  eût  alor^ia  moio 
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:te  idée.  Dieu  (ieul  qui  Te  plaît  à  élever 
es  humbles  le  tira  de  cette  obfcuricc  à 
quelle  il  sVioit  condamne  lui-même 

ur  route  fa  vie. 

Au  fom  qu'il  eut  de  s'înftruîre  de  la^ 
iainteté  &  des  devoirs  de  PEcat  monaf- 
tique  ,  il  joignit  une  prière  fervente  Se 
continuelle;  il  prioit  Dieu  fans  ce(fedc 
réclairer,  de  le  conduire^  de  le  foûtc* 
nir^de  bénir  fa  conduite  fur  fon  Mo^ 
nafterc  ,  6c  d'y   établir  luy-mcme  la- 
manière  dont  il  vouloit  y  être  fervi  >  il 
cngageoit  fcs  Frères  i  fe  Joindre  à  Iuy>. 
&  ils  s'uniflToient  tous  enfembic  pour 
obtenir  l'efprit  de  pénitence  Se  la  grâce 
d'y  perfevercr. 

L'exhortation  fut  le  premier  moyen 
extérieur  dont  il  fe  fervit  pour  l'exécu- 
tion de  fon  deffein.    Dieu   bàj  avok' 
donné  tous  les  talens  qui  peuvent  fervic 
à  perfuader  ,  perfonne  ne  parloic  mieux:  < 
ni  avec  plus  de  grâce  que  luy  ;  Se  corn* 
me  il  étoit  pénétré  des  fentîmens  qu'il 
vouloit  infpirer  aux  autres ,  il  enle voit  » . 
il  entraînoit  ceux  qui  l'écoutoient ,  au< 
cun  n'a  voit  la  force  de  luy  refîfter.  C'cft 
d'un  des  plus  grands  Prélats  dePEglire, 
qui  a  bien  voulu  écrire  Iny^^même  de  fa- 
main  des  mémoires  pour  fcrvir  à  cette 
hiftoirc  3  que  Voq  tiçitf  ce  fait.  Lorfquc 

T-rj 
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PAbbi  de  la  Trsppe  eommenfoit  4  kSt 
fa  Reforme  [  dit  cet  illuftre  PrcUt  )  /ejb' 
treis  ou  quatre  voyages  afin  Abhajtm 
le  Père  de  Mouchy  de  P  Oratoire  fm  j 
faire  des  retraites.  Nous  liions  en  fem 
entendre  Us  exhortations  tffi'ilfaifoitâfn 
JSteligiâHx  an  Chapitre  après  Prime*  Eh 
étoient  fi  vives ,  p  fortes  &  fi  toucham , 
guenons  ne  pouvions  retenir  nos  larm\ 
toHS  cei  bons  Religieux  en  firtoient  am 
une  nouvelle  ferveur  &  des  fensimens  Jtm 
componHion  fi  extraordinaire  ,    que  m 
ne  leur  paroiffiit  impoffible.    S- il    nieti^ 
permis  de  nommer  le  grand  Prélat  dont  ji 
rapporte  les  paroles  ^il  tiy  aurait  perfomu 
qui  ne  eonvint  qu'on  ne  peut  citer  un  temoU 
fftage  d^un^plus  grand  poids* 

L'exemple  de.  TAbDc  de  Ja.  Trappe 
foucenoit  fes  difcours.  On  ne  vie  jamais 
un  zèle  plus  étendu  6c  plus  aâif  $  il 
croit  toujours  i  la  tcte  de  fes- Frères, 
ôc  le  plus  exaâ  a  tous  les  exercices  ;  il 
n'cxigeoit  rien  qu*il  ne  pratiquât  le  pre- 
mier s  c'ctoit. beaucoup  faire  que  de  le 
fuîvre. 

Sa  charité  pourTes  Frères  ne  pouvok 
être  ni  plus  vive  ni  plus  cendre  y  il  n'a- 
voir rien  épargné  pour  les  en  convain- 
cre i  il  y  avoit  fi  bien  rciiffi  qu  il  n'y  en 
avoit:aucunqui.nc  crût  luy  écrecica^- 


c 
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-cher  i  il  avoir  UDC  aiiencion  continuelle 
pour  tous  leurs  befoins  >  il  ne  Te  con* 
lentoit  pas  de  s'en  infbtmet ,  il  les  de- 
vinot[>  poucainli  dire,  &  ne  manquoic: 
jamais  dé  les  prévenir  ;-  les  foibles  ,  le$^ 
imparfaits  étoicnc  en  cela  ttaites  com- 
me les  aucies  -,  on  ne  s*appercevoit  ja- 
mais d'aucune'  prédileâion  ,  ni  de  la 
moindre  préférence.  Les  malades  en  pas- 
ticuliu  étoient  le  grand  objet  de  Ces 
foins  -,  il  les  vifîtoit  tous  les  jours,  il 
les  confotoir  ,  il  les  animoir  à.  la  pai- 
tience,  il  ordonnoic  de  leur  nourriture, 
il  y  goûtoit ,  il  n'épargnoic  rien  pouc 
leur  foulagcment,.  autant-  que  la  pau- 
vreté Se  la  pénitence  dont  ils  faifoient 
profeffion  le  pouvoir  permettre- -Sa  cha- 
rité éioit  teiùlre ,  mais  auffi  elle  éteic 
ferme  , .  &  fa  cotidefcendance  n'a.  jamais 
été  jufques  à  permettre  la^oindre  choie 
qui  put  favorifct  le.  rclâchemettt.  M' 
«voit  un  génie  &  une  adreife  merveil- 
leufe  pour  leur  faite  aimer  leur  état', 
■leur  auAerité,  leur  pénitence;  la  priva- 
tion même  de  icmtes  les  chofes  dont 
Icui  ptofeâion  ne-  leur  pcrmeitoii  pas 
l'ufagc}  on'  les  leur  eût  o0enea  quik 
les  euffent  refilées  ;  9c  c'eft  ce  qu'ils . 
ont  fait  fouvent  à  t'c'gard  des  foulag». 
OUI»  qui  leui  itoicnt  les  pki*'| 


Les  Religieax  de  la  Trappe  nixàA 
donc  pas  des  eiclavcs   timides  qui  ^ 
mifToienc  fous  raucorité  dhin  Supks 
dur  &  inflexible,  ils  ne  faiibicnt  &  ils  ne 
fbufFroienc  que  ce  qu'ils  vouloient  -,  m 
ils  vouloient  toujours  ce  qui  ctett  cofr 
forme  à  leur  état  âc  à  la  pénitence  qu'ik 
avoienr  embrafTée  ,  dans  le  deffein  d) 
pcrfevercr  jufques  à  la  mort.   L'Ailbc 
de  la  Trappe  de  Ton  côci  ne  ie  concnt- 
gnoit  point  en  faifanc  paroîrre  tant  k 
charité  à  tous  (ts  Frères ,  c'croit  Ton  v^ 
xitabie  caraâere  i  la  ie^^rite  Juy  ctok 
bien  moins  naturelle  que  la   douceur. 
jjSr  n'ay  jamais  comm  »  dit  le  graiïd  Preiat 
que  j'ay  déjà  cite  y  un  fi  hûn  natunl ,  /> 
droit  y  fi  fuftê  ^  fi  tendre  fonr  fis  amis , 
&  fi  agreabU  a  tout  le  mande.  On  s'eft 
donc  bien  trompé   quand  on  a  voulu 
faire  pafler  l'Abbé  de  la  Trappe  pour 
un  homme  (ans  pîtic ,  qui  avoir  rou« 
jours  les  menaces  dans  la  bouche  ^  &  ia 
feverité  dans  le  cœur.  La  conduite  de 
ion  Monaftere  demandoit  une    difci^ 
pline  exaâe  &  &vere  ;  mais  il  la  fça* 
voit  fi  bien  tempérer  par  tout  ce  que  la- 
charité  a  déplus  infinuant  &  de  plus 
doux  ^  que  jamais  Supérieur  n'a  été  %v 
plus  généralement  eftimé ,  ni  phis  ten-r 
4Kmcpt  aimé  de  cous  iès  RcligijCiix.- 
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^  ^  La  folitudc  &  le  filcncc  furent  encore 
>3  deux  des  principaux  moyens  qu'il  cm- 
C;  ploya  pour  établir  &  pour  maintenir 
or  ^ette  difcipline  d  fainte  qu'on  a  tant: 
Ek  admiré  dans  fon  Kfonaftere  ^  il  accoû* 
i  cuma  fcs  Religieux  à  vivce^  dans  une^ 
I   folitude  (i  générale  Se  &  parfaite ,  qu'ils* 
(    n'avoient  aucun  commerce  avec  les  per- 
sonnes du  monde  ,  pas  même  avec  leurs 
parens  les  plus  proches  &  leurs  amis  les* 
plus  intimes.    La  Trappe  étoit  à   cet 
égard ,  comme  parie  PEcrirure  y  une 
terre  d'oubli  ;  on  ne  fçavoit  rien  de 
ce  qui  fe  paflbit  dans  le  monde ,  on 
ignotoit  jufques  aux  évenemens  les  plus^ 
extraordinaires  ^  où  la  pieté  &  la  Reli-^ 
gion  fembloient  être  les  plus  interefTées. 
L'Abbé  de  la  Trappe  porta  fur  cela  les 
chofes  fi  loin ,  qu'il  fit  rompre  un  che- 
min qui  paiToit  trop  près  des  murs  àn^ 
Monaftere,  &  le  fit  faire  à  plus  de  £ix: 
cent  pas  delà.  Il  fit  auffi  détruire  les 
bâtimens  d'une  ferme  fituée  dans   le 
bois  du  parc  ».parce  qu'elle  donnoit  oc<* 
cadon  à  quantité  de  gens  de  l'un  &'de 
i?autre  fexe  de  pafTer  dans  les  lieux  vor- 
fins  du  Mbnaftere,  (Se  de  fe  trouver  fur 
fe  chemin  des  Religieux  lors  qu'ils  ak 
loieni  au  travail  ou  qu'ils  en  rcvenoienc  - 
jCeUAC  iê  pottvoit  ffs  Uxtt  ianaiM: 


d^enfe  affez  confiderablc  â  des 
gieux  qui  avoienc  à  peine  dequoi  vr 
mais  P Abbé  n'épargnoic  rien  lors 
s^agiiToic  d'établir  une  difcipline 
dans  fon  Monaftere. 

Pour  ce  qui  eib  du>  (rlence  on  ne 
peut  jamais  porter  plus  loin  qu'à 
Trappe  ;  il  n'y  avoir-  aucune  occa&ni 
où  les  Religieux  cufTenr  la  liberté  && 
parler  les  uns  aux  autres.  Toute  coiff'' 
munication  leur  croit  défendue,  ex- 
cepte avec  leurs  Supérieurs  ^  ils  vivent 
enfemble^  &  ont  même  les  uns  poorles 
autres  une  charité  tres-ardente  fans  fe 
connoitre ,  ils  ignorent  abfblufnenr  ia 
naifTance  ,  le  pays,  lestalens,  les  qua« 
licez  perfonnelies^  bonnes  ou  mauvais 
fès  de  leurs  Frères^  &  jufquesaux^noms 
de  leurs  familles  ;  tout  ce  qu-ils  en  fça^^ 
vent  eft  le  nom  qu'on  leur  donne  lors 
qu'ils  font  reçus  dans  le  Monaftere.  Il 
n'y  a  que  l'Abbé  &  les  premiers  Supe* 
rieurs  qui  ayent  connoiilance  de  tout  le 
refte.  Ik  arrive  delà  qu'il  y  a- entre  eux 
une  égalité  parfaite,  &  qu'ils  ne  font 
point  tentez  de  fe  préférer  les  uns  aux 
autres ,  parce  qu'ils  n'ont  aucune  con*i> 
noifTance  des  chofes  qui  ont  introduit 
la  diftinâion  &  la  préférence  entre  les 
iiammes*  Aiofi  comme  d'un  côté*  ik  us 
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L'Abbé  de  la  Trappe,qui  ctokwiiËiîct^^^ 
plus  éclairez  Diredleurs   que  Dicailn^^ 
cbnné  â  (on  EgliTe  »  avoic  encoce  ni  ii  ^ 
marque  ui^  4é£imt  qui  n'eft  que  aojl  Vo 
erdinaire  ilaiis  la  conduite  des  anol  co 
C'cft  de  régler  tout  le  monde  £don  loi  % 
mctnes  maximes  ^  au  tiea  que  la  di?a-l   9 
iité  des  efprics  6c  des  cara<5leies  dmao*! 
dent  {bttvent  des  conduites  diftareoRs.1 
La  difcipline  cxtertence  de  la  Trap^l 
icoic  la  méaie  pour  cous  les  Religieux»  I 
tous  y  faifoient  &  s'abftenoiettt  des  nv*  l 
tt^ts .  chofes.  La  conduire  intetieure  fc  I 
ptuticuliere  écoit  di£feteme  £klon  le  g^  1 
nie  &  le  caraâere  dt  ceux  «pi'il  avoir  i  1 
gouverner.  Il  avoic  même  une  n^axsme  I 
à  laquelle  en  ne  peut  £ure  trop  d'artcQw   1 
tion ,  c  eft  qu'il  falloir  fuivre  I^rrniirde    1 
Dieu  ,  8c  (e  régler  fur  Its  imprefiions 
que  le  Saint  Efprit  faic  fur  les  cœurs. 
14  eft  vrai  qu'il  faut  beaucoup  de  iumie« 
res  pour  ne  s'y  pas  tromper  ;  mais  quand 
en  n'a  aucun  lieu  d'en  douter ,  on  ne 
peut  être  trop  attentif  à  lc$  fêcoadexv 
Delà  venoit  qu'il  pcrmettoit  quelque» 
fois  à  de  certains  Religieux  des  aufteri^ 
tez  particulières  qu'il  défendoît  aux  au- 
tres ,  &  qu'il  ne  portoit  pas  tous  Tes  Fre< 
res  à  une  égale  perfeâion  y  il  croit  at^ 
tentif  aux  mouvemens  de  la  grâce  ^  il' 
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n'etok  applique  qu'à  les  luivtc.  Il  eft 
vrai  que  cette  application  eft  pénible  , 
ic  que  pour  y  réiiflÎE  il  &ut  uec  vigi- 
lance infatigable  i  mais  il  fe  regardoir 
comme  dc'vaiic  au  faluc  de  (es  Reli- 
gieux ,  c'cioit  fa  gsande  &  fon  unique 
atfaire. 

Cependant  comme  il  avoit  beaucoup^ 
plus  de  aele  que  de  forces  ,  il  fe  fentic 
a  la  iîn  â  accable  qu'il  en  tomba  ma- 
lade. Quoi  qu'il  n'eût  aucun  lieu  de 
douter  que  Tes  aufttiitez  5c  fa  conti- 
nuelle application  aux  befoini  de  fe» 
Frètes  étoieni  l'unique  caufe  de  fa  ma- 
Uilie  ,  il  ne  fut  pas  plutôt  guéri  qu'il 
Kpiit  tous  (es  exercices  avec  cette  m£^- 
me  ferveur  qui  luy  avoir  pcnfc  coûter 
U  vie.  Il  eft  vrai  que  (es  forces  étant 
fort  diminuées  il  ne  put  plus  ttavailleF 
avec  U  mcrae  ardeur  Se  aufll  long-temps 
qu^auparavanc  ;  mais  il  Kcompcnfa  ce- 
^u'il  croyoii  être  un  vuide  dans  fa  pé- 
nitence ,  en  s'occupani  aux  ouvrages  les 
plut  bas  &  les  plus  vils  de  la  maifon  ; 
&:  quoi  qu'il  feniît  -fa  poitrine  s'affoiblir 
4le  plus  en  plus  ,  il  ne  laiifa  pas  de  con- 
tinuer fcs  exhortations  dans  le  Chapitre 
avec  une  force  qui  ne  pouvoir  être  fou- 
Knuc  que  par  un  zde  auflî  ardent  que  le 
fitn.. 
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CHAPITRE   XV. 
CPHtinitatipn  du  même  Jujtf, 


lu 
a 
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C'EsT  par  les  raoyens  Se  pari'i 
des  maximes  qu*oirv9cnt  de  lapporl 
ter,  que  l'Abbé  de  la  Trappe  cKablitàffis] 
ion  Monaftcre  cJtxit  pénitence  fi  cdifiknte' 
qui  a  fanâifié  tant  de  perfonnes  de  tett 
■états,  &  qui  les  fanai  fie  encore  cous  les 
jours.  Mais  on  ne  peut  fe  di/pen/cr  dV 
jouter  ,  que  quelque  autorité  qu'il  ca 
dans  fon  Monaftere^  qnelque  confiana 
.qu  on  eut  en  luy ,  quelque  amour  & 
qfielque  vénération  qu'on  eût  pour  fi 
pcrfonne  ^  il  n'a  rien  établi  à  la  Trappe 
que  du  confentemcnt  &  même  à  l'inf- 
tantefoliicitation  de  tous  Tes  Frères.  Il 
(çavoit  qu*on:  porte  un  joug  ,  quelque 
.  pefant  qu'il  puilTc  ctre^d*autant  plus  vo- 
lontiers qu'on  fe  Tcft  impofé  îby-mc- 
me ,  &  qu'on  n'a  pas  fujet  de  fe  plain- 
dre quand  on  n?cxije  que  l'obfcrration 
des  toix  qu'on  s^'eft  prefcrites  ,  &  dont 
on  a  demandé  l-étaDlifTement.   Aînfi , 
quand  il  vouloit  rétablir  quelque  prati** 
que  de  l'ancienne  pénitence ,  ou  quel- 
ques-uns des  premiers  ufages  de  Cîtoaui»^ 
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K  failoit  cnforte  que  ies  Frcrcs  le  vou- 
luiTcnt ,  &  le  luy  dcmandafTeiiE  avec 
cette  ardeur  ^^u'ils  avoicnt  pour  tout  ce 
qui  ccoii  capable  de  contribuer  i  leur 
^nâificatjon- 

Le  moyen  le  plus  ordinaire  dont  i!  fe 
firrvoic  pour  cela  ctoit  de  leur  donner 
de  l'cttimc  &  de  l'amour  pour  toutes  ces 
pratiques  fainïes  dont  leurs  pcrec  Icuc 
avoicnt  liiffé  l'exemple  j  il  i'attachoit  i 
leur  en  faite  voir  l'utilitc ,  &  tes  benc- 
diâions  que  Dieu  y  avoit  atiacliées.  On 
ne  pailoit  d'autre  chofe  dans  les  confe- 
rences  que  des  vies  des  Petei  des  dc- 
ferts,  des  aâions  des  anciens  Solitaires 
rapportées  dans  Caflîen  ,  des  fentimcns 
ic  faint  Jean  Cliroaque  Se  de  S.  Bafîl^. 
Cela  faKoit  tant  d'imprefiîon  fur  l'efprit 
de  ces  faints  Religieux  ,  qifits  difoienc 
incelTamment  à  leur  Abbé  ,  chacun  en 
patiiculier,ou  tous  tsifemble  :  Efi-ct^Ht 
nous  pérUnns  toute  tiôtre  vie  di  ci  qu^ont 
fait  nos  Pires ,  &  que  mut  ne  ferons  /*• 
mais  comme  eux  ?  Quand  ces  empreue- 
mens  avoicnt  bien  f  erfuadé  i'Abbé  de 
la  Hncerité  de  leurs  dents  ic  de  la  refo- 
lutioti  fetme  Se  inébratilablc  où  ils  é- 
toienc  de  fuivre  condammeni  les  exem- 
ples des  anciens ,  il  tétablilfoit  infenû- 
plcmeni  ce  qu'ils  avoîeni  ptatjijué. 


I 

I 

I 

i 


jKLT  pur ,  encuxr  os  nr  le  hàîà/i  ^pic 
îur  k  éiiir  bc  apcts  Vc^ceSi  Les  Rcb*- 
^icux  de  ia  T»ppe  «ficDsarzooaEnc  ik 
ctoâctit  dr  Vtl^iii  ùc  pr;  licr  r  *rr  ,  s'^- 
'CU'fiit:  (JMivtAt  rcprociiez  »  bob  itskr 
m  m  6e  et  <]u*iU  D*iflB»icBr  pas  Icon 
Pcm  ^  Mais  mcB^c  6c  et  €f£ïit  bc  jai' 
ttoittat  pai  airec  toute  1  cuânJe  ^ 
«viitt  Àc  ca  ttiâge  panni  t«s  les  Fiic* 
'  Vma  fie  4c  l'aime  icxe.  Sur  cela 
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-  j^s  propoicrcnc  d'eux  mêmes  à  leur  Abbé 
^^■•.e  rétablir  a  la  Trappe  l'ancienne  ma- 
^^iicre  de  jeûner.  L'Abbé  qui  avoir  une 
^^Atcention  particulière  à  ne  point  acca« 
Mer  fes  Frères  ,  &  qui  ne  vouloit  point 
/pitablir  d'Obfcrvance  que  tous  fes  Reli- 
,,gieux  ne  puffcnt  pratiquer^  pour  n'être 
.pas  obligé  de  donner  des  diipenfes  »  le 
..refufa  long-temps  s  mais  comme  il  ap«i 
^"prcbenda  de  s'oppofer  àrefprit  deDieu^ 
.6c  de  retenir  aans  la  médiocrité  ceux 
/  qu  il  étoit  obligé  de  porter  à  la  perfec- 
'  jciqn ,  il  y  confentit  enfin. 

On  rétablie  donc  à  la  Trappe  l'an 

ftnil  ûx  cent  foixante  6c  douze  f  ancienne 

manière  de  jeûner  le  Carême ,  c*cft-à- 

<iire ,  qu'on  régla  qu'on  ne  feroit  qu'un 

■ieui  repas  »  6c  qu'on  41e  mangeroit  qu'i 

quatre  heures    du  foir    après  Vêpres. 

Comme  ce  qu'on  mafrge  à  la  Trappe 

nourrit  peu  ^  que  les  veilles  y  font  lon^ 

gues^  léchant  de  l'Office  trespenible^ 

le  travail  accablant  ^  6c  que  les  autres 

aafteritez  qui  s'y  pratiquent  font  capa« 

!bles  d*a£biblir  les  plus  robuftes ,  on  eut 

beaucoup  de  peine  à  foûtenir  le  jeûne 

jjttfques  i  Pâque^.  Cela  fit  comprendre 

à  l'Abbé  que  cette,  manière  de  jeûnec 

'furpaâbit  les  forces  de  fes  Frères  ,  6c  â 

jtçtaluc  deflors  de  ne  la  plus  pcnncttre  , 


ÔcÀe  temcccre  les  choies  Air  le  premiet| 
pied. 

Les  Religieux  Tayatic  fçu  redouble*! 
«renc  leurs  inftaoces  pour  obtenir  Ae  lujl 
la  permidion  de  jeûner  le  Carême  iifi-l 
vam  comme  ils  avoienr  £aic  ceiuy  (loa| 
on  vient  de  parler^  il   la  leur  tcf 
long  temps  *>  .mais  enfin  après  une  pctj 
feverance  de  ièpt  ou  huit  mois  il  fe  u 
dit   à  leurs  inftances.    Ses  motifs  al 
ufànt  de  cette  condefcendance  furent  ^| 
p.'avoir  tien  à  (c  reprocher  ;  que  Ces  Rc* 
ligieux  au  casqù^ils  -fuflent  .obligez  k\ 
xeiàcher  enfin  de  lauftericé  <lu  -jeûne ,1 
.euflent  au  anoins  la  confolation  d'avoic 
fait  tout  ce  qui  xicpcndoit  d^eux  pouti 
s'élever  à  Texaftc  pratique  de  leur  Rc- 
^le  ;,  &  que  cetce  ^expérience  .leur  apprît 
à  s'en  rapporter  à  leurs  Supérieurs  pour 
Je  choix  des  aufteritez  &  pour  Tcten- 
.due  qu'on  leur  doit  donner.    On  jeûna 
donc  le  Carême   de    Tannée  fuivante 
vcomme  on  avoir  fait   la  précédente  « 
mais  les  forces  du  corps  ne  répondi- 
rent pas  au  zèle  de  ces  faints  Penirensî 
ils  éprouvèrent  que  fiTefprit  efipromft 
U  chair  eftfoihU.  La  plupart  fc  trouve* 
jcent  fi  accablez  &  fiépuifez  du  jeune  ^ 
;qu'ils  eurent  toutes  les  peines  du  monde 
de  le  foûtenir  jufques  a  Pâques.  Cetcite 

fccondiC 
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féconde   expérience    ayant     convaincu 
l'Abbc  que  cette  aufterité  furpaiToic  les    * 
forces  de  fcs  Frères  ,  après  avoir  exa- 
miné devant  Dieu  toutes  les  raifons  qui 
le  pouvoicnt  porter   à  continuer   ou  à 
quitter   cette  pratique  ,    il    crut  qu'il 
cfoit  de  Tordre  de  Dieu ,  de  fa  pru-. 
dcnce  &  de  fon  devoir  de  fe  réduire  x 
quelque  chofc  de  plus  modéré  qui  pût 
être  obfervé  par  la  Communauté  toute 
entière.    On  fe  contenta  donc  d'établir 
comme  un  règlement  ftable  qu  à  Tavc- 
nir  aux  Jeunes  d*Eglifc  de  toute  l'année 
on  mangeroit  à  niidy  &  demi ,  &  qu'on 
donneroit  le  foir  aux  Religieux  une  ou 
deux  onces  de  pain  fec  pour  leur  colla*» 
tion^    On   rcfolut  de  garder  la  même 
çxa<5èitude  aux  jeûnes  de  l'Ordre ,  avec 
cette  feule  différence  que  l'heure  du  re- 
pas feroit  immédiatement  a  midy.  C'cft 
ainfi  qu*on  en  ufe  à  prefent.    On  peut 
juger  par  cet  exemple  combien  l'Abbé 
de  la  Trappe  ctoit  éloigne  d^impofer   à 
fes  Frères  des  aufterircz  malgré  eux  ,  Se 
qui  fuffcnc  au  deffus  de  leurs  forces  » 
combien  au  contraire  il  étoit  attentif  i 
ne  les  point  furchargcr  ,  &  qu'il  étoit 
bien  plus  occupé  à  modérer  leur  zele  qu'à 
leur  impoferun  joug  qui  les  eût  accable» 
^  dont  ils  euffent  eu  lieu  de  fe  plaiodtçr^ 
^'    J.  Partie.  '  3J 


Il 


45*       La  Vie  de   l'Abbê' 

C'cft  par  les  moyens  qu'on  vient  Je 
décrire  que  la  pénitence  primitive  a  cic 
rétablie  à  la  Trappe  dans  route  fi  vi- 
gueur ,  &  que  ce  Monaftere  eft  parvenu 
à  ce  haut  point  de  réputation  qui  a  (te« 
puis  fait  tant  d'honneur  à  l'Eglifc,  Ceux 
qui  pourroicnt  me  foupçonncr  ou  d  a- 
voîr  exagéré  ,  ou  de  n'avoir  pas  ctc 
aflfcz  bîen  informé  fur  ce  qui  s'cft  paffé 
&  fur  ce  qui  fe  paflc  encore  aujour- 
d'huy  à  la  Trappe  ,  voudront  peut-être 
bien  s'en  rapporter  à  ce  qu'en  dir  Tau- 
».part.  teur  de  V Apologie  four  les  Catholiqnei 
5;^^*  contre  les  f^Hjfete\^  &  les  calomnies  cffin 
Btrre  itHituli  U  Pothi^ffe  du  Clergé.  Après 
que  cet  auteur  a  parlé  avec  de  grands 
éloges  àts  vertus  chrétiennes  &  reli- 
gteufcs,  de  la  charité  ,  deThumilitc,  de 
la  mortification  ,  de  l'ahncgation  de  foi- 
même  ,  de  l'application  à  la  prière ,  qui 
font  en  ufage  dans  TOrdrc  des  Capu- 
cins  ,  dans  celuy  des  Carmes  déchauf- 
itz,  i&  dans  les  Congrégations  refor- 
mées des  Ordres  de  faint  Benoift  &  de 
faint  Bernard  ,  c'eft  à-dire  dans  les  So- 
cietez  religienfes  établies  depuis  la  pré- 
tendue Reformation  :  voici  comme  il 
parie  de  l'Abbaye  de  la  Trapp«, 
»  Ce  qui  fe  pafle  à  nos  yeux  dans  le 
M  Monafleic  de  la  Trappe  ^  cft  une  dc^ 
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c!iofes  du  monde  qui  fait  le  plus  fen-  » 
tii  Dieu  Se  U  puilTance  de  (a  gtace  n 
fur  le  cŒuc  de  l'homme  pour  y  for>  w  . 
mer  des  vertus  iî  fort  au  defTus  de  <* 
tout  ce  que  la  Philofophie  humaine  a  m 
pu  concevoft ,  qu'on  eft  obligé  de  « 
reconnoîtrc  pout  peu  qu'on  foit  rai-  •« 
fonnable  ,  que  le  modèle  &  le  prin-  <» 
cipe  s'en  doit  trouver  ailleurs  que  - 
dans  la  nature.  On  y  voit  des  hom-  « 
mes  que  l'Efpiit  de  Dieu  a  tamaAez  m 
do  divers  pais  ,  de  divers  états  ,  de  « 
diverfes  conditions  ,  qui  font  telle-  « 
ment  morts  au  monde  depuis  qu'ils  w 
fe  font  emerrez  dans  ccrte  fainte  foli^  m 
rude  ,  -qu'ils  ne  fçarent  abfolutnent  m 
lien  de  tout  ce  qui  s'y  palTc  ,  non  pas  n 
incme  dans  leur  propre  famille,  parce  « 
qu'ils  ne  veulent  plus  fçavoir  que  m 
JESUS  ,  &  Jesoi  crucifie ,  &  ne  plus  ce 
vivre  que  pour  Être  crucifiez  avec  « 
luy  :  qui  hors  ce  qu'ils  ont  i  dite  i  « 
leur  Supérieur  pour  luy  teprefentet  r 
l'e'tat  de  leur  confcicnce ,  ïcmblent  m 
avoir  perdu  l'ufage  de  la  voix  pour  « 
la  converfation  avec  les  hommes,  &  m 
n'en  avoir  plus  que  pout  chahter  les  >• 
loiîanges  de  Dieu  avec  nm  ferveur  m 
d'Anges  Se  une  modeftie  de  penitens  :  •• 
qui  menuH  une  vie  £f  mit»  ,  fi  moi-  •• 


45*  ^  La  Vis  DE  l'A bbb' 
„  tifice  ,  fi  auftere  ,  fi  laboricufc  ,  cp'fi 
M  fcmblcroit  qu'ils  en  dûiTent  être  ac- 
»»., câblez,  bien  loin  d*cn  avoir  quclc^ue 
«peine  &  quelque  chagrin  ,  paroifîcnt 
M  &  font  fi  conrens  ,  &  Jouiflcnt  d'une 
M  telle  paix  ,  qu'il  faut  biefi  qu'ils  gcâ- 
1»  tcnt  d'autres  plaifirs  plus  fpirituels  & 
a»  plus  divins  quiles  faflcnc  renoncer  de 
n  fi  bpn  cœur  à  tous  ceux  des  fcns  & 
»  de  la  nature  :  &  enfin  qui  dan^  Tab- 
»  battement  des  plus  longues  &  des  plus 
^  doulourcufes  maladies  confcr vent  tou- 
a»  jours  la  même  vigueur  d'efprit ,  Dieu 
^  fortifiant  tellement  en  eux  par  /â  grâce 
»  ThoiTune  intérieur  pendant  que  l'ex- 
M  terieur  fc  détruit  ,  que  plufieurs  fcn- 
a>  tant  leur  fin  s'approcher  ,  fe  traînent 
»  &  fe  font  porter  dans  l'Eglife  avec  un 
>j  courage  merveilleux  pour  y  recevoir 
M  les  derniers  Sacremens  ,.  &  /oignant 
*»  la  plus  profonde  humilité  dans  ia  vue 
w  de  leur  mifcre  à  k  plus  grande  con- 
w  fiance  en  la  mifericorde  de  Dieu  ne 
aa  fc  trouvent  dignes  que  de  mourir  fur 
»  la  cendre  comme  des  pécheurs ,  lorf- 
»  que  la  ;oye  d'aller  à  Dieu  leur  fait 
9»  dSre  avec  David  :  J^  raarcheray  fant 
J9  rien  craindre  an  milieu  des  ornbres  de  Ia 
»  mwt  farce  e^ue  vms  êtes  avec  moyi. 
»  Je  u  exagère  rien  (  continue  cet  an^ 
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seur  )  j'en  dis  plutôt  moins  que  trop  ^  ce 
ceux  qui  en  doutcroicnc  peuvent  s'en  <c- 
informer  fans  beaucoup  de  peine.         ce 

C'cft  ce  que  Ton  peut  dire  à  ceux  qui. 
fcroicnt  tentez  de  douter  de  la  vérité  des 
chofes  qu'on  a  racontées.  La  Trappe  elt 
encore  ce  qu'elle  écoit ,  on  y  peut  aller, 
&C  y  voir  de  fes  yeux  plus  qu'on  n'en  a  dit^ 
Mille  gens  y  vont  tous  les  jours ,  de  la. 
pieté  &  de  la  fînceritc  defqucls  il  n'cft 
pas  permis  de  douter-,  on  eft  tres-affurc 
qu'ils  ne  fe  plaindront  pas  qu'on  ait 
exagéré  ou  déguifé  les  chofes  qu'on 
vient  de  rapporter. 

On  doit  encore  ajouter  que  les  talens 
de  l'Abbc  de  la  Trappe  pour  la  direc- 
tion des  âmes  &  la  conduite  de  ks  Re- 
ligieux étoient  Ci  grands  y  que  dès  qu'iU 
luy  avoient  cxpofc'  l'état  de  leur  con- 
fcicncc  ,  leurs  tentations  ,  leurs  peines  > 
quelque  grandes  qu'elles  puffent  être,  fe 
diflSpoient  en  un  moment.  Un  mot  de 
fa  bouche  kur  rendoit  la  paix  ôc  la  tran* 
quillité  qu^ils  avoient  perdues  ou  qu'ils 
icoient  prêts  de  perdre  5  cette  bénédic- 
tion continue  même  après  fa  mort  *,  on; 
fçaic  par  des  témoignages  irréprocha- 
bles que  des  Religieux  qui  ont  été  re- 
^"1  depuis  fa  mort,  &  qui  ne  Tont  ]»• 
s  connu  ^  trouvent  fur  fbn  tombeau 


'4*0  LÀ  Vu  x>H  i.*Abbi',&c. 
la  confolation  à  toutes  leurs  peines.le(ir 
trouble  s'y  cvanoiiit ,  &  ils  en  revien- 
nent toujours  avec  un  nouveau  codage 
&  une  force  toute  nouyelle  pour  conti- 
nuer leur  pénitence.  Tant  il  eft  vrai  que 
Dieu  (comme  parle  TEcriture)  garde  les 
os  de  fes  fcrviteurs  ,  &  qucTon  efprit  ne 
les  abandonne  pas  après  même  que  la 
mort  nous  les  a  enlevez  ^  Se  feadAt  b 
avoir  détruits. 
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